Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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quelconque  but  commercial. 
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ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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QtJAt%tÊttË  GËNRÈ^ 
fbA. 

TROISléME  ESPÈCE. 

Vàfùûtéré3  èpèéîfiques. 

KjARjÉCTiBBoiOMÈTRiquE.  Forme  |)rimifive  > 
thomboîde  un  peu.  aigu  (fig.  170,  pi.  io4),  dans, 
lequel  rincidence  de  P  surj*  est  de  87^  9',  et  celle 
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de  P  sur  F,  de  ga*!  5i'  (*).  Les  joints  naturels  sone 
sensibles  à  la  lumière  d'une  bougie ,  et  il  y  a  des 
morceaux  informes  qui  se  divisent  avec  assez  de  fa- 
cilité. 

Molécule  intégrante  :  idem. 

Cassure.  Raboteuse  et  presque  terne  dans  les 
cristaux  de  l'île  d'Elbe  et  de  Framont;  concboïde 
et  éclatante  dans  ceux  des  valeans. 

Caract.  phys.  Pesant,  spëcif.,  5,oii6...  5,2i8. 

Dureté.  Rayant  le  verre,  quoique  fragile,  surtout 
celui  qui  a  été  produit  par  la  sublimation. 

Magnétisme,  Ordinairement  assez  peu  sensible. 

Couleur  de  la  surface.  Le  gris  d'acier  tirant  au 
bleu. 

Couleur  de  la  poussière-  Noirâtre  avec  une  teinte 
de  rougeâtre. 

Caract.  chim.  Traité  au  chalumeau  avec  un  flux  ^ 
il  colore  celui-ci  en  vert  sombre. 

Caract.  distinct.  i°.  Entre  le  feroligiste  et  le  fer 
oxidulé.  La  poussière  de  celui-ci  est  noire  ,  celle  de 
l'autre  a  une  teinte  de  rougeâtre;  le  fer  oxidulé  agit, 
en  générai,  beaucoup  plus  fortement  sur  le  barreau 
aimanté;  sa  forme  ordinaire  est  l'octaèdre  régulier  , 
qui  est  exclus  du  fer  oligiste.  2*.  Entre  le  même  et 
le  cuivre  gris.  La  poussière  de  celui-ci  est  noire  j  il 
n'a  aucune  action  sur  le  barreau  aimanté.  3°.  Entre 


^)  Le  rapport  entre  la  diagonale  hoi'ÏKODtalc  et  l'oblique 
est  celui  de   l/y  à    V'  ici- 
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le  méms  et  le  plomb  BiilTuré  compacte,  connu  sous 
h  Dom  de  galène  à  grain  d'acier.  Idem.  4°- Kntre 
le  même  et  le  schéelin  ferruginé  ou  wolfram.  La 
couleur  de  celui-ci  est  noirâtre,  au  lieu  d'être  d'un  gris 
d'acier;  sa  pesant,  spccif.  est  plus  grande  dans  le 
rapport  d'environ  4  à  3;  il  n'agit  point  sur  le  bar- 
leau  aimanté.  5°.  Entre  le  fer  oligiste  écailleux  et  le 
nùoa  noirâtre  lameUiforme.  I^es  particules  du  pre- 
mier restent  adhérentes  au  doigt ,  et  ont  souvent  de 
l'onctuosité  ,  celles  du  mica  se  détachent  facilâment 
du  doigt,  et  ne  sont  point  grasses  au  toucher;  elles 
a'(mt point  le  brillant  de  l'acier,  comme  celles  du 
&E(digjate. 

VARIIÎTÉS. 

FORMES   DÈTERHtNÀIILES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatif  a. 
PAA(AB'B")E'*EE"EE<*EE«E(E^ED»B')DeV. 

Po.'    '  j'  u        «        ft        *  I  »,!- 

Combinaisons  une  à  une- 

i.  Fer  o\^sie  primitif .  P  (fig.  170,  pi.  io4)- 
3.  Binaire.  A  (lîg.  171)- 

On  voit  souvent  des  stries  parallèles  aux  grande^t  -  _ 

'la^onales  des  rhombes,  et  qui  indiquent  la-  niaiche  '  m 

I    <^  décroissemens.  Se  trouve  à  l'île  d'Elbe.  I 

L-       J 


.* 


\ 
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Heux  à  deux. 

3.  Bwé.  PA  (flg.  174 

Dans  les  volcans. 

a.  Segminîfotme.  En  lame»  mince»  dotil  les  basé 
^nt  des  hexagones^  èfe  lés&cetteë  ktéraleèdes  th 
pèzes.  Quelqttefctts  ces  lames  ctnt  pottf  bases  di 
l^xagones  très .  étroites 

4.  Sirhùmhfidah  PA  (%  173). 

A  rrfé  d'Ëlte. 

è.  *trdpézien.J!MA  (fig.  174). 

A  Framont. 

Ç.  Divergent,  (eHeD'B')A  (%.  175). 

/  ô 

Ti^is  à  trois. 

7.  UMterftaim,  B>?ËPA  (%  176); 

It       P  O 

A  Framont. 

I 

§.  Unisénaire.  PAE**E  (fig*  177)» 

PÔ    ^ 

9.  IfAUàtif.  ï*^A  (fig;  179). 

P/i 
Le  signe  se  rapporte  au  noyau  que  l'on  a.  repi 

sente  figure  i^é^  dâhs  tittè  positiôtt  plUs  Èvbrâl^ 

à  la  profectiôll  de  là  fohne  secDtldàlre.  Si  lés  tàt 

l^  Uy  etc.  ^  se  j[)it>l€mgeaient  jusqu'à  masquer  lôul 
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'     ki  attires ,  il  en  résulterait  un  rlionlboïde  Wittblable 
aa  noyau.  Dans  les  volcans. 

Celte  variété  est  très  souvent  segttiitiîtortDe ,  et 
les  facettes  /,  l'  sont  pour  l'ordinaîfe  si  légètTîMCnt 
eïprimées,  qu'il  faut  y  regnrder  de  près  pour  les 
aperœvoir.  Dans  quelques  cristaux ,  elles  paraissent, 
au  ootttraire ,  tendre  à  l'égalité  avec  les  faces  primi- 
tit«  P ,  P'  ;  et  si  ces  cristaux  étaient  symétriques, 
ils  présenteraîeUt  la  forme  que  l'on  voit  figure  i8o. 
Mais  communément  il  n'y  H  ^ué  trois  où  quatre 
des  laces  latérales  qui  aient  l'étendue  qu'exigerait 
la  symétrie;  parmi  celles  qui  restent,  les  unes  ont 
pris  beaucoup  trop  d'accroîssement ,  tandis  que  les 
autres  sont  à  peine  sensibles. 

Cette  variété,  ramenée  à  un  aspect  symétrique, 
présente,  ainsi  que  la  trapézieune,  un  assemblage 
de  deux  pyramides  droites  incomplètes,  accoldes 
base  à  base.  Mais  las  lois  de  décroissement  dont  elle 
dépend  sont  différentes;  elles  s'assimilent  à  celles 
qui  ont  lieu  dans  le  quarz  et  daiife  d'autres  substances, 
où  trois  faces  de  la  pyramide  sont  primitives,  etles  trois 
autres  proviennent  du  décroïssement  par  deux  ran- 
gées en  hauteur  sur  les  angles  inférieurs,  lequel, 
s  il  agissait  seul ,  ])roduiraît  Un  rhomboïde  seâblable 
au  noyau.  Tantôt  les  six  tra]tèze3  tendent  vers  l'éga- 
lité, tantôt  les  faces  primitives  sont  dominantes. 
Cette  modilication  appartient  spécialement  aux  cris- 
taux de  fer  produits  pur  la  sublimation ,  et  la  pre- 
I,    uiéi'e  à  ceux  qui  ont  été  produits  par  la  voie  humide. 
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IjBL  cnstallisatîon  saxible  avoir  ainsi 
résultats  par  des  caractères  propres  y  suivant  qu'il» 
ont  pris  naissance  dans  un  liquide  aqueux  y  ou  dans 
le  fluide  de  la  chaleur 

IQ.  Binptemaire.  PE»»EA  (fig.  i8i). 


P       B       # 


C'est  la  fimne  la  plus  ordinaire  du  jfer  de  File 
d'Elbe^  Assez  souvent  les  triangles  s^  Sy  ^prouvent 
une  déformation  oui  les  rend  convexes. 


.  II* 


Progressif.  E^E^A  (fig.  i8a). 


Dans  le  Dauphiné. 


n    ro 


Quatre  à  quatre. 


13.  Equimlera.  PeDA  (fig.  i83). 

Vit  o 

Dans  les  volcans. 

i3.  Tngésimal.  PE»»EA(AB»BO  (fig.  i84). 

14.  Additif.  PE"EE»»EA  (fig.  i85). 

V    g        m     l 

Cinq  à  cinq. 
i5.  Equipolleni.  PE"EE'*EA(AB'B*)  (fig.  186). 


ft    1 


I 
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6.  âbM^racf  1/.  DPE**EË"EA  (fig.  187), 


A;  p.     j«     -  u      A 
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Six  à  six. 


in.  Goniogène.  PE"EE<«EE»»EA(AB»BO. 

»     1  . 

P    ^        h        m     s       X 

G-dévant  quadriquinqui^ésimal.  .,: 

Sous-pariétés  dépendantes  des  accidens  de  lumihre. 

fer  oligbt^  irisé.  Il  est  peu  de  substances  aussi 
imceptibles  que  le  fer  oli^te  de  ce  genre  d'agrë- 
mient,  que  l'on  a  désigné  par  l'épithète  AUrisé,  en 
asàmilant  les  couleurs  dé  ces  substances  à  celles  de 
Tarc-^n-ciel.  La  mine  de  Framont  rivalise  ^  sous  ce 
rapport,  ayec  celle  de  File  d'Elbe. 

FORBIES   INDÉTERMINABLES. 

Gris  métallique^  au  moins  sous  certaines  posi- 
tions ,  ou  couleur  rouge  Jointe  à  un  éclat  plus 
ou  moins  idf. 

1.  Fer  olîgiste  lenticulaire.  La  variété  Ui^iire 
arrondie  en  forme  de  lentille. 

2.  Laminaire.  Se  trouve  en  Norwége  et  en  Suède. 
La  sur&ce  des  lames  est  assez  souvent  marquée  de 
stries  qui  se  croisent. 

3.  Lamelliforme. 

a.  Gris  métallique.  Dansledépartemj^ntduPuy-- 
de-Dôme. 

b.  Rouge  vif.  Fer  oxidé  rouge  lamelliforme  :  Traité^ 
première  édition,  t.  IV,  p.  io6. 
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c.   Chatoyant.   Translucide,  gris  métallique  oui 
rouge  vif  sous  certains  aspects. 

4'  Granulaire. 

5.  Ecailleux.  Eisenglimnaer,  W.  Schuppiyer  ei- 
senglanz ,  R.  Il  se  divise  en  petites  efiailles  qui  sVt- 
tacbent  au  doigt  par  le  frottement. 

6.  Luisant.  Fer  osidé  rouge  luisant  :  Traité, 
prenûère  édition,  t,  IV,  p.  io6.  Rôther  èîscnrham , 
W.  Schuppiger  rotheiseftslein ,  R.  En  masses  d'un 
rouge  ordinairettient  sombré,  ayant  un  aspect  lui- 
sant; onctueuses  au  toucher,  laissant  sur  le  doi(;t 
un  enduit  gras  de  leur  couleur.  Cette  variété  paraît 
n'être  qu'une  altérattoa  du  fer  oligiste  ecailleux  dont 
elle  est  quelquefois  entremêlée. 

a-  Granulaire. 
b.  Compacte, 
ç.  Pulvérulent. 

7.  Oyamtiide.  C'est-à-dire  semblable  à  une  petite, 
fêve.  Linsenfôrraiger  thoneisenstein  ,  W. 

8i  ConcHtionné.  Fet  oxidé  hématite  rouge  :  Traité, 
première  édition ,  t,  IV,  p.  I  o6,  Rother  GlaskopE,  W. 
Fasriger  tolheisenstêin ,  R.  C'est  à  cette  variété  que 
M  fappdrtent  les  concrétions  appelées  hématites 
rouges j  qui  ont  souvent  un  tissu  fibreux,  et  qui 
^L  se  trouvent  dans  un  grand  nombre  d'endroits ,  et  en 

H  particulier  à  l'Ile  d'Elbe,  où  elles  forment  des  masses 

^L  très  considérables.  C'est  dans  les  cavités  de  ces  masses 

^H  ^ue  l'en  trouve  des  groupes  de  ces  beaux  cristaux 

^H  aui  sont  si  recherches  par  les  amateurs.  Les  concre  - 
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lions  n'en  (lufërent  point  par  leur  nature;  leur  sur- 
làce,  {jui  est  naturellement  rougeàtre,  prend  l'aspect 
métallique  gris  aussitôt  qu'elle  a  reçu  le  pojï;  en 
sorte  que  la  différence  entre  cet  aspect  et  la  cou- 
leur rouge  ne  dépend  que  d'un  certain  arrangenient 
dft  molécules  situées  k  la  sur&ce. 

Si  cet  arrangecaent  est  tel ,  que  le  tissu  qu'il  pré- 
sente à  la  lumière  détermine  une  réflexion  régulière 
des  rayons ,  ou  si,  comme  l'on  dit,  la  surFiice  est 
miroitante,  elle  offrira  le  grjs  métallique.  Si,  au 
contraire,  la  surface  est  inégale,  si  tous  ses  points 
ne  80Dt  pos  exactement  de  niveau,  elle  offrira  )a 
couleur  delà  poussière, c'est-à-dire  le  rouge  obscur. 
C'est  à  la  variété  que  j'ai  décrite  d'abord  qu'ap- 
partient ce  qu'on  appelle  sanguine  ^  ou  pierre  â 
brunir ,  et  dont  on  se  sert  pour  polir  certains  corps 
L't  ea  particulier  les  métaux.  Cette  substance,  par 
uue  suite  du  poli  qu'on  lui  a  fait  prendre  à  elle- 
ménie,  pour  la  mettre  en  état  de  servir,  présente  i 
sasuî&ce  le  gris  m^t^lUque. 
g.  Compacte. 
■0.  SpicttUtire. 

'*  Coukur  rouge  plus  ou  moins  foncée;  surface 
terne. 

1 1 .  Terreux.  Fer  oxidé  rouge  grossier  ;  première 
édition,  lia  matière  de  cette  variété  ne  diffère  dé 
celle  des    cristanit  qu'elle  env^ppp  souvent   que 


paF    un    aspect    terreux  qui    provient   encore    ici  fl 
de  !a  disposition  irrégulière  des  grains  situés  à  la 
surface.  Le  poli  y  fait  succéder  l'aspect  métallique. 
a.  Globuliforme. 

13.  Sacillaire-conjoint.  On  trouve  cette  variété 
près  de  Saarbruck,  département  de  la  Meurthe.  On 
a  lïmarqué  qu'elle  se  rencontrait  ordinairement 
dans  des  terrains  argileux  stratiformes ,  exposés  à 
l'action  des  feux  souteirains  pseudo-volcaniques , 
et  l'on  a  cru  même  que  cette  action  avait  déterminé 
la  structure  de  ces  masses ,  en  y  occasionnant  un 
retrait  qui  aurait  séparé  les  pièces  dont  elle  est  l'as- 
semblage. ]VIais  l'action  du  feu,  pour  le  peu  qu'elle 
eût  eu  d'intensité  ,  aurait  dû  faire  passer  le  fer  ba- 
cillaire à  l'état  de  magnétbme,  puisqu'il  suffit  d'en 
présenter  un  fragment,  pendant  une  ou  deux  se- 
condes ,  à  Ja  simple  flamme  d'une  bougie ,  pour  le 
rendre  attirable.  Si  le  fer  bacillaire  a  été  exposé  à 
l'action  du  feu ,  elle  a  dû  être  très  modérée  et  n'avoir 
d'autre  effet  que  de  hâter  la  dessicaûon. 

Ce  que  l'on  appelle  communément  crayon  rouge 
des  dessinateurs  n'est  autre  chose  qu'un  fer  oligiste 
terreux  mêlé  d'argile.  C'est  le  rôthel  de  W-  Il  forme 
en  certains  endi-oits  des  amas  considérables  inter- 
posés dans  les  schistes.  Je  l'ai  placé  dans  ma  dis- 
tribution minéralogique  des  roches,  sous  le  nom  de 
fer  oligiste  argilifère. 

On  trouve  près  de  Saint-Calais ,  département  de 
la  Sarthe,  de  petites  masses  ovoïdes  de  fer  oligiste 
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lerreiix  ,  qui  ont  une  vertu  polaire  beaucoup  plus 
sensible  que  celle  même  de  la  plupart  îles  cristaux 
de  cette  espèce  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable, 
que  ces  masses  ont  passé  en  partie  à  l'état  de  fer 
oiidé  brunâtre ,  et  que  les  autres  morceaux  de  la 
même  variété  qui  sont  beaucoup  plus  purs  n'exercent 
pas  la  plus  légère  action  sur  l'aiguille.  Il  serait  dif- 
ficile d'expliquer  cette  singularité. 

APPENDICK 

Fer  oligiste  pseudomorphique.  En  chaux  carbo- 
lalée  métastatique.  Des  environs  de  Dusseldorf  en 
Westphalie. 

Relations  géologiques. 

I«  fer  oligiste  a,  en  général,  des  manières  d'être 
'i"i  lui  sont  communes  avec  le  fer  oxidulé.  Il  forme 
■lussi,  dans  quelques  pays,  de  grandes  masses  indé- 
pendantes, comme  dans  l'île  d'Elbe.  C'est  dans  les 
tavites  d'un  fer  oligiste  rouge ,  dont  est  composée  sa 
masse,  que  se  trouvent,  comme  je  l'ai  dit,  ces  beaux 
cristaux  si  recherchés  par  les  naturalistes  ;  ils  sont 
souvent  accompagnés  de  quarz  hvalin  cristallisé  et 
de  fer  sulfuré  de  différentes  formes.  On  le  trouve 
de  même  en  couches  et  en  Ëlons,  dans  des  roches 
primitives.  Dans  celui  de  Longbanshytta  en  Suède, 
le  fer  oligiste  est  accompagné  de  pyroxène  vert  dit 
tahUte. 
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Il  est  pIm_s  rare  Je  reoeonlrei-  le  fer  oligigtc  dissé- 
'  minô  accidente Uement  dans  l'intéiieur  des  mémeS 
roches,  il  a  plutôt  de  ces  relations  que  j'pî  appelées 
de  rencontre,  avep  les  autres  substances  groupées  à  )a 
surface  des  roches  dont  il  s'agit.  C'est  ainsi  qu'ail 
Ssjut-Gothard,  ses  cristaui,  d'une  forme  arrondie, 
s'associent  au  feldspath  dit  adulaire.  La  même  re- 
lation a  lieu  dans  le  départ^oait  de  l'Isère.  Au 
même  endroit ,  le  fer  oligjste  est  quelquefois  engagé 
dans  l'intérieur  du  quarz  hyalin.  Dans  un  morceau 
dont  j'ignore  la  localité,  le  quarz,  la  chaux  carbo- 
natée  et  la  baryte  sulfatée  se  réunissent  pour  accom- 
pagner le  fer  oligiste- 

A^  l'égard  des  autres  substances  métalliques  qui 
s'associent  au  fer  oligiste,  j'ai  déjà  cité  le  fer  sul- 
furé; j'en  ajouterai  ici  deux  autres,  le  cuivre  pyri- 
t»ux,  qui  forme  un  enduit  très  éclatant  sur  la  sui^ 
face  du  fer  oligiste,  et  le  cuivre  carbonate  adhérent 
à  un  quarz  dont  les  cavités  sont  garnies  de  très  petitâ 
cristaux  de  fer  oligiste. 

Le  £er  oUgiste,  en  cristaux  ordinairement  lamel- 
liformes, se  trouve  aussi  dans  les  terrains  volcanique  , 
de  divers  «idroits,  comme  au  Stromholi,  l'une  deâ 
tles  l^pari ,  et  spécialement  dans  le  département  da 
Pny-de-O^e ,  où  il  est  engagé  dans  une  pierre  grisé 
connue  sous  le  nom  de  pierre  de  f^olvic,  et  que 
tous  ceux  qui  ont  été  sur  les  lieux  regardent  coBUnè 
devant  son  origine  au  fou.  D'après  les  observations 
des  mêmes  naturalistes ,  les  cristaux  dont  il  s'agit 
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ont  cté  produits  par  la  sublimation ,  à  l'aide  de  la 
clialeur. 

Les  environs  de  Fiamont,  dans  les  Vosges ,  four- 
nissent aussi  une  grande  quantité  de  fer  olij^te ,  dont 
les  cristaux  tendent  vers  la  forme  d'un  solide  com- 
posé de  deux  pyramides  droites  réunies  base  à  base. 
Le  fer  y  est  accompagné  de  baryte  sulfatée,  de  fer 
carbonate  et  de  quarz  hyalin, 

Annolatiuns- 

J'ai  parlé  d'une  des  mines  les  plus  abondantes,' 
panni  celles  qui  fournissent  le  fer  oligiste.  C'est  celle 
de  l'ile  d'Elbe,  près  de  la  côte  de  Toscane,  où  l'on 
lire  cette  espèce  de  fer',  surtout  des  monts  Cala- 
nùta  et  Rio.  Cette  île  était  connue  des  anciens  sous 
le  nom  d'Ilvaf  Virgile  l'a  célébrée  dans  le  lo*  livre 
de  soD  Enéide ,  où  il  la  peint  comme  une  île  fé- 
conde en  veines  inépuisables  d'acier  : 

Insula  inexfiaustU  Chalybum  generosa  metallis. 
Ce  mot  inexhaustiS)  inépuisable,  pourrait  passer, 
chez  un  poète ,  pour  une  métaphore  ;  mais  il  n'était 
pas  permis  à  Pline ,  qui  écrivait  comme  naturaliste, 
J'avancer,  contre  toute  raison,  que  cette  île  offrait 
1111  fait  digne  d'admiration,  en  ce  que  le  fer  y  renais- 
iil  à  mesure  qu'on  le  tirait  de  la  mine. 

Le  fer  oligiste  est  une  des  substances  métalliques 
■s  plus  susceptibles  de  ce  genre  d'altération  qui  de- 
mtt  une  source  d'agrémens,  en  faisant  naître  de 
MiNÉn.  T.  lY.  a 
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belles  oouietirs  à  U  sur&ce  ducorpe  quile  subit.  Rien 
n'est  plus  agréable  que  de  voir  ces  reflets  s'éteinlre  par 
«mes  ou  par  taches  sur  la  surface  des  crôtaus  d'un 
œrtaia  volume ,  tels  que  ceux  de  l'ile  d  £lbe ,  ou 
étinceler  sur  les  groupes  qui ,  coanme  ceux  d«  ¥ttf 
mont}  sont  compoees  de  cristaux  tameUiformes  que 
l'on  prendrait  pour  un  asseBthlage  de  petites  pierres 
gemmes,  choisies  parmi  celles  qui  brillent  des  tôotes 
les  plus  vives  et  les  plus  flatteuses  pour  Tœil.  Mais 
un  phénomène  encore  plus  remarquable,  c'est  celui 
que  présËUteot  des  cristaux  lamelliformes  qui ,  sous 
certains  aspects,  ontl'écdat  métallique,  et,  tous  d'au- 
ties  aspects ,  paraissent  d'un  rouge  mordoré ,  à  l'aide 
de»  rayons  qui  les  ont  pénétrés.  H  y  a  même  des 
cristaux  d'un  volume  très  senàble  qui  réunissent 
les  deux  eSèls.  On  retrouve  ici  un  nouvel  exemple 
de  la  décomposition  de  la  lumière  en  deux  couleurs, 
dont  chacune  est  complémentaire  de  l'autre.  Le  gris 
métallique  du  fer  est  mêlé,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
d'une  teinte  de  bleuâtre  que  l'on  peut  regarder 
comme  la  teinte  proprement  dite  du  fer,  relative- 
ment à  l'ordre  des  couleurs  prismatiques  ;  or  le  rouge 
tirant  au  rouge  aurore,  est  la  couleur  complémen- 
taire du  bleu,  et  telle  est  celle  que  donnent  les 
reflets  de  la  lumière  qui  a  pénétré  le  Cristal  dont  il 
s'agit  ici  ;  ils  offrent  le  rouge  nuancé  d'orangé.  Ainsi 
les  métaux  dont  le  nom  seul  semble  réveiller  l'idée 
d'une  opacité  parfaite,  reproduisent  un  phénomène 
analogue  à  celui  que  présente  une  lame  d'air,  c'est- 
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à<^îre  du  fluide  qui  est  pour  amsi  dire  le  c^n^ 
Iraospareot  par  ^^cçllençe. 

J'ai  feit  irentrer  dan$  l'espèce  du  fiçr  oligist;^  p}tf^ 
sieurs  variétés  que  j'avais  rapportéiQs  k  celle  du  £97 
Jûjcidéy  telles  queThématite  pouge,  le  fer  terzeu^  4^ 
la  même  coukur,  etc.  C'est  iH>uvent  dans  }e^  çhr 
tités  des  masses  qui  présenteut  ces  var^tés  quQ  sa 
sont  formés  les  cristaux  qui  n'en  difîereut  que  pfu? 
une  a^égation  régulière  des  mérnes  i^olécuLes  i|^ 
tégrantesy  et  quelquefins  par  xx^  plus  grand  de|^ 
de  pureté.  On  trouve  même  de  ce^  masses  qui  de  dir 
rimnt  en  rhomboïde  un  peu  aigu ,  sembl^lhl^  k  ift 
forme  primitive. 

On  ne  ^it  pas  encore  positivem^t  en  qu^  mn^* 
fàête  la  différence  esttre  h  composition  chimique  di» 
fer  oligiste  et  celle  du  fer  oi^idulé.  Qn  a  essayé  4? 
lu  détemûner  ;  mM^  ce  qu^  Ton  a  dit  à  cet  égard 
BHi  np  paraît  pas  en^çor^e  décisif.  En  attendant  da 
aouvdl^  recherches  1  oq  a ,  relativement  à  ces  demi: 
aub^ances^  deux  formes  qui,  étant  îucompatibkii» 
dans  un  même  système  de  cnstaUisaboa ,  servent 
à  tracer  entre  elles  une  ligne  très  nette  de  démaf*- 
^atîon. 

On  troigive  du£er  oligiste  en  Dilorirége  et  en  Suèd^^ 
sous  la  fcxcmeàe  miasses  qui  cxit  ]«  tissu  seneiJ4em^if: 
lamelleux ,  et  dont  l'action  sur  le  barreau  aimanté 
est  en  général  plus  marquée  que  celle  des  cristaux 
de  l'île  d'Elbe  et  de  Framont. 

J'observerai  à  ce   sujet  que  quapd  on  éprouvé, 
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à  l'aide  d'an  barreau  d'une  certaine  force,  le  ma- 
gnétisme des  cristaux  qui  se  trouvent  dansées  deux 
dernières  localités,  i!  est  bon  de  présenter  successi- 
vement le  même  point  aux  deux  pôles  du  barreau^ 
car  le  cristal  étant  lui-même  un  aimant ,  mais  qui 
n'a  qu'une  vertu  assez  faible ,  il  pourrait  arriver 
que  dans  l'une  des  deux  épreuves  le  barreau  restât 
immobile.  J'ai  déjà  dit  que  cela  aurait  lieu ,  si  la 
force  du  barreau  se  bornait  à  détruire  le  magné- 
tisme du  cristal  (*) ,  sans  pouvoir  y  substituer  le 
magnétisme  contraire.  C'est  une  suite  de  la  théorie 
d'après  laquelle  un  corps  à  l'état  d'aimant  ne  peut 
agir  sur  un  autre  qu'autant  que  celui-ci  est  sorti 
lui-même  de  son  état  naturel,  et  qu'il  s'est  fait  dans 
son  intérieur  un  déplacement ,  ou  plutôt  ime  décom- 
position du  fluide  magnétique. 

Un  examen  attentif  du  gissement  des  cristaux  du 
Monl-d'Or  et  autres  lieux  voisins  (**),  a  engagé  De- 
larbre  à  les  regarder  comme  un  produit  du  feu  des 
volcans,  qui  avait  volatilisé  le  1èr  à  la  manière  des 
sels  ammoniacaux ,  du  soufre,  etc.  ;  et  cette  opinion 
estaujourd'hui  assez  généralement  reçue.  L'art  même 
est  parvenu  encore  ici  à  imiter  la  nature ,  en  pro- 
duisant des  sublimations  de  fer  cristallisé,  qui  avaient 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  volcans  (**). 

(*)  Voyez  ci-dessu.?,  l'article  du  fer  oxidulé. 
(")  Voycï  la  description  de  cette  localité,  dans  un  Mé- 
moire deDelarbre,  Journal  de  Phys.,  août  1786,  p.  iigetBuiv. 
('*";  fbid.,  p.  127  el  suiv. 
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Tous  ces  cristaux  volcaniques  semblent  efiecUve- 
leDt  porter  l'empreinte  d'une  cause  dont  l'action 
n^de  a,  pour  ainsi  dire,  brusqué  leur  formation.  11 
est  souvent  très  diflicile  de  démêler  leur  véritable 
type  à  travers  les  dimensions  inégales  de  leurs  faces, 
et,  sans  ue  œil  exercé,  on  ne  serait  pas  tenté  de  re- 
connaître leurs  images  dans  les  figures  que  nous  en 
arons  données. 

Les  mêmes  cristaux  ont  souvent  leur  surface  mar- 
quée de  linéamens  d'une  forme  contournée  ,  mais 
qui  n'empêcbent  pas  que  leur  surface  n'ait  un  poli 
vif,  en  sorte  qu'ils  ressemblent  à  de  petits  miroirs 
métalliques  ;  ce  qui  lem-  a  fait  donner  le  nom  de 
fer  spéculaire,  que  l'on  a  aussi  appbqué  à  d'autres 
variétés  de  la  même  espèce. 

Je  vais  mainterLant  exposer  de  quelle  manière  j'ai 
été  conduit  à  rétablir  la  précision  et  la  justesse  dans 
la  détermination  des  formes  cristallines  qui  apparr 
tiennent  à  cette  espèce,  et  dans  leur  rapprochement 
avec  une  forme  prinùtive  conmiune.  On  s'étonnera 
moins  des  méprises  qui  ont  retardé,  à  cet  égard,  le 
progrès  de  la  science,  en  considérant  qu'elles  te- 
naient à  des  apparences  dont  on  n'est  pas  tente  de 
se  défier,  et  qui  éloignent  l'idée  de  vérifier,  par  des 
observations  exactes ,  des  faits  sur  lesquels  on  s'en 
rapporte  naturellement  au  jugement  de  l'œil. 
^K  Les  cristaux  de  fer  volcanique  s'offrent  ordinal- 
Hptiient  sous  un  aspect  qui  les  a  fait  prendre  pour- 
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des  segmens  d'octaèdres  réguliers  (*),  semblabias  à 
Ceux  que  l'on  détacherait  en  faisant,  dans  un  oc- 
taèdre entier,  deux  coupes  parallèles  à  deux  faces 
opposées,  et  situëes  à  égale  distance  du  centre.  On 
trouve  de  ces  sogmens  d'octaèdre  parmi  les  variétés 
du  spinelle,  de  l'alumine  sulfatée  et  du  cuivre  pyri» 
teux.  La  conformité  d'aspect  qu'ont  avec  ceux-ci  le» 
cristaux  de  fer  des  volcans ,  a  probablement  fait  il- 
lusion  à  Komë  de  l'Isle,  cet  observalciu'  d'ailleurs 
Û  attentif,  en  sorte  qu'il  se  sera  dispensé  de  mesurer 
les  angles  de  ces  cristaux.  J'avais  déjà  averti ,  dan* 
le  Journal  des  Mines  (**} ,  que  l'incidence  des  basée 
sur  les  faces  latérales,  qui  ne  devrait  être  que  àt 
109''  38',  dans  l'hypothèse  de  l'octaèdre  régulier, 
était  d'environ  122*^,  et,  par  de  nouvelles  mesures, 
je  trouvai  à  peu  près  123'',  c'est-à-dire  que  la  diffé- 
rence était  de  iS**  ^.  Je  m'étais  abstenu  en  mèmt 
temps  de  prononcer  sur  la  stracture  des  cristaux 
dont  il  s'agit ,  n'ayant  encore ,  à  cet  égard  ,  que  des 
indices  qui  demandaient  à  être  vérifiés.  J'ai  reconnu 
depuis  que  ces  cristaux  avaient  pour  forme  primi- 
tive un  rhomboïde  un  peu  aigu  semblable  à  celtd 
de  la  fig.  170,  en  sorte  que  j'avais  continué  de  les 
regarder  comme  une  espèce  particidière ,  que  je  nom- 

(•)  De  risic ,  Cciîialtogr. ,  t.  III ,  p.  1 8ii.  De  Boni ,  Catal- . 
t.  Il,  p.  367,  Likmétlierie,  Tltéorïe  de  la  terre,  2'  édition, 
l,  I,  p.  aa6. 
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aimferpjrrocàte,&eU-»-àire^  quia  l«  damamB His. 
ftu  pour  patrie. 

J'étais  alors  dans  Tidée  que  les  cristaux  de  1èr  de 
ftle  d'Elbe  dérïraieDt  de  la  forme  cubique.  Stenon, 
qtô  les  arait  durits  le  premier,  disait  qu'ils  avaient 
«X  faces  peutagooes  qui  coïncidaient  exactement 
avec  les  faces  du  cube ,  et  ajoutait  que  toutes  les 
autres  &cesétaîent  produites  par  les  angles  du  cube, 
tronqn^  dVuie  certaine  manière  (*).  Rome  de  Ljslc 
avait  adopté  cette  opinion ,  qui  depuis  est  dereoue 
gteérale  parmi  les  naturalistes.  Je  m'y  étais  con- 
iHl»é  moi-même  dans  ce  que  j'ai  écrit  sur  ce  sujet  ; 
rt  en  appliquant  la  thaorie  aux  formes  secondaires , 
je  les  avais  &iit  dériverj  du  cube ,  par  des  lois  simple» 
de  décroissement ,  qui  conduisaient  à  des  angles 
teosiblement  conformes  à  ceux  que  me  donnait  X^ty- 
«ervation. 

A  r^ard  des  cristaux  de  fer  de  Framont,  Ramé 
de  t'isle  les  considérait  comme  des  modifications  du 
dodécaèdre  à  plans  triangulaires  isocèles,  dont  effec- 
tivement iU  présentent  la  forme,  excepté  que  leurs 
pyramides  sont  incomplètes  dans  leurs  sommets,  et 
quelquefois  aussi  dans  leurs  angles  latéraux.  Néan- 
moins ce  célèbre  naturaliste  pensait  que  les  variétés 
de  cette  mine  étaient  en  même  temps  des  modifioa 
lions  plus  ou  moins  prochaines  du  cube  (**).  J'ovais 
fait,  de  mon  côté,  des  recherches  pour  les  ramener 


(')  Collect.  acad. ,  partie  étran((.,  t.  IV,   p.  400. 
('*)  Crlstallogr. ,  t.  Ill,  p.  201. 


34  'niàlTE 

à  cette  dernière  forme  considérée  comme  primitive^ 
et  quoique  les  lois  de  décroissement  auxquelles  j'é- 
tais parvenu  s'écartassent  de  la  simplicité  des  lois 
ordinaires ,  comme  les  esposans  qui  entraient  dans, 
leurs  expressions  n'excédaient  pas  le  nombre  6  ,  elles 
me  semblaient  d'autant  plus  admissibles  ,  qu'elles 
tendaient  à  produire  une  forme  symétrique,  savoir, 
celle  du  dodécaèdre  à  plans  triangulaires  isocèles. 

Cependant  j'avais  toujours  été  frappé  d'une  espèce 
de  singularité  que  présentait  ici  la  forme  cubique  , 
qui  faisait  la  fonction  de  rhomboïde,  c'est-à-dire 
qu'il  fallait  concevoir  un  axe  qui  passât  par  deux 
angles  solides  opposes,  lesquels  devaient  être  consi- 
dérés comme  les  sommets ,  et  les  lois  de  décroisse- 
ment qui  agissaient  autom'  de  ces  sommets  étaient 
dijBerentes  de  celles  qui  se  rapportaient  aux  angles 
latéraux.  Au  contraire ,  dans  le  fer  sulfuré  et  d'autres 
espèces  qui  ont  «m  cube  pour  noyau,  les  décroisse- 
mens  se  font  d'une  manière  uniforme  sur  toutes  les 
parties  de  ce  noyau  semblablement  situées. 

Je  fus  encore  plus  surpris  d'un  résultat  auqu^ 
me  conduisait  la  détermination  d'une  variété  de  fer 
de  Framont,  qui  m'avait  été  communiquée  par 
M.  Lhermina.  C'était  celle  que  j'ai  nommée  uniter- 
naire,  et  que  représente  la  fig.  176.  Ne  l'ayant  con- 
nue jusqu'alors  que  d'après  une  description  peu 
exacte  de  Rome  de  l'Isle  (*),  je  n'avais  point  été  à 
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portée  de  faire  une  observation ,  qui  consistait  en  ce 
que  les  bords  longitudinaux  des  pentagones  P,  ou 
ceux  qui  sont  contigus  aux  faces  n,  étaient  exacte- 
ment parallèles  entre  eux  ;  or,  pour  avoir  ce  paral- 
lélisme ,  dans  l'hypothèse  d'un  noyau  cuhtque ,  il 
[allait  supposer  un  décroissement  par  vingt  rangées 
sur  les  angles  inférieurs  de  ce  noyau. 

Piqué ,  en  quelque  sorte ,  de  voir  une  loi  aussi 
«ïtraordînaire  s'introduire  dans  une  théorie  qui 
jusqu'alors  avait  donné  des  résultats  beaucoup  plus 
simples,  et  réfléchissant  de  nouveau  sur  cette  es- 
pèce de  prérogative  peu  naturelle  que  semblait  ac- 
ftffder  ici  la  cristallisation  aux  deux  angles  soUdes 
qui  représentaient  les  sommets,  je  portai  mes  soup- 
ns  sur  la  forme  cubique  elle-même,  et,  à  l'aide  du 
niomètre,  je  mesurai,  pour  la  première  fois,  sur 
■fe  cristaux  de  l'île  d'Elbe,  l'incidence  mutuelle  des 
faces  primitives,  au  lieu  que  jusqu'alors  je  m'étais 
iwraé  à  mesurer  celle  des  faces  produites  par  les 
oissemens ,  soit  entre  elles,  soit  avec  les  faces 
nitives;  et  je  trouvai  que  la  forme  que  j'avais  re- 
cdée  comme  un  cube ,  était  un  véritable  rhom- 
hcSàe,  qui  ne  différait  pas  sensiblement  de  celui  que 
j  avais  déterminé  par  rapport  au  fer  des  volcans , 
ce  qui  indiquait  la  réunion  de  l'une  et  l'autre  sub- 
stance dans  une  même  espèce.  Dès  lors  ces  lois  de 


celle  où,  selon  lui,  l'incidence  des  faces  i. 
i  de  lao""  5a'. 
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décroissemaiB  qui  m'avaient  paru  ùnguUéres  da 
les  crîslanx  de  Framont,  firent  place  à  des  lois  b 
simples,  et  tout  rentra  pour  ainsi  dire  dans  l'ord 
A  l'yard  des  variétés  du  fer  de  l'île  d'Elbe,  je 
trouvai  aucun  changement  à  faire  aux  ancîeni 
lois,  qui  n'excédaient  pas  trois  rangées,  parce  q 
les  incidences  secondaires  que  j'avais  déterminé! 
dans  niypotliése  du  cube,  ne  différaient  guère 
d'un  demi-degré  de  celles  qui  résultent  de  la  fon 
rhomboîdal,  quoique  la  différence  entre  les  ang 
primitifs  fût  de  trois  degrés.  C'est  ici  l'un  de  > 
cas  que  j'ai  rencontrés  quelquefois  dan»  le  cours 
mes  recherches  ,  où  une  quantité  très  seosible 
elle-même  s'atténue  pour  ainsi  dire  en  passant 
certains  résultats  qui  en  dépendent  (*). 

J'ai  vérifié  un  grand  nombre  de  fois  les  obser 
tiotis  dont  je  viens  de  parler ,  et  j'ai  même  troi 
des  masses  lamelteuses  de  fer  qui,  à  l'aide  de  la 
TÏsicm  mécanique,  donnaient,  ainsi  que  les  crisl 
réguliers,  un  rhomboïde  et  non  pas  un  cube. 

Ainsi ,  il  a  fallu  des  conndérations  théoriques  pa 
m'orra  cher  une  observation  si  simple ,  m  facile  à  f»l 
et  celle  par  laquelle  j'aurais  dû  commencer.  Au 


(')  Par  cxemiJe,  r«ngle  A' {fig.  171),  qui  étaîtde  117'* 2', 
dans  l'hjpoUièse  du  cube,  est  de  iiG''  Sa'  dans  celle  du 
rhomboïde;  l'incidence  de  n  siu- P  (Kg.  176),  qui,  dans  la 
premftrc  hypothèse,  était  de  i5*'  45',  est  de  iS'l'*  i3'  dans 
la  seconde. 
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)e  puis  dire  que- c'est  la  seule  fdb  que  j'aie  été  én«* 
Miné  pair  le  ptéjugé  deFœil^et  qu'à  Fégard  dé 
imites'  les  isiutres  substances  y  fai  toujours  iliesurë 
là  afigles  'primîti&  avec  tout  le  soin  dooat  fêta» 
capable. 

Au  fond,  la  correction  d'environ  trois  degrés  qui 
se  présentait  ici  à  faire,  ne  mériterait  guère  de  fixer 
l'attention,  si  elle. n'avait  pas  une  influence  remar- 
quable sur  la  classification  des  mines  de  fer;  car  elle 
rend  incompatibles  dans  une  même  espèce  le  fer  oxi^ 
dulé,  quia  pour  forme  primitive  l'octaèdre  régulier, 
et  le  fer  oligiste^  qui  a  pour  noyau  un  rhomboïde  un 
peu  aigu.  On  voit  qu'une  plus  grande  quantité  d'oxi- 
gfette  imprime  à  là  molécule  un  caractère  tout  par- 
âcttlîer,  en  la  faisant  passer  à  une  nouvelle  forme j 
qui  n*â  rien  de  commun  avec  la  première,  d*où  il 
paftdlt  résulter  qu'il  y  a  ici  deux  points  de  saturation 
très  distincts,  que  la  Chimie  déterminera  sans  doute, 
lûtsqu'élle  portera  dans  l'analyse  des  mines  de  fer 
l'exactitude  que  comporte  la  perfection  ^  laquelle 
wtte  sdence  est  aujôurd'hti  parvenue. 

Le  fer  o%iste ,  k  raison  de  son  homogénâté ,  qui 
île  bisse  presque  autre  chose  à  faire,  pour  le  rendre 
dttCtîle ,  que  de  le  dépouiller  de  son  oxigène,  est  par 
là  susceptible  d'être  traité  avec  succès  par  la  méthode 
qu^Oli  appelle  d  la  catalane.  Ainsi ,  au  lieu  de  deux 
<^rfttions  qui  se  succèdent  dans  le  traitement  des 
mines  d'alluvion,  l'une  par  le  fourneau  de  fonte , 
l'autre  par  celui  d'aflinage ,  on  seborne  à  une  seule , 
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qui  consiste  à  mêler  le  fer  avec  du  charbon ,  et  à  I 

(aire  subir  une  fusion  pâteuse.  Ce  procédé  réuoil;^ 

l'arantage  d'être  plus  simple  et  plus  expéditif,  celui 

d'apporter  une  grande  écononûe  dans  l'emploi  du 

combustible. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

FER    ARSENICAL. 

{GemeùierarBenitliesj  W.  \ aï^airement  pyrite  arseiMaic 
et  misspictet,  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caraet.  gèométr.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
rhomboïdal  (fig.  i88,  pi.  io5),  dans  lequel  l'inci- 
dence de  M  sur  M  est  de  m**  i8',  et  le  côté  de 
la  base  est  à  peu  près  égal  à  la  hauteur  G  ou  H  (*). 

Moléçide  intégrante  :  idem. 

Cassure.  Granulaire ,  à  grain  fin,  et  peu  brillante. 

Caracl.  phys.  Pesant,  spécif. ,  6,5223. 

Dureté.  Etincelant  par  le  choc  du  briquet,  en 
exhalant  une  odeur  d'ail  très  sensible. 

Couleur.  Le  blanc  tirant  sur  celui  de  l'étain. 

Caraet.  ckim.  Présente  à  la  simple  flamme  d'une 


(*)  Le  rapport  que  j'ai  adopté  est  celui  de  ^33  à  y  ni . 
Id  moitié  de  la  grande  diagonale  de  la  base  est  à  la  hau- 
teur G  :;  \/\5  :  4/21 ,  et  elle  esta  la  moitié  de  la  petite 
diagonale    ;:  ^ \ô  '.    ^j- 
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faoïigie,  il  danaé  une  fumëe  épaisse  accompagnée 
d'oBe  fente  odeur  d'ail* 
Analysedu'fer  ai^nical  de  Freyberg,  parChevreul: 

Fer 34,938 

Arsenic ••.«     4^*/ii8 

Soufre n*     20,i32 

98,488. 
Du  même ,  par  Stromeyer  : 

Fer 36,o4 

Arsenic.  •  •  » 4^,88 

Soufre 21,08 

xoo,oo. 
Du  même ,  par  Thomson  : 

Arsenic • 489Î 

Fer..,. 36,4 

Soufre i5,4 

Perte.  •••• ••«••  0,1 

100,0. 
fiumémse^  par  Lampadius  (  Karsten ,  Min.  tab.^ 

Fer 58,9 

Arsenic •     4^,' 

101,0. 

CaracL  distinct,   i"".  Entre  le  fer  arsenical  et  le 
cobalt  arsenical.  Le  premier  donne  ordinairement 


t 
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des  étiacelles  par  le  choc  du  briquet ,  ce  que  ne  fait 
pas  l'autre.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  moins  décidé , 
qui  tourne  assez  souvent  au  jaunâtre  ;  lorsque  la  blan- 
cheur du  cobalt  est  altérée,  c'est  par  une  nuance  de 
rougeâtrequiçaraît  surtout  dansla  cassure.  Les  formes 
cristallines  du  cobalt  arsenical  dérivent  du  cube  ou 
de  l'octaèdre ,  et  celles  du  fer  arsenical  d'un  prisme 
droit  rhomboïdal.  Le  premier,  mis  dans  l'acide  ni- 
trique à  froid ,  y  fait  aussitôt  effervescence  ;  cet  effet 
n'a  lieu  pour  l'autre  qu'au  bout  de  quelques  instans. 
3".  Entre  le  même  et  le  cobalt  gris.  Celui-ci  a  le 
tissu  très  sensiblement  lamelieux;  il  s'égrène  plutôt 
que  d'étinceler  comme  l'autre  sous  le  briquet.  Ses 
formes  sont  originaires  du  cube ,  et  celles  du  fer 
arsenical  d'un  prisme  droit  rhomboïdal.  3°.  Entre 
le  même  et  le  fer  sulfuré.  Celui-ci  ne  donne  point 
d'odeur  d'ail  comme  l'autre  par  le  choc  du  briquet. 
Sa  couleur  est  le  jaune  de  bronze,  et  celle  du  fer 
arsenical  imite  presque  le  blanc  de  l'argent.  Même 
distinction  rdativement  aux  formes,  que  pour  le 
cobalt  arsenical.  4°-  Entre  le  même  et  l'argent  anti- 
Eocaùal.  Celui-ci  n'étiucelle  pas  comme  l'autre  sous 
le  briquet.  Au  chalumeau,  il  flnit  par  donner  un 
bouton  blanc  métallique  très  ductile;  le  fer  arse- 
nical, dans  le  même  cas,  ne  donne  qu'un  globule 
jioirâtre  et  cassant. 
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VARIÉTÉS. 

f  ORMES   DÉTBRMINABLES. 

(Quantités  composantes  des  signes  représentatifs, 

MPBÈÊÉ'G*. 

Combinaisons  deux  à  deux- 

\.  Fer  2LTmtk\c^i  primitif  .  MP  (fig.  î88). 

t 

2.  Unitaire.  ME  (fig.  189). 

M/ 

4 

3.  Ditétraèdre.  ME  (fig.  190). 

•  M  r 

Les  faces  r,  r  sont  ordinairement  striées  paraU 
Ulemeot  k  Farête  qui  les  réunit. 

r 

Troia  d  trois. 
4  UnHinaûe.  M£Ë  (%  191). 

M  /  ^ 

I  4 

5.  Quadrioctonal.  MEE  (fig.  192). 


«.  fiyim^aÀRi.  M'G*BE  <fig.  ipS) 


Formels  i 
Ter  arsenteal  6aer7fmn$. 
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APPENDICE. 

Fer  arsenical  argentifère.  Weisserz ,  W.  Edler 
arsenikkies ,  K.  La  quantité  d'argent  varie  de  i  à 
10  pour  100.  On  exploite  ce  minéral  comme  mine 
d'argent;  il  ressemble  au  fer  arsenical  ordinaire, 
mais  il  est  moins  blanc  et  prend  plus  facilement  une 
teinte  de  jaunâtre  par  l'exposition  à  l'air.  A  Brauns- 
dorf  en  Saxe,  il  est  sous  la  forme  de  grains  engagés 
dans  le  quarz  ;  quelquefois  l'antimoine  sulfuré  ca- 
pillaire l'accompagne. 

Relations  géologiques. 

Le  fer  arsenical  a  cela  de  commun  avec  les  dei 
espèces  principales  de  mines  de  fer  que  j'ai  dccriti 
précédemment,  qu'il  se  trouve  aussi  quelquefois! 
masses  assez  considérables  pour  qu'on  l'ait  mis  ; 
rang  des  roches  proprement  dites.  Dans  ce  cas , 
est  subordonné  au  mica  schistoïde  (Tondi).  M| 
en  général ,  il  est  beaucoup  plus  rare  que  ces  dei 
mines ,  et  dans  une  multitude  d'endroits  ou  ne  \ 
trouve  qu'en  petite  quantité  ;  de  plus ,  ses  maniée 
d'être  sont  resserrées  dans  des  limites  plus  étroite 
On  ne  l'a  encore  observé  que  dans  les  terrains  pi 
mitifs. 

11  entre   accidentellement  dans  la  compositio 
de  plusieurs  roches ,  entre  autres  du  granité ,  dai 
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k  province  de  Massachuset  ;  du  talc  lamellaire ,  en 
Angleterre. 

On  le  trouve  encore  associé  à  la  formation  acci- 
dentelle  de  divers  filons  occupés  par  des  métaux  plus 
abondans ,  ou  qui  sont  im  objet  direct  d'exploita- 
tion; c'est  ainsi  qu'il  accompagne  l'étain  oxidé ,  à 
Sdilackenwald  en  Bohème;  le  cuivre  oxidulé,  en 
Angleterre  ;  le  plomb  sulfuré  et  le  cuivre  pyriteux 
mêlé  de  fer  sulfuré,  près  de  Freyberg. 

Sa  variété  aciculaire  se  trouve  à  Temeswar  dans 
leBannat,  sur  une  chaux  carbonatéc  qui  passe  u 
la  variété  nacrée.  En  France,  à  Saint -Leonhard 
(Haute- Vienne),  il  est  engagé  dans  le  même  quarz 
que  celui  qui  renferme  le  scliéelin  ferruginé.  En 
Sibérie,  il  accompagne  l'émeraude.  Ailleurs  il  est 
associé,  tantôt  au  zinc  sulfuré,  tantôt  au  fer  sul- 
furé, dont  il  recouvre  les  cristaux  comme  par  in- 
crustation. 

.  Annotations, 

Suivant  Fopinion  des  anciens  minéralogistes ,  et 
en  particulier  de  Monnet,  la  substance  dont  il  s'agit 
id,  réduite  à  l'état  de  pureté ,  n'était  que  la  com- 
binaiscm  simple  du  fer  avec  l'arsenic ,  telle  qu'on  la 
produirait,  disait-il,  en  unissant  ces  deux  substances 
par  la  voie  du  feu.  Bergmann  a  supposé  de  même 
que  le  vrai  mispickel  n'était  composé  que  d'arsenic 
et  de  fer.  M.  Thomson  a  dit  aussi  (Syst.  de  Ch. , 
lome  VU,  p.  007)  que  l'on  combinait  le  fer  et  l'ar- 
senic par  la  fusion  ;  que  cet  alliage  était  blanc,  cas- 
MiNÉR.  T.  IV.  3 


^M 


» 


3ft  TRAITE 

sant,  etsusceptil)le  de  cristalliser;  (pi'on  le  trouvait 
tout  fait  dans  la  nature,  et  qu'il  était  connu  sous  le 
nom  de  mispickel. 

Cependant  de  Bom  regardait  cette  mîne  comme 
une  combinaison  d'arsenic ,  de  fer  et  de  soufre. 
Cronstedt ,  Wallërius  et  Bergmann  n'admettaient 
la  présence  de  ce  dernier  piîncipe  que  dans  cer- 
taines Tariétés,  dont  ils  avaient  fait  une  espèce  à 
part,  distinguée  du  mispickel.  Dans  la  première 
édition  de  ce  Traité,  j'avais  placé  ces  variétés  par 
appendice  à  la  suite  du  fer  arsenical  commun ,  sous 
le  nom  de  fer  .xTsenica\. pyriteux.  J'étais  plutôt  porté 
à  croire  qu'elles  n'étaient  autre  chose  que  le  mis- 
pickel lui-même,  modifié  par  la  présence  d'une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  soufre,  dœ 
probablement  à  un  mélange  de  fer  sulfuré.  Les  ex- 
périences de  M.  Vauquelin  venaient  à  l'appui  de 
mon  opinion.  Dans  la  pyrite  arsenicale  d'Engliien  , 
analysée  par  ce  savant ,  l'arsenic  ne  formait  que 
^  à  peu  près  de  la  masse;  et  dans  celle  de  la  Fa- 
renque,  il  en  faisait  près  des  j. 

J'avais  examiné  les  échantillons  d'où  provenaient 
les  morceaux  soumis  à  l'analyse.  Leur  surface  oQrait 
la  couleur  jaune  du  fer  sulfuré,  et  l'on  y  voyait,  à 
quelques  endroits,  de  petits  cubes  de  cette  dernière 
substance,  tandis  que  l'intérieur  avait  une  couleur 
d'un  blanc  légèrement  jaunâtre,  qui  se  rapprochait 
beaucoup  plus  de  celle  du  fer  arsenical. 

11  me  paraissait  donc  qu'il  y  avait  entre  le  fer 


L 
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sulfiire  pur  et  le  fer  arsenical  pur ,  une  série  de 
Biances  qui  dépendait  de  la  variation  des  quantités 
de  soufre  et  d'arsenic  ;  en  sorte  que  les  intermédiaires 
devaient  être  rapportés ,  comme  simples  mélanges  , 
à  l'un  ou  l'autre  des  extrêmes ,  suivant  que  le  soufre 
ou  l'arsenic  y  dominait. 

Mais  M.  Chevreul,  qui  a  publié  les  résultats  de 
plusieurs  analyses  qu'il  a  faîtes  sur  diverses  variétés 
de  mispickel ,  et  en  particulier  sur  les  cristaux  de 
iteyberg  qui  paraissent  très  purs,  est  persuadé  que 
cette  substance  métallique  résulte  de  l'union  du  fer 
sulfuré  ou  minimum  et  de  l'arsenic. 

Suivant  M.  Berzélius ,  qui  adopte  les  mêmes  ré- 
iultate,  elle  serait  mie  combinaison  d'un  arseniiirc 
tie  fer  au  maximum,  avec  du  sulfure  de  fer  au  maxi- 
mum, Je  ne  prétends  pas  décider  entre  ces  diverses 
manières  de  considérer  la  composition  du  mispickel , 
fl  Pelle  qui  consisterait  à  supposer  que  ce  fût  une 
combinaison  triple,  dans  laquelle  les  trois  principes 
se  seraient  unis  directement,  ce  qui ,  au  premiei" 
aperçu,  semble  plus  naturel. 

D'une  autre  part,  M.  Thomson  cite  une  analyse 
du  mispickel  faite  par  lui-même,  et  qui  a  donné, 
arsenic  ^S,\ ,  fer  36,4,  soufre  i5,4  ;  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  ce  qu'il  avait  dit  du  mispickel,  en 
supposant  qu'il  n'était  autre  chose  qu'une  combi- 
naison de  fer  et  d'arsenic ,  à  moins  qu'il  ne  regarde 
Ifi  soufre  comme  actndentel. 
Si  des  recherches  ultérieures  continnent  les  résul- 
3.. 
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tats  que  je  viens  d'exposer ,  il  faudra  l'aire  dans  le 
nom  de  cette  espèce  un  changement  qui  indique 
l'union  du  soufre  avec  les  deux  autres  principes  ; 
mais  l'espèce  restera  toujours  à  la  place  ((ue  lui  as- 
signe la  Cristallograpbie  jointe  aux  autres  caractères, 

Henckel  dit  que,  dans  la  Saxe,  c'est  par  la  dé- 
composition du  mispickel  que  l'on  obtient  l'arsenic 
blanc  du  commerce,  ce  qui  n'a  lieu  qu'accidentel- 
lement et  par  suite  du  traitement  direct  des  mines 
d'étain  auxquelles  le  mispickel  est  associé,  l'appareil 
étant  disposé  de  manière  que  l'arsenic  qui  se  dégage 
pendant  cette  opération  puisse  être  ensuite  recueilli. 

Dans  le  fer  arsenical  comme  dans  le  nickel  arse- 
nical ,  la  vertu  magnétique  est  anéantie  par  îa  pré- 
sence de  l'arsenic,  et  peut-être  aussi  par  celle  du. 
soufre.  On  sait  que  le  fer  ordinaire  ne  se  convertit 
en  aimant  que  parce  que  la  résistance  qu'il  oppose 
au  mouvement  des  deux  fluides  magnétiques  dans 
ses  pores ,  n'est  pas  assez  grande  pour  les  empêcher 
de  se  dégager  l'un  de  l'autre,  ctde  se  porter  vers  les 
deux  extrémités  du  morceau  de  fer  soumis  à  l'expé- 
rience. C'est  celte  résistance  que  M.  Coulomb  a  nom- 
mée force  coercitiçe ,  et  qu'il  compare  au  frotte- 
ment. Or,  il  paraît  que  les  molécules  de  l'arsenic, 
en  s'introduisant  entre  celles  du  fer  ou  du  nickel , 
augmentent  tellement  la  force  coercitive ,  que  les 
deux  fluides  deviennent  incapables  de  la  vaincre. 

Cet  accroissement  de  force  coercitive  que  l'arse- 
nic produit  dans  le  fer,  pai-ait  dépendre  de  ce  qu'il 
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le  rend  aigre  et  cassant ,  en  diminuant  le  jeu  de  ses 
molécules.  Pour  que  le  fer  passe  à  l'état  de  magné- 
^e,  il  faut  que  les  deux  £kiides  qui  composent  le 
fluide  magnétique  puissent  se  mouvoir  avec  une  cer- 
taine liberté  dans  les  pores  de  ce  métal.  On   sait 
que  les  molécules  de  tous  les  corps  font  continuel- 
lement des  oscillations  imperceptibles  occasionnées 
parles  petites  variations  de  la  température,  qui  n'est 
,    jamais  dans  un  état  de  stabilité  parfaite;  or  ces  os- 
cillations favorisent  le  mouvement  des  fluides  ma- 
gnétiques, dont  les  molécules  profitent  pour  ainsi 
dire  des  petits  écartemens  qui  ont  lieu  par  une  suite 
des  mêmes  oscillations,  pour  se  glisser  entre  les  mo- 
i^uks  ferrugineuses ,  et  se  distribuer  suivant  les  lois 
du  magnétisme.  Mais  les  oscillations  se  font  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  le  fer  est  plus  ductile 
et  moins  cassant ,  parce  qu'il  résiste  d'autant  moins 
à  la  force  qui  tend  à  produire  de  petits  écartemens 
entre  ses  molécules;  c'est  pour  cela  que  le  fer  doux 
reçœt  â  facilement  le  magnétisme,  et  le  perd  avec 
la  même  facilité.  Dans  l'acier,  la  présence  du  char- 
bon interposé  entre  les  molécules  ferrugineuses  en 
diminue  le  jeu,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  rend 
le  fer  plus  cassant  ;  aussi  l'acier  résiste-t-il  beaucoup 
plus  que  le  fer  doux  à  la  communication  du   ma- 
gnétisme ;  mais  dès  qu'une  fois  il  a  acquis  la  vertu 
magnétique ,  il  la  conserve  très  long-temps.   L'arse- 
l>ic  rend  le  fer  plus  cassant  encore  que   ne  fait  le 
charbon ,  et ,  par  une  suite  nécessaire ,   il  diminue 
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i  des  molécules  du  fer ,  qu'elles  op- 


lellcmeiit  le  jei 

posent  au  mouyement  des  molécules  magnétiques 

un  obstacle  que  celles-ci  n'ont  pas  la  force  de  suix— 

monter. 

CINQUIÈME  ESPÈCE. 


FEU  SULFUEE, 


{EisenkieSj'Vf .  Vulgaîrement/yrite  m 


ia  le  ouferrugineaae.'m 


Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométr.  Forme  primitive   :  1( 
(fig.  194,  pi.  106}. 

Caract.  auxil.  Couleur  d'un  jaune  de  bronze.  ' 
aperçoit  assez  souvent  des  joints  sensibles  parallèle» 
au&  faces  de  ce  solide.  Quelques  cristaux  présentent 
cependant  des  indices  d'une  structure  relative  à  l'oc- 
taèdre régulier ,  et  d'autres  semblent  réunir  les  in- 
dices de  l'une  et  l'autre  structure. 

Cassure-  Raboteuse  et  peu  éclatante.  On  trouve 
cependant  des  morceaux  dont  la  cassure  est  con- 
choïde  ,  très  lisse  et  d'un  éclat  très  vif;  mais  ils 
sont  rares. 

Voyez  l'observation  placée  en  tête  de  la  descrip- 
tion des  variétés ,  où  je  propose  une  liypolhèse  pour 
tout  concilier,  en  ramenant  la  structure  des  difie- 
rens  cristaux  de  cette  espèce  à  un  assortiment  de 
tétraèdres  réguliers ,  qui  seraient  les  molécules  in- 
tégrantes. 

f 
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Caract  phys.  Pesmit-  spécif. ,  ^,1006...  4>749ï- 

Dureté.  Pres()ue  toujours. éUucelanl. par  le  choc 
du  briquet. 

Odeur.  Sulfureuse,  jointe  à  l'étincelle. 

Couleur  de  la  surface.  Le  jaune  de  bronze. 

Couleur  de  la  poussière.  Le  vert-noirâtre. 

Caract.  chim.  Exposé  à  la  flamme  d'une  bou- 
gie ,  il  exhale  une  odeur  sulfureuse  et  devient  roux 
et  attirable  à  l'aimant. 

Sa  poussière,  jetée  sur  un  charbon  allumé  et  placé 
dans  l'obscurité ,  produit  une  multitude  de  points 
lumineux  dus  à  la  combustion  du  soufre. 

Analyse  du  fer  sulfuré  dodécaèdre,  par  Hattchett 
(Transact.  philos. ,  iSp^;  Journal  de  Phys. ,  t.  LXI , 
P-463): 

Soufre 52,i5 

Fer 47,85 

loOjdo. 

Oa  for  SY^furé  triglyphe ,  par  le  marne  {ibid.)  : 

Soufre 5a,5 

Fer 4??^ 

100,0. 

Du  fer  sulfuré  radié,  par  le  même  (ibidS): 

Soufre 53,6 

Fep. 46,4 

1 00,0. 
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Analyse  du  fer  sulfuré  cristallîâé,  par  Bcrzelîus 
(Nouveau  Système  de  Min. ,  p.  268)  : 

Soufre 549^6 

Fer 45>74 

100,00. 

Caract.  distinct,  i**.  Entre  le  fer  sulfuré  et  Tor 
natif  d'un  jaime  pâle.  Celui-ci  est  malléable ,  et  le 
fer  sulfuré  cassant.  Les  parcelles  qu'on  détache  de 
l'or  avec  une  lime  ordinaire  restent  de  la  même  cou- 
leur,  au  lieu  que  celles  du  fer  sulfuré  deviennent 
noirâtres.  L'or  se  fond  au  chalumeau  ^  sans  perdre 
sa  couleur  et  sans  répandre  d'odeur  sulfureuse, 
comme  le  fer  sulfuré.  2*.  Entre  le  même  et  le  cuivre 
pyriteux.  Le  premier  est  beaucoup  plus  difficile  à 
attaquer  avec  la  lime.  Il  étincelle  presque  toujours 
par  le  choc  du  briquet ,  et  rarement  le  cuivre  py- 
riteux. Ses  formes  cristallines  ne  sont  jamais  le  té- 
traèdre ,  soit  complet ,  soit  épointé  ou  émarçiné. 
3'.  Entre  le  même  et  le  fer  arsenical.  Celui-ci, 
chauffé  au  chalumeau  ,  répand  une  odeur  d'ail ,  et 
le  premier  une  odeur  sulfureuse. 

VARIÉTÉS. 

Formes  déterminables. 

Observation.  Si  l'on  suppose  im  octaèdre  régu- 
lier aïi  (lîg.  195  5  pi.  106)  ,  composé  d'une  multi- 
tude  de  petits  tétraèdres  réunis  par  leurs  bords. 
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ainsi  que  je  l'ai  expliqué  à  l'article  de  la  chaux  flua- 
tée,  il  est  facile  de  voir  qu'un  plan  parallèle  à  l'un 
des  carrés  aghr^  gmrs ,  etc. ,  passera  entre  les  bords 
de  jonction  d'une  suite  de  tétraèdres;  et  comme  il 
y  a  six  carrés  dont  les  positions  sont  analogues  à 
celles  des  précédens,  on  conçoit  que  si,  par  quelque 
circonstance    particulière,  la    division   mécanique 
n'avait  lieu  que  dans  le  sens  qui  vient  d'être  indiqué, 
on  pourrait  sous-diviser  l'octaèdre  en  cubes ,  qui  se- 
raient de&  assemblages  de  petits  tétraèdres.  D'une 
autre  part,  si  l'on  suppose  que  la  division  méca- 
nique ne  puisse  avoir  lieu,  au  contraire,  que  parallè- 
lement aux  Ëices  des  petits  tétraèdres  cbmposans, 
xe  ^qui  paraît  être  le  cas  ordinaire  ,  il  en  résultera 
des  rhomboïdes  composés  chacun  de  deux  mole- 
.cules  tétraèdres,  et  d'un  octaèdre,  à  la  place  duquel 
on  pourra  concevoir  un  vacuole,  comme  je  l'ai  de 
même  expliqué  en  parlant  de  la  structure   de  la 
chaux  fluatée.  Enfin ,  si  l'on  imagine  que  les  deux 
divisons  aient  lieu  à  la  fois  ,  on  pourra  extraire,  à 
volonté,  de  l'octaèdre  des  cubes  et  des  rhomboïdes. 
Or  il  est  clair  que  l'assortiment  des  petits  tétraèdres, 
au  lieu  de  former  mi  octaèdre,  ainsi  que  je  viens  de 
le  supposer,  peut  tout  aussi  bien  former  un  cube  qui 
sera  susceptible  des  mêmes  modes  de  division.  Je 
conclus  de  là  qu'il  serait  possible  que  les  molécules 
de  la  pyrite  fiissent  des  tétraèdres  réguliers ,  et  que , 
par  l'effet  de  certaines  circonstances,  les  joints  qui 
se  prêteraient  à  la  division  mécanique  fussent  tantôt 


4a  TUAITÉ 

ceux  qui  passent  entre  les  bords  des  tétraèdres,  tantôt 
ceuxqui  passent  entre  leurs  faces ,  et  tantôt  les  uns 
et  les  autres  à  la  fois.  Dans  le  premier  cas,  la  molé- 
cule soustractlve  serait  le  cube,  et  l'on  devrait  natu- 
rellement considérer  aussi  ce  solide  comme  la  fornip 
primitive.  Dans  le  second  cas ,  on  aurait  le  rhooijt)^ 
boïde  pour  la  molécule  soustractive  ,  et  il  convieï^^ 
djmt  d'admettre  l'octaèdre  pour  forme  primitive. 
Dans  le  troisième  cas  ,  on  pourrait  opter  en  faveur 
du  cube ,  à  raison  de  la  simplicité  de  sa  forme. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatif^.^ 
MPBC'G-BCG"GBCG«ÇBCG''GÀA,  ou 

(ïAG'C')CÀB'C)(A-B»G')  (*)  AÀ('AG'C')(ÀBi 

CA'B'G')ca^'G')(ÂB'C')C'AG'C')(Aïg;b>) 

c1b'C')(^AC'G^). 

Combinaisons  une  à  une. 
I.  Fer  sulfuré  primitif.  MP  (fig.  J94)  P^-  "* 


(*)  J'ai  préféré,  dans  certains  es 
ment  intermédiaire,  à  cause  de  son 
qui  se  rapportent  aux  facette»/  et  s 
avec  o  dans  une  méue  variété. 


i ,  le  signe  du  décronl 
analogie  avec  les  signêsT" 
lesquelles  se  combinent 
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a.  En  parallélépipède  rectangle,  dont  k»  dimafi-^ 
siot^  peuvent  avoir  entre  elles  diff^rens  rapport^. 

3.  Octaèdre.   A  (fig.  196). 

d 

Plusieurs  cristaux  paraissent  divisibles  parallèle** 
ment  aux  faces  de  ce  solide. 
a.  Cunéiforme^ 

3.  Trapézoïdal.  A  (fig.  197). 

o 

Voyez  le  Traité  de  Cristallographie ,  t.  II,  p.  8* 
Se  trouve  dans  le  talc  stéatite  de  Corse,  qui  con- 
tient de  petits  octaèdres  de  fer  oxidulé. 

4.  Dodécaèdre.  BCG"G  (fig.  198). 

£a  dodécaèdre  à  faces  pentagonales  symétriques, 
^ales  et  semblables.  Traité  de  Cristallograpliie,  t.  II, 
p.  23.  Angles  plans  de  chaque  pentagone  tel  que 
TfTz  :  Tangle  opposé  à  l'arête j^  est  de  lai^  35'  17''; 
chacun  des  angles  z^z  est  de  106**  36'  2!'  3o"' ;  cha- 
cun des  angles  adjacens  à  labasey  est  de  102*^  36'  19". 
a.  Alongé  entre  deux  de  ses  faces  opposées. 
&  En  cristaux  croisés  deux  à  deux,  de  manière 
({M  les  angles  solides  de  l'un  forment  des  saillies 
aiMiessus  des  faces  de  l'autre. 

Cette  variété  a  été  désignée  par  Rome  de  l'Isle  et 
par  Wemer  comme  étant  le  dodécaèdre  à  plans 

*  « 

pentagones  réguliers^  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
(pg  œi  4eux  dodécaèdres  soient  semblables. 
Dans  celui  de  la  Géométrie ,  ou  le  régulier,  les 


pentagones  ont  tous  leurs  angles  égaux ,  C*est'^ 
dire  de  108''.  On  peul  voir,  pai'  les  mesure! 
diquées  ci-dessus ,  comLien  les  angles  plans  du  dodé- 
caèdre de  la  nature  diffèrent  entre  eux  (*).  De  plus, 
l'incidence  de  deux  quelconques  des  pentagones  voi- 
sins sur  ie  dodécaèdre  de  la  Géométrie ,  est  de 
1 16^  33' Sa",  ce  qui  fait  une  différence  déplus  de 
10^  avec  l'incidence  de  e  sur  e. 

J'ai  fait  voir  dans  le  Traité  de  CrislaUographïe , 
t.  II,  p.  23,  que  l'existence  du  dodécaèdre  régulier 
n'était  même  compatible  avec  aucune  loi  de  décrois- 
sèment  relative  à  un  noyau  cubique  (**).  La  raison 
en  est  que  le  rapport  de  la  quantité  de  rangées 
soustraites  dans  le  sens  de  la  largeur  avec  la  hauteur 
de  cliaque  lame,  doit  toujours  pouvoii"  être  repré- 
senté par  des  nonilires  rationnels  ;  ce  qui  a  lieu  ef- 
fectivement dans  le  dodécaèdre  du  fer  suKuré,  où 
ce  rapport  est  celui  de  3  à  i.  Mais  on  démontre 
que  le  rapport  qui  concerne  le  dodécaèdre  régulier 


(*)  A  l'égard  du  rapport  entre  les  cittés ,  si  l'on  suppose 
que  la  forme  du.  dodécaèdre  (fig.  igii)  ait  toute  la  perfec- 
tion dont  elle  est  susceptible,  la  base  y  de  cbai^ue  penta- 
gone sera  à  cliacun  des  quatre  autres  oôttis  dans  un  rapport 
un  peu  plus  fort  que  celui  de  4  à  3- 

{**)  Ce  cjue  je  dis  ici  de  l'impossibilité  du  dodécaèdre 
régulier ,  considéré  comme  originaire  du  cube  ,  peut  être 
démontré  généralement  pour  un  noyau  d'une  forme  quel- 
conque. 
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^eat  exprimé  en   nombres  irrationnels ,   c'est-à*dire 
qu'il  représente  une  cbose  impossible  (*). 

.  On  a  cru  voir  dans  le  cristal  de  fer  sulfuré  dont 
il. s'agit  ici,  le  dodécaèdre  de  la  Géométrie ,  parce 
qu'on  est  porté  à  supposer  aux  cristaux  les  formes 
qui  paraissent  les  plus  simples  et  les  plus  parfaites^ 
lorsqu'on  ne  considère  dans  le  polyèdre  gue  son  as- 
pect et  comme  le  fantôme  d'un  corps  pbysique.  Mais 
le  défaut  de  symétrie  qui  existe  à  l'extérieur,  dans 
le  cristal ,  cache  un  caractère  de  simplicité  qui  con- 
siste en  ce  que  la  molécule  étant  le  cube ,  dont  la  fi- 
.gure  est  la  plus  parfaite  de  toutes ,  la  loi  des  dé- 
croissemens  est  en  même  temps  celle  qui  donne  le 
dodécaèdre  à  l'aide  du  moindre  nombre  possible  de 
rangées  soustraites j  et  ainsi  il  est.  vrai  de  dire  que 
c'est  là  le  dodécaèdre  régulier  de  la  Minéralogie. 
.    Ce    même  solide  m'a   paru  propre   à    être   cité 
comme  exemple  de  la  méthode  qui  sert  à  construire 
des  cristaux  artificiels.  On  exécutera  d'abord  un  cube, 
que  je  suppose  représenté  par  la  figure  2 18 ,  pi.  108; 
on  tracera  sur  les  faces  de  ce  cube  des  lignes  mn , 
rnlnfy  wl'ri'j  qui  les  divisent  en  deux ,  suivant  trois 
directions  perpendiculaires  entre  elles.  Sur  chacune 
de  ces  lignes,  telle  que  m/z,  on  prendra,  de  part 
et  d'autre,  une  portion  mo  ou  nr  égale  à  |  de  la 
ligne  entière.  On  fera  ensuite  passer  par  cette  même 
ligne  deux  plans  coupans  qui  doivent  être  tangens , 

(*)  Voyez  le  Traité  de  Cristallographie,  t.  II ,  p.  !à5. 
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i  pmnt  o',  l'autre  au  point  correspondant  s 


1.1  face  opposée;  deux  nouveaux  plans  menés  par 
m"n"  seront  tangens,  l'un  au  point  r  et  l'autre  au 
point  correspondant  sur  ta  face  opposée ,  etc.  On 
aura  ainsi  douze  plans  coupans ,  en  nombre  égal  à 
celui  des  arctes  qu'Us  intercepteront;  ce  qui  don- 
nera le  dadécaèdre  cherché. 

Si  l'on  voulait  avoir  le  dodécaèdre  régulier  de  la 
Géométrie,  on  tracerait  d'ahord  un  pentagone  régu- 
lier ABCDF  (fig.  320),  dans  lequel  on  mènerait  une 
diagonale  BF.  On  s'arrangei-ait  ensuite  pour  exécuter 
le  cabe  générateur  (fig.  219),  de  manière  que  la 
moitié  du  côté  de  ce  cube ,  ou  cm  moitié  de  mn , 
lût  égale  à  la  ligne  BF  (fig.  220).  On  prendrait  en- 
suite sur  cm  ou  sur  en  (fig .  219),  la  portion  om  ou 
m  égale  à  la  différence  entre  CD  et  BF  (fig.  220)  ; 
et  en  coupant  le  cube  d'une  manière  analogue  à 
celle  qui  a  été  Indiquée  pour  le  dodécaèdre  du  fer 
sulfuré,  on  parviendrait  à  obtenir  celui  de  la  Géo- 
métrie. 

a-  Fer  sulfuré  triglyphe  (fig,  199).  En  cube,  dont 
les  faces  sont  striées  dans  trois  sens  perpendiculaires 
l'un  à  l'autre.  De  l'Isle,  t.  III,    p.  316;  var.  11. 

L'assortiment  des  stries,  sur  les  cristaux  de  cette 
variété ,  a  quelque  chose  qui  surprend  au  premier 
coup  d'œil,  et  semble  faire  naître  une  difficulté, 
par  rapport  au  mécanisme  de  la  structure  du  cris- 
tal cubique.  Stenon,  qui  Pa  observé  le  premier, 
pensait  que  le  fluide  où  s'était  formée  la  pyrite  avait 
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trois  mouvemens  dîffcrens,  l'un  vertical  et  les  deux 
autres  horizontaux  et  perpendiculaires  entre  eux  (*)  ; 
explication  que  sa  seule  obscurité  rend  inadmissible. 

Mairan  ,  dans  son  Traité  sur  la  glace ,  où  il  décrit 
les  pyrites  cubiques  striées  (**)  ,  considère  chacune 
d'elles  comme  composée  de  six  pyramides  quadran- 
gulaires,  qui  ont  pour  bases  les  six  faces  du  cube,  et 
dont  les  sommets  se  confondent  avec  le  centre  du 
même  cube.  Il  pense  que  chacune  de  ces  pyramides 
est  formée  de  fibres  ou  d'aiguilles,  dont  les  direc- 
tions sont  perpendictdaires  à  celles  des  aiguilles  de 
k  pyramide  voisine,  d'où  il  arrive,  selon  lui,  que 
les  bases  des  pyramides  ont  des  stries  alignées  sui- 
Tant  îes  mêmes  directions,  et  qui  ne  sont  autre 
cbose  que  les  saillies  des  aiguilles  extrêmes.  Cette 
Structure  ne  s'accorde  pas  avec  l'observation.  Le 
tissa  de  la  pyrite,  lorsqu'on  la  brise,  ne  paraît  point 
fibreux,  mais  plutôt  composé  de  iMuespatalléles  aux 
Êices  du  cube. 

Une  observation  simple  et  nette  m'a  offert  le  dé- 
vouement de  la  difficulté.  Elle  con^ste  en  ce  que  les 
arêtes^,  i,  i  (fig.  198),  formées  par  les  bases  com- 
munes des  pentagones  du  dodécaèdre ,  ont  des  di- 
rections respectivement  perpendiculaires ,  comme 
les  stries  de  la  pyrite  cubique.  Cela  posé ,  le  cube 

{  )  I}e  solido  intrà  solidum  contenta.  Collect  acad.,  tra- 
duct.  franc. ,  partie  étrang. ,  t.  IV,  p.  402  et  4o3. 
(**)  Page  56  et  mh. 
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strié  paraît  n'être  autre  chose  que  le  résultat  d' 
cristallisabon  précipitée,  qui  eût  produit  le  di 
caèdre  à  plans  pentagones,  si  elle  eût  été  secondée 
par  des  circonstances  convenables.  Ce  qui  achève  de. 
le  prouver,  c'est  que  parmi  les  stries  de  la  pyrite 
cubique ,  celles  qui  occupent  le  mUieu  se  relèvent 
assez  souvent  en  forme  de  coin  ou  de  sommet  dièdre, 
de  manière  que  l'intention  de  la  crbtaîlisation ,  si 
j'ose  ainsi  parler,  est  beaucoup  plus  sensible  en  cet 
endroit.  D'autres  fois ,  les  faces  du  cube  subissent  des 
arrondissemens  très  marqués,  qui  annoncent,  dans 
la  cristallisation ,  une  marche  précipitée ,  mais  tou- 
jours dirigée  vers  le  même  but.  Ainsi,  lorsqu'au  lieu 
de  se  borner  à  l'observation  des  extrêmes ,  on  par- 
court la  série  des  intermédiaires,  on  aperçoit  le 
lien  qui  unit  ces  extrêmes  entre  eux ,  et  partout  on 
retrouve  la  tendance  vers  le  dodécaèdi 
procède,  comme  par  degrés,  depuis  le  cube,  di 
les  faces  ont  leurs  stries  sensiblement  de  nives 
jusqu'au  terme  où  le  dodécaèdre  a  ses  plans  lis 
bien  prononcés  et  situés  sous  leurs  véritables  û 
naîsons. 

Deux  d  deux. 


5.  Cubor octaèdre.  MPA  (fie.  200). 

a.  Les  facettes  rf sont  écartées  entre  elles, 
sur  la  figure. 

b.  Les  facettes  d  se  touchent  par  leurs  au 
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c.  Les  faceUes  dsViilrecoupent. 
rf.  La  sous-variétc  a  alongée  parallèlement  à  la 
face  P  et  à  son  opposée. 
G.  Cubo-dodécaèdre.  BCG"GMP  (fî-;.  201). 

ê'V  e  MP 
Quelquefois  les  faces  e  sont  très  étroites  ,  et  les 
SicèsM,  P  dominantes,  en  sorte  que  le  cristal  se 
fircsente  sous  l'aspect  d'un  cube  émarginé.  Souvent 
aussi  les  faces  M ,  M ,  F  sont  striées  dans  trois  Sens 
jwipeodiculaires  l'un  à  l'autre  ,  comme  dans  la  va- 
riété triglyphe. 

7.  Triacontaèdre.  (A»B'G')(ÀB'C'X"AG*C')MP 

r       r        f     MP 

1,%-  303}.  Voyez  le  Traité  de  Cristall. ,  t.  II ,  p.  45. 
Six  rhombes  M,  P,  etc.,  parallèles  aux  faces  du 
DOjau ,  et  34  trapézoïdesy,  f,  f,  etc. ,  disposés  trois 
à  trois  autour  de  chaque  angle  solide  z ,  qui  répond 
àl'un  des  angles  du  nc^au.  De  l'Iste,  t.  III,  p.  a34  ; 
«r.  23.  Incidence  de/ sur  M,  i43'^  18'  3";  de/sur/, 
oude/'  sur/',  i^\^  ^']' wt"  \  de  /  sur /*  à  l'en- 
(Iroit  de  l'arête  k,  148''  Sg'  5o".  Valeur  du  grand 
ongle  a  de  chaque  rhombe  M,  126^  Sa'  1 1",  la  même 
«jue  celle  de  l'incidence  de  deux  pentagones  sur 
leur  base  commune,  dans  la  variété  dodécaèdre 
figure  198.  Valeurs  des  angles  plans  de  l'un  quel- 
conque /  des  Irapézoïdes,  représenté  séparémeut 
(fig.  a»i,pl.  108), 

a  =  1 1 i** 5o' 44";     2=  riG'^6'i3"; 

kr  s=     75"*   a'  i3";     n  =     Sj**  o'  5o". 
Mï.vÉR.   T.  IV.  4 
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Celte  vanétc  -i  été  refjardée  pai*  Rome  lie  l'isie, 
torame  ayant  tous  ses  rliombes  égaux  et  sembinbles 
entre  eus  ;mais  on  iléiiiontre ,  parle  calcul,  qu'au- 
cune 1<M  de  décroissemenî  ne  se  concilie  avec  cette 
symétrie  ;  d'ailleurs  la  variété  dont  il  s'agit  ne 
■diffère  du  fer  sulfuré  quadriépoinlé  (fig  3 1  o) ,  qui 
sera  bientôt  décrit ,  que  par  l'absence  des  facettes  d, 
et  en  ce  que  les  facettes  f  ont  pris  une  plus  grande 
«tendue,  et  parviennent  à  se  toucher  de  part  et 
d'autre,  auquel  cas  il  est  nécessaire  qu'elles  soient 
des  trapézoïdes  irréguliers ,  tandis  que  les  faces  M 
et  P  sont  des  véritables  rliombes. 

Voici  un  moyen  facile  pour  construire  artificiel- 
lement cette  variété.  On  exécutera  d'abord  un  cube 
fff  (fig.  223,  pi.  io8),  dont  on  divisera  les  faces 
en  deux  parties,  par  des  lignes  mn,  m'n',  m"n", 
perpendiculaires  entre  elles,  suivant  trois  directions 
dill'érentes.  Sur  chacune  de*s  lignes,  telle  que  7nn, 
on  prendm  de  part  et  d'autre  une  portion  otti,  nr, 
égale  auqnartde  la  lignç  entière,  puison  tracera  un 
rhombe  vtrs^  dont  la  grande  diagonale  sera  la  par- 
tie intermédiaire  or,  et  la  petite  diagonale  t.t  sera 
la  moitié  de  la  grande;  ensuite  on  fera  passer  par  !es 
quatre  côtés  ot,  rt,  so,  rs-,  des  plans  coupans  dont 
les  deuTt  premiers  soient  tangens  à  l'angle  aigu  o' 
du  rhombe  o't'r's',  et  les  deux  autres  à  l'angle  ana- 
logue situé  sur  la  face  opposée.  On  fera  la  même 
chose  par  rapport  aux  autres  rhombes,  et  l'on  aura 
aiosi  24  plans  coupans,  qui,  joints  aux  6  rhombe* 
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tracés  sur  les  faces  du  cube^  composeront  la  surface 
du  triacontaèdre. 

J'ai  cru  devoir,  à  cette  occasion,  examiner  aussi 
le  triacontaèdre  k  plans  rhombes  égaux  et  seuxblables 
(Cg.  3o3),  que  j'appelle  symétrique,  et  dont  il  ne 
me  paraît  pas  que  les  géomètres  se  soient  encore  oc- 
cupés. Il  est  d'abord  facile  de  voir  que  l'on  obtien- 
drait ce  solide,  en  tronquantun  dodécaèdre  régulier 
sur  ses  trente  arêtes,  par  des  plans  également  in- 
clioéssur  les  penta^jones  voisins,  de  manière  à  faire 
dispai'aître  entièrement  ceus.-ci.  On  aurait  le  même 
résultat,  en  tronquant  l'icosaèdre  régulier  sur  toutes 
ses  arêtes,  qui  sont  aussi  au  nombre  de  trente. 

J'ai  trouvé  que  ce  triacontaèdre  avait  trois  pro- 
priétés qui  m'ont  paru  intéressantes.  La  première 
consiste  en  ce  qu'on  pourrait  aussi  ie  construire, 
en  élevant  sur  chaque  face  du  dodécaèdre  régulier 
une  pyramide  pentagonale  qui  eût  cette  même  face 
pour  base,  et  dont  la  hauteur  fût  la  moitié  de  la  ligne 
meuéc  du  centi'e  de  la  base  à  l'un  des  angles  (*J. 


(')  Banuï  de  l'isle  pensait  que  l'on  obLiemlrait  1b  tria- 
cnnlaèdre  à  plans  rlioiubes  ,  en  Irancliant  le  dodècaMfe 
I  tgulier  pav  ses  arêtes  jusqu'au  centre  ,  de  manière  à  eu  dé- 
iscbpr  12  pyramides  pentagonales  qui ,  posées  par  leurs  bases 
■iir  les  faces  d'un  second  dodécaèdre  seiublable,  donneraient 
le  triacontaèdre  dont  il  s'agît  (t.  III ,  p.  234 ,  noie  io5).  Les 
très  concevront  aisément  que  dans  ce  cas  on  aurait 
e  terminé  par  soixante  triangles  isocèles  qui  feraient 
L  des  angles  rentrans. 
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Cette  simplicité  est  d'autant  plus  remarquable, 
les  rapports  entre  les  autres  lignes  relatives,  soi 
dodécaèdre,  soit  au  triacontaèdre ,  sont  exprimés'! 
nombres  irrationnels.  Par  la  seconde  propriété 
grand  angle  de  chaque  rbondie  du  triacontaèdre  est 
précisément  égal  à  l'incidence  de  deux  pentagones 
voisins  sur  le  dodécaèdre  régulier,  c'est-à-dire  qu'il 
est  de  ii6^  33'  32".  Nous  avons  vu  que  le  triacon- 
taèdre de  la  pyrite  oSrait  une  égalitédu  même  genre 
entre  le  grand  angle  de  ses  rliombes,  et  celui  que 
font  entre  eux  les  pentagones  voisins,  sur  le  dodé- 
caèdre de  la  même  substance.  Enlin ,  par  la  troisième 
propriété,  l'incidence  de  deux  rbombes  voisins  sur 
le  triacontaèdre  est  de  i44''  ^^"^  aucun  reste,  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  double  de  l'angle  au  centre  dans  le 
pentagone  régulier,  en  supposant  celui-ci  divisé  eo 
cinq  triangles,  par  des  lignes  menées  du  centre  aux 
angles  du  contour  (*). 

11  ne  serait  pas  inutile  de  placer  dans  une  col- 
lection de  cristaux  artificiels,  le  triacontaèdre  sy- 
métrique, ainsi  que  le  dodécaèdre  et  l'icosaèdre 
réguliers,  pour  servir  de  terme  de  comparaison  aux 
solides  analogues  produits  par  la  cristallisation. 

8.  Biforme.  ABC-G'  (fig,  204). 


(')  Voyez,  pour  la  démoRstration  de  ces  différens  tè- 
svdtats ,  le  Traité  de  Cristallographie,  tome  II,  page  SS 
et  suiTaoles. 
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GïmLinmsou  de  l'octaèdre  régulier  et  du  dodé- 
caèdre rlioniboïdal. 

g.  Quaternaire.  BÈG«GMP. 

A*ft'     A      MP 

Forme  analogue  à  celle  du  solide  représenté  fi- 
gm-e  20 1. 

10.  Triépointé.  ÂMP  (fig.  2o5). 
Combinaison  du  cube  et  du  solide  trapézoïdal. 

11.  Icosaèdre.  BCG"GA  (fig.  206). 

Huit  triangles  cquilatéraux  d,  d,  elc,  et  douze 
tnangles  isocèles  «,  e,  etc.  De  l'Isle,  t.  III,  p.  333; 
Tar,  32,  Incidence  de  cisur«,  140'*  41^'  ""■  Anglesdu 
triangle  isocèle  e  :  l'angleausommetest  de48''  1  i'ao"J 
chacun  des  angles  sur  la  base  est  de  GS*"  5^'  20".  Voyez 
le  Traité  de  Cristallographie ,  t.  II,  p.  28. 

s.  Les  faces  d  beaucoup  plus  étendues  que  les 
fiiees  êf  sont  des  hexagones  (fig.  207) ,  tandis  que 
tts&cese  conservent  la  Ggure  triangulaire.  De  l'Isle, 
l-lll,  p.  229;  var.  18,  Les  cristaux  de  cette  sous- 
variélé  portent  l'empreinte  de  l'octaèdre. 

L'icosaèdre,  qui  est  l'objet  de  cet  article,  résulte 
d'une  combinaison  de  la  loi  qui  donne  l'octaèdre 
«gulier  avec  celle  d'où  dépend  le  dodécaèdre  à 
plans  pentagones.  Pour  bien  concevoir  la  struc- 
ture de  cet  icosaèdre,  il  faut  supposer  que  la  loi 
"tlative  à  J'octpèdre  ait  d'abord  agi  seide,  jusqu'à 
un  certain  terme ,  au-delà  duquel  l'autre  loi  a  com.- 
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raencé  à  agir  concurremment  avec  elle  (*).  Or,  on 
prouve,  par  le  calcul,  que  IHL(6g.  ai6,  pi.  io8), 
étant  un  des  triangles  t^quilatëraux  de  l'icosaèdre , 
la  partie  de  ce  triangle,  qui  a  été  formée  pendant 
que  la  première  loi  était  censée  agir  solitairement  y 
est  le  triangle  RST,  dont  les  côtés  aboutissent  aux 
tiers  de  ceux  du  triangle  total  IHL.  Au  reste,  ce 
que  je  viens  de  dire  n'a  rapport  qu'nu  mécanisme 
de  la  structure  ,  ou  à  Pordre  suivant  lequel  on  doit 
supposer  que  les  lames  décroissantes  se  succèdent 
en  partant  du  noyau.  Mais  je  ne  prétends  pas  que 
cet  ordre  ait  été  réellement  suivi  par  la  cristallisa- 
tion, dans  la  formation  de  l'icosaèdre.  (Voyez  le 
Traité  de  Cristallogiaphie ,  t.  II,  p.  29  et  suiv.). 

Les  mêmes  naturalistes  qui  avaient  regardé  le 
dodécaèdre  du  fer  sulfuré  comme  étant  semblable 
à  celui  de  la  Géométrie ,  ont  aussi  confondu  l'ico- 
saèdre donné  par  la  cristallisation  avec  le  régulier, 
qui  a  tous  ses  triangles  équilatérans.  Mais  on  dé- 
montre ,  à  l'aide  de  la  théorie,  que  celui-ci  n'est  pas 
plus  possible  en  Minéralogie  que  le  dodécaèdre. 

{')  Le  noyap  de  l'icosaèdre  ayant  ses  huit  angles  solides 
situés  8UX  centres  des  triangles  équilatéraux  d,  d,  etc. 
(fig.  206) ,  est  nécessairement  plus  petit  que  celui  qui  aurait 
lieu  si  les  triangles  isocèles  e,e,ensc  prolongeant  jusqu'à  mas- 
quer les  triangles  équîlatéraus ,  reproduisaient  le  dodé- 
caèdre,d'où  il  suit  que  la  loirelatÎTe  aux  triangles  isocèles  a. 
une  époque  postérieure  à  celle  de  la  loi  d'où  naissent  les 
triangles  équilatéraux. 
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Le  moyen  le  plus  simple  pour  construire  arlifi- 
ciellement  l'icosaèdre  du  fer  sulfuré,  est  de  com- 
mencer par  le  dodécaèdre  (Gg.  198^  pi.  106,  et 
317,  pi.  108).  On  fera  ensuite  passer  des  plans  cou- 
pans  par  les  trois  diagonales  LS  y  SK ,  LK  (fig.  d  1 7) , 
menées  autour  de  chaque  angle  solide  T,  lequel  ré- 
pond à  Pun  de  ceux  du  noyau  cubique.  Les  section» 
donneront  huit  triangles  équilatéraux  LKS ,  ILP  y 
SRY*  etc.,  qui,  joints  aux  triangles  isocèles  LSR, 
LPR  j  etc.  y  résidus  des  pentagones ,  composeront 
la  siuface  de  Ticosacidrc. 
12.  Pantogène. 
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BCG"G(A*B»G0(AB'O)(*AG-C')  (fig.  208). 

ev  e       r        r         f 

L'icosaèdre  dont  chaque  face  porle  une  pyramide 
triangulaire  très  surbaissée.  Traité  de  Cristallogr. ,. 
t.  II ,  p.  63. 

«.  Les  faces  fyfj  etc.,  devenant  très  petites^ 
en  comparaison  des  faces  ^,  ^,  le  cristal  présente 
l'aspect  du  dodécaèdre  de  la  figure  198,  dans  lequel 
les  angles  solides  2,  2,  qui  repondent  à  ceux  du 
noyau  cubique,  seraient  interceptés  chacun  par  trois 
petits  triangles  isocèles.  De  l'Isle ,  t*  III,  p.  23oj 
var.  19. 

Cette  variété   est  remarquable    en    ce    que    les^ 
triangles  f  qui  sont  scalènes  sur  la  variété  quadrié- 
pointée,  empruntent  ici  de   leur  conil)lnaison  avec 
les  ti'ianglcî»  e^  mi  caractère  de  symélm*,  cii  deve-^ 
nant    socèlcs. 


1 

Les  eiistaux  de  cette  variété  sont  de  ceux   qui 

1 

offrent  à  la  fois  des  indices  de  joints  naturels  pa- 

raltèlement  aux  faces  d'un  cube  et  à  celles  d'un 

octaèdre.  Ces  derniers  joints  sont  dans  le  sens  d'un 

plan  qui  passerait  par  les  bases  des  trois  triangles 

t           isocèles/,/,/',   réunis  autour  d'un  même   angle 

solide. 

Trois  à  trois. 

i3.  Bisunitaire.  ÀBPM. 

La  variété  bîfonne  plus  les  faces  du  cube- 

14.  Cubo-icosaèdre.  BCG^GÂMP.  (fi{^.  209). 

i5.  Quadriépointé. 

,             3             ,                ,                 * 

MP(A'B;G')(AB;C0(^AG"C'JA  (Gg.  aiD 
Traité  de  Cristallographie ,  t.  II ,  p.  44- 

1         ;     16.   ïrmiiôïnajre.  ÂÀBCG"G  (fig.  2ii).         1 
17.  Tri  forme.                                                    ' 

BCG"*G(A>B'G')(AB-e)(UG'C')Â  (fig.  ai3)ï 

^-K      e              /-              /'                f          d 

Traité  de  Cristallographie  ,  t.  II ,  p.  &3. 

Quatre  à  quatre. 

18.  Bifère. 

^           BBCC'C-G"GCA"B'G'XAB'C*xUe=C')Â(rig,ii3). 

./"           /'           J        '( 
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19.  Mégahgone. 

BCG«*GÂA(A3G'B')(ÂB'C»)(UC'G»)  (Gg.  ai 4). 

e'cf     e      u  z  n"  n'  n 


Six  d  six. 


20.  Surcomposé, 
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PMAAA(A«B»G'.G*B')(AB'C'.B'C')(*AG»C'.C*G») 
md  ô  k      /'        f  ^    f      f  f        S 

(fig.  ai5). 

Huit  à  huit. 


31.  ParaîUlique. 

s.  1 

MPÀBCG"GBCG»  »G(A-B*G')(ÂB'C*)(»  AG'C; 

a-  3 

MPdc'c'      e    yy     X  o"  o'  o 

(AïB«GO(AB'C«)(^AG»C')(A*B«G'XÂB«G'X*AG»C') 

(A'G'B»XAB'C»)(^AC'G»)  (fig.  2 16). 

Traité  de  Cristallographie,  t.  II,  p-  67.  Cette 
variété  offre  jusqu'à  présent  le  maximum  relatif 
*u  nombre  de  facettes  observées  sur  les  divers  corps 
produits  par  la  cristallisa  lion  >  Ce  nomore  est  ici 
<le  1 34.  Si  l'on  considère  la  série  des  faces  s ,  o', 
/,  s'y  P,  que  je  prends  pour  exemple ,  on  remar- 
quera que  ceux  de  leurs  bords  qui  forment  leurs 
communes  intersections ,  sont  parallèles  entre  eux  ; 
la  même   chose  a  lieu  par  rapport  à  la  série  des 
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faces  d,f,  n',  e',  et  des  autres  semblablement  S^Ê 
tuées,  ainsi  que  par  rapport  aux  faces  M,  y',  e,  ]^| 
C'est  de  ce  parallélisme, remarquable  qu'est  tiré  ^M 
nom  de  fer  sulfuré  parallélique ,  que  j'ai  donné-^f 
cette  variété,  qui  n'a  été  trouvée  jusqu'ici  qu'dH 
Pérou,  dans  le  district  de  Pétorka.  H 

Formes  indéterminables.  ■ 

Fer  sulfuré  dendroïde.   En  dendrites  semblal>lfl 

à  celles  de  l'argent  natif,  et  nées  entre  les  feuill^tl 

d'un  schiste.  B 

Concrétionne  cylinâroïde.  M 

Aciculaire-  radié.   Straliliger  scbwefellûes ,    |H 

StraliIJcies,W.  ~M 

a.  Globiforme.    Dérivé   de    la  variété    tri^typhiB 

b.  Cyiindroïde.    Dérive  du  cube.  <fl 
Capillaire,  Haarkies ,   K.  En   aiguilles  très   cËH 

liées  qui  se  croisent  dans  toutes  sortes  de  directioi)^| 

Granuliforme.   En  grains   disséminés   dans   u^H 

argile.  :fl 

Pseudomqrphique.  Modelé  en  corne  d'AnamoaJ 

en  oursin,  etc.  La  matière  pyriteuse,   charriée  pifl 

l'eau,  s'étant  introduite   dans   une    cavité  OGCupi|H 

d'abord  par  une  corne  d'Ammon ,  qui,    après  av^H 

été  détruite,  y  avait  laissé  son  moule,  a  pris  l'enfl 

preinte  de  ce  moule.  «fl 

APPENDICE.  * 

I.  Ver  oiXàt^ épigèna.  Yi\h^k\iTemcnlf(,'r/ii'jMU(jue. 
Lcl-'crkics,  K. 
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a.  Cubo-octaèdre. 

b.  Dodécaèdre. 

c.  Pantogène. 

Cetle  substance  n'est  autre  cîiose  que  du  fer  sul- 
furé, dont  le  soufre  s'est  dégagé,  sans  en  altérer 
la  forme  cristalline,  et  dont  le  fer  s'est  oxidé  davan- 
tai^e.  Dtins  ce  cas  le  bnllant  métallique  a  disparu, 
et  la  couleur  a  passé  au  brun  ou  au  noirâtre.  La 
pesanteur  spécifique  et  la  dureté  sont  sensiblement 
diminuées. 

Une  des  plus  belles  observations  de  Rome  de  l'Isle 
est  celle  qui  l'a  conduit  ii  reconnaître  que  les  corps 
ilûnt  il  s'agit  ici  n'étaient  pas,  comme  on  l'avait 
cm  jusqu'alors,  des  pyrites  plus  pauvres  en  soufre 
'jiie  celles  qui  conservaient  le  brillant  métallique  ; 
mais  qu'après  avoir  été  semblables  à  ces  dernières, 
elles  avaient  passé  peu  à  peu  à  l'état  de   fer   brun  , 

'aîde  d'une  décomposition  qui ,  en  commençant 
les  couches  extérieures ,  avait  pénétré  par  de- 
grés jusqu'au  centre, 

Rome  de  l'Isle  a  fait  de  ces  cristaux  altérés  une 
espèce  particulière ,  sous  le  nom  de  mine  de  fer 
hrune  ou  hépatique.  Nous  croyons  devoir  plutôt  les 
placer  ici,  par  forme  d'appendice,  en  les  considé- 
rant comme  du  fer  sulfuré  à  l'état  de  décomposi- 
tion, qui  souvent  présente  encore  des  indices  de  fer 
SulTuré  intact. 

Fer  sulfuré  ferrifère.   Donc   de  la    vertu  ma- 

létique. 
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3.  Fer  sulfuré  arscnifère.  Fer  arsenical  pjritei£É 
Traité  de  Miner.,  première  édition. 

4.  Fer  sulfuré  aurifère.  Au  Brésil  et  en  Sibérie 
où  il  accompagne  le  plomb  chromaté,  et  où  il  1 
devenu  un  objet  d'exploitation  à  cause  de  l'or  qtf 
contient. 

Relations  géologiques. 

lie  fer  sulfuré  répandu  dans  la  nature  avec  un 
extrême  profusion,  appartient  à  toutes  les  espèoi 
de  terrains.  Seul  il  constitue  quelquefois  des  rochi 
subordonnées  au  gneiss,  au  mica  scliistoïde  et  - 
l'ampbibole  schistoïde.  ' 

On  le  trouve  aussi  engagé  accidentellement  dsâ 
des  rocbes  plus  ou  moins  anciennes;  il  existe  con 
munément ,  ainâ  que  le  fer  sulfuré  magnétiqti 
(magnetkies),  dans  le  diorite,  ce  qui  fournit  nn  ci 
ractère  géologique  pour  distinguer  cette  rocbc  0 
la  siénite,  où  les  mêmes  substances  se  rencontrent 
au  contraire ,  assez  rarement.  11  est  disséminé  o 
cristaux  ou  en  gialns,  dans  le  marbre  de  Carrare 
ou  dans  la  dolomle  du  Saint-Gothard.  Il  se  préseiH 
sous  la  furme  de  l'octaèdre  régulier,  dans  le  mêai 
talc  qui  renferme  le  fer  oxidulé  primitif,  à  Fahlu 
en  Suède.  Il  abonde  en  beaucoup  d'endroits  dai 
l'argile  sclùsteuae  qui  recouvre  les  bouilles,  ain 
que  dans  les  houilles  elles-mêmes.  Les  scbistos  tégi 
laires  ou  ardoises  en  contiennent  fréquemment  di 
cristaux  cubiques. 
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Le  fer  sulfuré  forme  quelquefois  seul  des  filons , 

et  souvent  il  y  accompagne  d'autres  substances  mé- 

Lilliques  ou  d'autres  mines  de  fer.  On  le  rencontre 

niisii  adhérent  au  cuivre  pyriteux ,  avec  lequel  il  finit 

|pat»e  mêler,  en  lui  communiquant  sa  teinte  d'un 
jaune  cievé.  Il  n'est  pas  rare  non  plus  de  le  voir 
assoàé  au  fer  apathique.  A  l'égard  du  fer  sulhiré  m- 
lii',  que  l'on  trouve  dans  les  carrières  de  craie,  il 
|t[>artient,  au  moins  en  grande  partie,  à  l'espèce 
';in.'  je  vais  bientôt  décrire  sous  le  nom  de  fer  sul- 
furé blanc.  Celle  que  nous  considérons  ici  se  prc- 
'lile  au.ssi  quelquefois  sous  la  forme  de  masses  glo- 
buleuses radiées,  qui  probablement  ont  le  même 
V55ement  ;  mais  il  paraît  qu'où  les  rencontre  beau- 
"uiip  plus  rarement. 

j4nnotations. 


De  toutes  les  substances  meta Uiqties  auxquelles  on 

a  donné  le  nom  de  pyrite ,  le  fer  sulfuré  est  celle  qui 

paraît  l'avoir  porté  la  première.  Ce  nom,  dérivé  d'un 

^^^tgrec  qui  sïgnitieyèw,  lui  est  venu  de  ce  qu'il  donne 

^Hjf  étincelles  par  le  choc  du  briquet;  et  comme 

^H^celle  est  accompagnée  d'une  odeur  sulfureuse, 

I     «  fer  sulfuré,  surtout  celui  qui  est  en  masses  splié- 

iiques    rayonnées ,    a    été    appelé   aussi  pierre   de 

ire  ou  pierre  de  tonnerre  ^  parce  qu'on  s'ima- 

ait  que  c'était  la  foudre  elle-même  qui  était  tom- 

e  sous  cette  forme.  Une  autre  erreiu*,  dont  il  y  it 
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nombre  d'exemples,  est  celle  qui  a  fait  prendre  de» 
morceaux  de  ce  même  fer  sulfuré  nouvellement 
cassé,  pour  de  l'or ,  par  des  hommes  que  l'appât  du 
gain,  joint  au  défaut  de  lumières,  rendait  à  la  fol* 
jïrompts  à  se  laisser  séduire  et  diSiciles  à  détrom- 
per. Le  mica  jaune  a  souvent  occasionné  des  mé- 
prises semblables.  On  pourrait  dire  de  ces  deux  sub- 
stances, que  ce  sont  les  mines  d'or  de  l'ignorance. 

Le  fer  sulfuré  a  élé  connu  des  anciens  sous  ce 
même  nom  de  pyrite.  Pline  dit  tpie  les  militaires 
l'employaient  pour  allumer  des  feux,  en  le  frappant 
avec  un  morceau  de  fer,  et  en  recevant  les  étin- 
celles sur  une  matière  soufrée  ,  ou  sur  des  feuillages 
très  secs.  Effectivement,  si  l'on  substitue  mi  mor- 
ceau de  pyrite  à  la  pierre  à  fusil,  lorsqu'on  veut 
battre  le  briquet,  on  obtient  du  feu  avec  une  grande 
facilité;  dans  ce  cas ,  ce  sont  les  particules  de  la  py- 
rite qui ,  détachées  par  le  choc  de  l'acier ,  deviennent 
incandescentes  et  allument  l'amailou. 

Le  fer  sulfuré ,  qui  joue  déjà  un  si  grand  rôle  dans 
la  nature,  par  son  abondance  et  par  la  diversité  des 
formes  sous  lesquelles  il  se  présente,  est,  de  plus, 
une  des  sidistances  dont  la  décomposition  donne  lieu 
à  un  plus  grand  nombre  de  phénomènes  diversifiés. 
Cette  décomposition  se  fait  de  manière  que  les  cris- 
taux de  fer  sulfuré  perdent  leursQufre  et  conservent 
leur  forme. 

A  l'égard  de  la  conversion  du  fer  sulfure  en  fer 
sulfaté,  comme  c'est  principalement   dans  ks  cris- 
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(anx  du  fer  sulfuré  blanc  cpi'elle  a  lieu,  j'y  re- 
viendrai en  décrivant  cette  espèce.  Mais  les  phéno- 
loènesque  je  vais  ajouter  étant  communs  aux  deux 
sabstances ,  je  les  réunirai  ici  dans  une  même  vue. 

U  arrive  souvent  que  le  fer  provenu  de  la  décom- 
position du  fer  sulfuré  est  remanié  par  les  eaux,  qui 
l'entraînent  et  le  déposent  en  différens  Keux  ;  c'est 
ce  qui  a  -donné  naissance  à  une  partie  des  mines  de 
fer  oxidé  nommées  ocres  et  hématites^  et  à  cette 
immense  quantité  de  fer  en  grains  qu'on  nomme 
mines  de  fer  de  transport  ou  d^alluinon.  Ici*  la 
destruction  opérée  par  la  nature  tourne  au  profit  de 
llionmie;  en  vain  exploiterait-il  directement  le  fer 
suUuré,  il  n'en  obtiendrait  qu'un  fer  de  très  mau- 
vaise qualité.  Les  agens  naturels  décomposent  tous 
ces  cristaux  si  éclatans  de  fer  sulfuré;  ils  les  con- 
vertissent en  une  rouille  sale  et  impure,  et  cette 
matière,  si  vile  en  apparence,  devient  un  présent 
inestimable  pour  l'homme,  qui,  par  une  autre  es- 
pèce de  métamorphose  ,  la  change  en  un  fer  d'excel- 
lente qualité. 

Les  usages  du  fer  sulfuré,  dans  son  état  naturel , 
«ont  très  bornés.  Ce  qu'on  appelle  marcassite  dans 
le  commerce,  n'est  autre  chose  qu'un  fer  sulfuré 
wni  à  une  petite  quantité  de  cuivre ,  dont  on  fait 
des  chatons  de  bagues ,  des  boutons  et  autres  ou- 
▼rages  du  même  genre.  On  se  servait  autrefois  du 
fer  sulfuré  pour  armer  les  carabines,  avant  que  le 
qtiarz  agate ,  nommé  pierre  à  fusil  ^  fût  employé  à 
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cet  usage;  et  c'est  de  là  qu'est  Tenu  le  nom  âe 
pierre  de  carabine  que  l'on  a  donné  au  fer  sulfuré  . 
Ce  qu'on  appelle  Tniroir  des  incas  est  une  plaque 
de  fei'  sulfuré  qui  peut  tiiire  la  fonction  de  miroir  , 
à  raison  du  poli  que  l'art  lui  a  donné.  On  a  tronvd 
de  ces  plaques  dans  les  tombeaux  des  princes  pé- 
ruviens. On  sait  que  c'étaitime  coutume  parmi  ces 
peuples,  d'enfermer  dans  les  tombeaux  de  leurs  sou- 
verains leur  or,  leur  argent,  leurs  meubles  et  tout 
ce  qui  avait  été  employé  à  leur  usage ,  et  le  r 
<|m  avait  servi  à  leur  toilette  n'était  pas  oubliéi 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

FER   SULFURÉ   MAGWÉTIQUE, 

{  Magntlkies  ,  W.  Vulgairement  pyrite 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomêtr.  Je  n'ai  pu  déterminer  jusqu" 
présent  avec  ime  précision  suffisante  la  forme  pri- 
mitive de  cette  nouvelle  espèce.  La  division  méca- 
nique des  morceaux  cristallisés  que  l'on  trouve  à 
Bodemnaïs,  et  qui  ont  un  tissu  lamelleux  très  sen- 
sible, m'a  paru  conduire  à  un  prisme  droit  rhom- 
boïdal,  divisible  dans  le  sens  de  ia  petite  diagonale. 
Cette  dernière  coupe,  jointe  aux  autres,  donne  un 
prisme  hexaèdre  que  M.  de  Bournon  suppose  être  le 
régulier  et  qu'il  admet  commerorraeprimiLivedel'es- 


f  ^ 

'  » 
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fke,  La  division  parallèle  aux  bases  est  d'une  grande 

Car{ict.  phys.  Pesant,  spécif. ,  4j5. 

Dureté.  Médioci*ement  dur  et  cassant. 

Couleur.  Le  jaune  de  bronze  mélangé  de  bru- 
nâtre ou  de  rougeâtre.         • 

Magnétisme»  Action  assez  forte  sur  l'aiguille  air 
maotée;  elle  est  quelquefois  polaire. 

Caract.  chim.  Soluble  dans  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eau ,  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène 
sulfuré. 

Analyse  du  fer  sulfuré  magnétique  compacte  du 
CoriiouaiUes ,  par  Hatchett  (Philos,  trans.,  i8o4)  : 

Fer •  •  •  •     63,5o 

Soufre 36,5o 

100,00. 

De  la  pyrite  magnétique  d'Utô,  par  Stromeyer 
(Annales  de  Physique  de  Gilbert,  t.  XVIII,  p.  189)  : 

Fer. ,  59>85 

Soufre 4û9 15 

m      

100,00. 

De  celle  des  Pyrénées ,  par  le  même  {ibid.)  : 

Fer. 56,37 

Soufre 4^y63 

100,00. 
MinÉR.  T.  IV.  5 


Mjrmes    indéterminables. 

1.  Fer  sulfuré  magnétique  laminaire,  hiûtlnti 
magnetkies ,  W.  En  jfimcs  très  éclatantes,  al 
demnaïs  en  Bavière. 

2.  Lamellaire. 

3.  Massif.  Dichter  majjiTetkies,  W.  Se  troui^ 
Andreasberg  au  Hartz  ;  à  Schmoluîz  en  Hongn 
en  Bavière  et  dans  le  Tyrol;  dans  le  Cornouai 
en  Angleterre ,  et  près  de  Nantes  en  France. 

AfmotationÈ. 

Il  paraît  que  les  gîssemens  du  fer  sulfuré  magi 
tique  sont  limités  aux  terrains  primitifs,  au  1 
que  le  fer  sulfuré  ordinaire  se  trouve ,  comme  je  I 
(lit,  dans  des  formations  qui  appartiennent  à  touj 
les  Coques.  La  pyrite  magnétique  a  été 
dans  le  dïorite  "des  environs  de  Nantes,  avec  1 
pyrite  commune  ;  dans  le  granité  de  Sainte-Hoil 
rine  près  de  Falaise  ,  avec  pyrite  et  tourmaline  a 
Bodemnaïs  en  Bavière,  dans  le  feldspath;  dans  j 
talc  cldorite,  accompagnant  l'amphibole  aciculaw 
aux  environs  de  New- York,  avec  chaux  pliosphaQ 
cristallisée. 

Les  observations  qne  j'avais  faites  Wrr  divers  i 
ceaux  de  ce  minéral,  avant  l'impression  de  : 
Tableau  comparatif,  m'avaient  paru  indiquer  c 


DE  MINÉRALOGIE.  (j? 

n'était  autre  chose  qu'un  mélange  de  fer  sulfuré  et 
de  fer  magnétique,  que  j'ai  désigné  dans  ce  même 
ouvrage  sous  le  nom  Ae  fer  sulfuré  ferrifère.  EfFec- 
fivement,  les  deux  sulfures  sont  souvent  juxtaposés 
flir  ime  même  roche,  et  j'avais  remarqué  que  la 
vertu  magnétique ,  d'abord  nulle  dans  les  endroits 
oii  le  fer  sulfuré  paraissait  pur,  commençait  à  se 
manifester  dans  ceux  où  il  était  voisin  des  parties 
qm  appartenaient  à  la  pyrite  magnétique,  et  qui 
a^ssaient  fortement  sur  l'aiguille.  J'en  concluais 
que  ces  morceaux  offi-aient  im  exemple  analogue  à 
celui  des  échantillons  d'argent  antimonial  arseni- 
fère,  où  la  séparation  des  composans,  à  certains 
endroits,  annonce  qu'ils  ne  sont  que  mélangés  dans 
ceux  où  ils  se  trouvent  réunis. 

Cependant  M.  Hatchett  avait  émis  une  opinion 
itiffërente ,  et  it  se  fondait  sur  des  résultats  obtenus 
par  M.  Proust,  qui,  ayant  soumis  successivement 
des  mélanges  de  soufre  et  de  fer  en  proportions  in- 
définiee,  à  une  haute  température,  et  à  une  seconde 
moins  élevée ,  avait  trouvé  que  dans  le  premier  cas 
le  soufre  s'était  combiné  avec  le  fer  dans  le  rapport 
de  52,64  à  47j36  1  et  que  dans  le  second  cas  ,  on 
aïml  eu  entre  le  soufre  et  le  fer  le  rapport  de 
3^)5  à 63,5  (Journal  de  Physique,  t.  LIV,  p.  89). 
Or,  de  ces  deux  résultats,  le  premier  s'accorde  avec 
cdui  de  l'analyse  du  fer  sulfuré  ordinaire,  et  le  second 
atecceluidel'analysede  la  pyrite  magnétique.  M- Hat- 
cliett  en  concluait  qu'il  y  avait  dan  s  l'union  naturelle 
5.. 
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du  soufre  et  du  fer,  deux  points  d'écpiillbre ,  comme 
lorsqu'Us  s'unissaient  par  l'intermède  des  procédés 
clilmiques  ,  ce  qui  constituait  deux  espèces  distin- 
guées l'une  de  l'autre.  Mais  ce  savant  chimiste  n'avait 
soumis  à  l'analyse  que  la  pyrite  magnétique  du  Coi-- 
nouaiileSj  et  j'avais  cru  devoir  ajourner  la  séparation 
des  deux  pyrites,  jusqu'au  moment  où  de  nouvelles 
expériences ,  faites  sur  des  morceaux  recueillis  dans 
dîfférens  pays,  auraient  confirmé  le  résultat  dont  je 
viens  de  parler. 

Ces  expériences  ont  été  tentées  par  M.  Stromeyer, 
et  l'on  peut  voir ,  par  les  analyses  que  j'ai  citées 
plus  haut,  qu'elles  s'accordent  à  démontrer  l'exis- 
tence d'un  second  sulfure,  mise  également  hors  de 
doute  par  les  observations  faites  plus  récemment  sui- 
la  structure  de  la  variété  laminaire. 

SEPTIÈME   ESPÈCE. 

FER    SULFURÉ    BLANX    (*). 

(Stmhlkies,  kamhi^S!  spârhUs  et  zellkies ,  W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  ri 
hoïdal  droit   (  fig.  aaS  ,  pi.    109),  dans  lequd 


{*)  Je  me  sers  provisoirement  de  cette  dénomination , 
attendant  que  la  Chimie  nous  ait  fait  connaître  la  di 
rence  de  composition  entre   la    substance     métallique  d 
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is  grande  incidence  des  pans  M,  M  est  de  1 06''  36', 
;  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  à  peu   près 

lécule  intégrante  :  idem. 
Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  4,75- 
Couleur  de  la   masse  dans  l'état  de  fraîcheur. 
\k  blanc  métallique  tirant  sur  celui  de  l'étain.  Assez 
souvent  elle  passe  au  jaune  de  bronze,  et  dans  quel- 
ques cristaux  elle  participe  du  gris  d'acier. 

Couleur  de  la  cassure  récente.  Blanc  métallique. 
L'action   de  l'air  la  jJait   aussi   passer  au    jaune  de 
lironze. 
Couleur  de  la  poussière.  Le  noir-verdàtre. 
Dureté.  Elincelant  par  le  choc  du  briquet. 
Caract.  ch^m,.  Un  fragment  exposé  à  la   flamme 
'l'une  bougie ,  donne  une  fumée  légère  accompagnée 
d'une  odeur  de  soufre  ,  et  jamais  d'une  odeur  d'ail  ; 
présenté  ensuite  à  l'aiguille  aimantée,  il  l'attire. 

Les  fragmens  exposés  à  l'air  se  convertissent  plus 
'ïu  mollis  promptement  en  fer  sulfaté,  siu'tout  ceux 
ipii  appartiennent  aux    masses  radiées. 

Analyse  par  Ber2eHus'(  Nouveau  Système  de  Min. , 
\y  363)  : 


's'agit  etlefer  sulfurécommun,  auquel  elle  a  été  réunie 
rendant  long-temps. 

(*]  Le  rapport  entre  les  moiticn  des  diagonales  de  la  basa 
ft  la  hauteur  G  ou  H,  est  celui  des  nombres  3,   j/S  et  V^t^- 
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Fer 45^07 

Soufre 53,35 

Manganèse 0,70 

Silice.  J 0,80 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERMINÀBLES» 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs* 

MPÂÊÊEEB. 

MP^  l  z  r  s  h 
CRISTAUX  SIMPLES. 

Combinaisons  deux  a  deux. 

1.  Fer  sulfuré  hlanc  primitif .  MP  (fig.  228). 
a.  Dentelé.  Vulgairement  pyrite  en  crête  de  coq- 

Kamkies ,  W.  OflFrant  une  espèce  de  dentelure  com- 
posée d'une  suite  d'angles  aigus  appartenant  à  au- 
tant de  prismes  rhomboïdaux  priiniti&  qui  semblent 
se  pénétrer. 

2.  Quaternaire.  ME  (fig.  224). 

Mr 

a.    Elargi  dans  le  sens  de  la   petite     diagonale 

(fig.  225). 

Trois  à  trois-  "^ 

3.  Quadri/texagonaL   MPE  (fig.  226). 

MP  r 
a.  Dentelé. 
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4.  Quadrioctonal.   MAË  (fig.  227). 

On  serait  tenté,  au  premier  coup  d'ôeii,  de  prendre 
les  cristaux  de  cette  variété  pour  des  octaèdres  ré- 
guliers y  mod^és  par  des  facettes  accidentdUtes  ;  ç^ais 
en  y  regardant  de  près,  onpeut  déjà  être  s^uré, 
indépendamment  de  toute  mesure  d'angle ,  quç  le\ir 
forme  est  incompatib^  ayec  celle  de  cet  octaèdre , 
en  ce  que  leurs  angles  littéraux  sont  ^uls  re9Apl^cé$ 
par  des  facettes  ;  les  angles  des  sommets  sont  intacts , 
d'où  il  suit  que  l'octaèdre  régulier  dérogerait  ici  à 
la  loi  de  symétrie  qui  est  de  rigueur.  Les  mesures  mé- 
caniques confirment  la  conséquence  déduite  de  cette 
loi.  Les  joints  naturels  qui  sont  parallèles  aux  faces 
M,  M,  font  entre  eux  d'une  part  un  angle  obtus 
d'environ  106*^,  et  d'une  autre  part,  un  angle  aigu 
de  ^4^  ;  et  ce  sont  précisément  les  incidences  des 
pans  de  la  forme  primitive.  De  plus ,  en  loaesurant 
avec  soin  les  angles  des  faces  de  l'octaèdre,  on  trouve 
qu'ils  diffèrent  d'environ  2^  av^ec  ceux  de  l'octaèdre 

régulier,  et  cette  différence  est  une  suite  des  lois  de  dé- 

1 
croisçement  que  j'ai  déterpainées,  et  dont  l'une.  A, 

est  très  simple  et  $e  retrouve  daps  les  variétés  pré- 


4 


cédentes;  et  l'autre,  È,  n'excède  pas  les  limites  or- 
dinaires. Ainsi  tout  s'oppose  à  la  réunion  de  ces 
octaèdres  avec  le  fer  sulfuré  ordinaire. 


72  TRAITÉ 

Quatre  à  quatre. 

5.  Bisunilaire.  MÂEP  (fie.  228). 

L'iiicidence  de  g  sur  /,  qui  est  de  110''  48'i 
peu  près  celle  des  faces  de  l'octaèdre  régulier  :  mais 
cela  vient  de  ce  que  celle  de  g  sur  g  est  plus  grande, 
et  celle  de  l  sur  l  plus  petite ,  dans  un  tel  rap- 
port qu'il  y  a  compensation  à  l'égard  de  la  première. 

Cinq  à  cinq. 

6.  Equivalent.  MBÂÊP  (fig.   220). 

Mfts'P 

SRISTAtX    GROUPÉS. 

^.  PèritoTTie.  En  fragmens  de  la  forme  primitjw 
réunis  circulairement  autour  d'un  centre  commig 
Je  désigne  les  modifications  qui  présentent  cette  n 
uion ,  par  le  nom  de  péritome ,  coupé  à  l'entoura 

Supposons  que  la  forme  primitive  subisse  sur  les 
angles  E  un  décroissement  quelconque.  Les  faces  pro- 
duites au-dessus  de  chaque  base  se  réuniront  sur  une 
arête  parallèle  à  la  petite  diagonale ,  et  leurs  pro- 
longemens  en  dessous  des  bases  iront  se  réunir  sxu' 
une  autre  arête  parallèle  à  la  même  diagonale,  en 
sorte  que  le  cristal  prendra  une  forme  analogue  à 
celle  de  la  figure  335.  Concevons  maintenant  que  ce 
solide  soit  divisé  en  quatre  parties,  par  des  plans  qui 


DE  MINERALOGIE.  75 

passeraient  par  !e  centre,  parallèlement  aux  faces  M, 
ranime  on  le  voit  figure  aSo.  La  figure  23i  repré- 
sente la  projection  horizontale  de  ce  solide  ainsi 
divisé.  Faisons  abstraction  des  deux  parties  qui  ré- 
pondent à  gcU  et  bcra ,  pour  ne  considérer  que  les 
deux  autres;  chacime  d'elles  sera  un  solide  à  six  faces 
{r!g,23o),  savoir,  deux  pentagones  ftcg'/e,  b'xg'fe, 
deax  petits  triangles  6i'^j  gg'f,  et  deux  trapèzes ôcïè', 
^cx^,  dont  les  cotés  parallèles  sont  d'une  partèi'  etc*, 
et  de  l'autre ^^'etear.  Supposons  enfin  que  plusieurs 
segmens  semblahles  à  celui  que  nous  venons  de  con- 
iidérer,  se  réunissent  en  s'appliquantles  uns  contre 
les  autres  par  leurs  faces  trapézoïdales,  nous  aurons 
un  solide  dont  ia  projection  horizontale  est  repré- 
sentée figure  232.  Ces  cristaux  varient  dans  le  nombre 
desegmensdont  ils  sont  l'assemblage.  Les  uns  sont 
composés  de  deux,  d'autres  de  trois,  d'autres  de 
quatre  :  il  pourrait  y  en  avoir  de  cinq.  On  voit ,  à 
l'inspection  de  la  figure,  qu'il  doit  rester  un  vide  ; 
mais  la  partie  du  cristal  dans  laquelle  il  existerait 
se  trouve  engagée  dans  les  cristaux  environnans. 

a.  Péritome  unitaire.  E.  Assortiment  semblable 
l 
aceluide  la  figure  aSa.FersuIfuré  surbaissé.  Traité , 
première  ëdili.,  t.  IV,  p.  87. 

t.  Péritome  quaternaire.  E  (fig.   2Z2). 

c.  Péritome  uniquaternaire.  ÊE  (fig.  233). 
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(1.  Péritome  hinoquaternaire.  BE. 

h  r 

larmes  indéterminables. 

Fer  sulfuré  blanc  aciculaire  (strahlkies,  W). 

Ghbuliforme-radié. 

Concretionné'iJiamelonné. 

APPENDICE. 

Fer  osidé  épigène. 


Relations  géologiques. 

Aucune  oliservation  ne  prouve  encore  que  le  j 
sulfure  blanc  forme  seul  des  masses  assez  consich 
râbles  pour  mériter  d'être  classé ,  avec  le  fer  sulfa( 
ordinaire,  parnn  les  roches  proprement  dites.  Seul 
ment  il  entre,  comme  principe  accessoire,  dans  j 
composition  du  granité,  aux  environs  de  Nantes^ 
ainsi  que  l'a  observé  M.  Dubuisson ,  qui  a  bien  voulu 
m'envoyer  plusieurs  morceaus ,  comme  garans  de  la 
justesse  de  son  observation. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  terrains  de  formation 
récente,  appelés  montagnes  à  couches,  qu'abonde  le 
fer  sulfuré  blsncj  puisque  c'est  à  lui  qu'appartien- 
nent, d'après  un  nouvel  examen,  au  moins  une 
grande  partie  de  ces  masses  globuleuses  que  j'avais 
nommées  fer  sulfuré  radié.  Ces  masses  sont  enga- 
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T^daoi  des  carrières  de  craie  ou  de  marne,  où  se 
I  tTOUTGDt  en  même  temps  des  rognons   de  quarz- 
agate  pyromaque,  vulgairement  pierre  à  fusil. 

Les  corps  des  deux  espèces  sont  ordinairement 
isolas.  Quelquefois  cependant  le  fer  sulfiiré  blanc 
est  comme  enchatonné  dans  le  quarz  pyromaque  (*). 
Ailleurs  le  même  minéral  est  engagé  dans  l'argile, 
comme  en  France  entre  Montreuil  et  Boulogne  et 
près  de  Keppe.  Les  cristaux  qui  viennent  de  ces 
lieux  localités  présentent  la  forme  de  la  variété  péri- 
toine unitaire  (fer  surbaissé). 

Le  fer  sulfuré  blanc  est  aussi  associé  dans  plusieurs 
endroits  à  la  formation  accidentelle  des  filons.  Dans 
le  comté  de  Comouailles  et  au  Derbyshire,  il  adhère 
à  la  chaux  fluatée  et  à  la  chaux  carbonatée ,  qui 
accompagnent  les  filons  de  plomb  sulfuré  et  de  zinc 
snlfuré.  C'est  aussi  dans  les  mines  de  Freyberg ,  en 
Saxe,  d'AItsattel ,  en  Bobéme  que  se  trouvent  ces 
Iieaus  groupes  de  cristaux  périlomes  et  autres  qui 

ident  dans  les  collections. 
La  en  juger  par  les  observations  que  j'ai  pu  faire , 
|fer  sulfuré  blanc  est  rarement  associé  à  d'autres 
î  de  fer.  Dans  tous  les  morceaux  que  j'ai  vus, 
t  le  fér  sulfuré  ordinaire  qui  accompagnait, 

J'ai  dans  ma  collection  une  de  ces  masses  dans  Vînté- 

ir  de  laquelle  il  s'est  formé  des  cristaux  de  chaux  sulfatée. 

e  que  le  soufre  s'ec  dégageait,  il  se  convertissait  en 

e  sulfurique,    qui  s'est  uni   à  des  molécules  de  chaux 

liieg  par  la  craie  avec  laquelle  la  pyrite  était  en  contact. 
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soit  le  fer  oligbte,  soit  le  fer  arsenical,  soit  le 

carbonate. 

Annotations. 


Les  recherches  cpe  j'ai  faites  sur  les  cristaux  c 
appartiennent  à  la  nouvelle  espèce  dont  il  s'agit  ici, 
ont  eu  pour  but  la  solution  de  deux  questions  dif- 
férentes. L'une  était  de  savoir  s'ils  se  rapportaient  à 
une  espèce  distinguée  du  fer  sulfuré  ordinaire,  et 
l'autre  s'ils  ne  rentraient  pas  dans  l'espèce  du  fer 
arsenical. 

La  première  question  me  parait  résolue  d'une  ma- 
nière évidente. 

Quelle  que  soit  celle  des  formes  que  j'ai  citées, 
que  l'on  essaie  de  ramener  à  celledu  cube,  considé- 
rée comme  primitive,  on  s'aperçoit  d'abord  que  les 
lois  de  décroissement  dont  ii  faudrait  la  faire  dé- 
pendre dérogeraient  à  la  symétrie  de  celles  qui  se 
rapportent  au  cube;  et  en  comparant  avec  cette 
dernière  forme  celle  à  laquelle  conduit  la  division 
mécanique  du  fer  sulfuré  blanc,  on  trouve  qu'elles 
sont  incompatibles  dans  un  même  système  de  cris- 
tallisation . 

Les  deux  formes  que  j'ai  citées  dans  la  première 
édition  de  ce  Traité,  parmi  celles  que  j'ai  décrites, 
m'avaient  donné  une  certaine  inquiétude  qui  se  re- 
nouvelait toutes  les  fois  qu'elles  s'offraient  à  mes 
yeux.  Ne  voyant  aucun  moyen  de  les  lier  par  la 
théorie  avec  les  formes  qui  dérivent  du  cube,  je 
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m'étais  contenté  de  les  décrire  tant  bien  que  mal.  11 
fallait  que  des  observations  imprévues  vinssent  me 
lirer  de  l'embarras  où  j'étais,  en  me  faisant  connattre 
combien  d  était  fondé. 

Les  octaèdres  d'Almerode  achèvent  de  faire  ressor- 
tir le  fer  sulfuré  blanc,  à  côté  de  l'autre,  par  cela 
même  qu'ils  n'offrent  qu'une  différence  assez  légère, 
quoique  très  appréciable,  avec  l'octaèdre  réguUer. 
Les  lois  relatives  au  culie,  qui  est  la  forme  primitive 
(le  celui-ci ,  passeraient  si  près,  dans  le  cas  présent, 
de  celles  qui  le  donnent  rigoureusement,  sans  cepen- 
dant y  atteindre ,  que  la  petitesse  de  cet  espace  qui 
les  en  sépare,  et  qu'aucune  loi  admissible  ne  peut 
leur  faire  franchir,  éqaivautà  une  distance  pour  ainsi 
liire  immense. 

Les  caractères  qui  tiennent  aux  propriétés  chi- 
nùques ,  marchent  dans  le  sens  de  la  Géométrie.  Les 
cristaux  de  fer  sulfuré  blanc  ont  une  disposition  pro- 
chaine à  se  convertir  en  fer  sulfaté  ;  et  si  dans  quel- 
ques-uns cette  disposition  est  beaucoup  moins  mar- 
nuée  que  dans  les  autres,  on  doit  l'attribuer,  ce  me 
semble,  à  une  cause  accidentelle,  provenant  peut- 
i^tre  du  mélange  de  quelque  matière  étrangère,  qui 
l'araît  s'annoncer  par  la  couleur  d'un  jaune  foncé  de 
leur  surface  extérieuxe.  D'une  autre  part,  je  n'ai 
lamais  vu  aucuns  cristaux  cubiques ,  ou  octaèdres  ou 
dodécaèdres  à  plans  pentagones,  du  fer  sulfuré  ordi- 
naire,  passer  à  l'état  de  fer  sulfaté.  On  connaît  même' 
Jes  masses  radiées  de  ce  fer,  qui  semblent  se  refiiser 
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à  ce  passïige,  tandis  qu'il  a  lieu  si  facilement  eti 
promptement  à  l'égard  des  variétcis  analogues  de  B 
sulfuré  blanc,  il  y  a  ici  une  limite ,  relative  aux  pro- 
priétés, qui,  sans  être  aussi  précise  que  celle  qui  est 
tracée  par  la  Géométrie ,  mérite  cependant  d'être 
remarquée  dans  la  comparaison  des  deux  sub- 
stances. 

Il  est  facile  de  concevoir  la  raison  pour  laquelle 
.  les  masses  radiées  se  changent  plus  aisément  en  fer 
sulfaté  que  les  cristaux ,  parce  que  la  structure 
aciculaire  étant  pour  ainsi  dire  plus  lâche  que  celle 
d'un  cristal  unique,  favorise  davantage  le  mouve- 
ment intestin  qui  produit  l'altération  d'où  dépend  la 
conversion  du  fer  sulfuré  en  fer  sulfaté. 

C'est  cette  disposition  à  se  transformeren  fer  sulfaté 
qui  rend  la  société  du  fer  sulfuré  blanc  si  dangereuse 
pour  certaines  espèces  de  mines  métalliques,  et  spé- 
cialement pour  les  cristaux  d'argent  rouge  que  le  fer 
suifiiréentraînedans  sa  ruine. 

J'ajouterai  que  Hunckel ,  conseiller  des  mines  du 
roi  de  Pologne ,  qui  a  donné  sous  le  nom  Pjritolo- 
gie  un  ouvrage  complet,  où  il  a  répandu  un  grand 
nombre  d'observations  intéressantes,  avait  remarqué 
cette  grande  différence  qui  existe  entre  les  diverses 
pyrites,  dont  les  unes,  suivant  son  expression,  se 
vitriolisaient  spontanément  avec  une  extrême  faci- 
lité (et  il  cite  les  pyrites  d'Almei-ode  ) ,  tandis  que  les 
'autres  n'offraient  aucun  indice  de  la  même  ten- 
dance. H  avait  cherché  à  expliquer  cette  difTércnce, 
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el  l'on  vent  qu'il  y  était  embarrassé.  Mais  du  moins  il 
avait  vu  le  fait,  et  touché  de  près  au  but. 

Pour  prévenir  toutes  les  objections  que  l'on  pour- 
rait opposer  au  rapprochement  des  deux  substances, 
je  dois  dire  qu'elles  sont  quelquefois  juxta-posécs  dans 
un  même  morceau.  J'ai  dans  ma  collection  un 
groupe  de  cristaux  cubo-dodécaèdres  de  fer  sulfuré 
ordinalrCj  dans  lequel  est  engagée  une  masse  orbicu- 
laire ,  qui  paraît  appartenir  au  fer  sulfuré  blanc.  Mais 
on  distingue  la  ligne  de  démarcation  entre  cette 
masse  et  le  fer  sulfuré  ordinaire  qui  l'environne, 
comme  on  voit  dans  certains  morceaux  de  mésotype, 
la  distinction  de  ce  minéral  et  de  la  stilbite  qui  lui 
iidbére,  en  refusant  de  s'unir  avec  lui.  Je  pourrais 
filer  d'autres  sidistances  qui  oflrent  des  exemples 
iinaiogues. 

Et  quand  même  il  y  am-ait  des  morceaux  où  les 
lieux  espèces  de  fer  sulfuré  se  trouvassent  mêlées  en- 
semble, on  ne  devrait  pas  en  être  plus  étonné  que  de 
voir  la  chaux  carbonatée  et  l'arragonite,  l'antimoine 
s^iirëctle  plomb  sulfuré,  le  fer  sulfuré  et  le  cuivre 
litenx ,  contracter  entre  eux  une  imion  du  même 

■  Après  avoir  obtenu  les  résnllats  dont  j'ai  parlé, 
•  aie  rappelai  qtre  M.  Proust  avait  annoncé  qu'il 
tait  dans  l'union  du  fer  avec  le  soufre  deux  points 
lî'éqnilibre ,  ea  SMtc  qu'il  y  avait  un  fer  sulfuré  au 
viaifimuTn,  qui  contenait  —^  de  soufre,  et  un  feï- 
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sulfuré  au  minimum  qui  en  contenait  37  à  38  c 

tièmes. 

Or  le  premier  rapport  ayant  lieu  dans  le  fer  sid 
furé  ordinaire,  il  me  parut  très  vraisemblable  < 
le  second  devait  se  trouver  dans  le  fer  sulfuré  blaad 
et  toutes  les  personnes  auxquelles  je  communiquai 
ma  conjecture  la  trouvèrent  extrêmement  plausible. 

Dans  cette  hypothèse,  tout  se  conciliait,  et  la 
Chimie  concourait  avec  la  Géométrie  pour  établir  ici 
deux  espèces  distinctes.  Cependant  le  fer  sulfuré 
blanc ,  dont  l'analyse  a  été  tentée  par  une  main  très 
habile,  a  donné  jusqu'ici  le  même  rapport  entre  les 
quantités  de  fer  et  de  soufre ,  que  celui  qui  existe 
dans  le  fer  sulfuré  ordinaire;  si  l'identité  de  ces 
rapports  se  confirme  dans  la  suite,  il  faudra  dire  que 
les  deux  substances  dlfTèrent  par  les  fonctions  rela- 
tives de  leurs  principes;  et  alors  le  fer  sulfuré  serait 
parmi  les  métaux  l'analogue  de  l'arragonite. 

L'autre  question  que  j'ai  eue  à  résoudre,  et  qui 
consistait  à  savoir  si  le  fer  sulfuré  blanc  ne  pouvait 
pas  être  associé  au  fer  arsenical,  était  plus  délicate. 
Les  formes  primitives  de  ces  deux  substances  sont  du 
même  genre,  c'est-à-dire  des  prismes  droits  rhom- 
boïdaux  ;  toutes  deux  présentent  ces  mêmes  formes 
données  immédiatement  par  la  nature  ;  et  lorsqu'on 
a  devant  les  yeux  certains  cristaux  qui  offrent  le 
type  du  fer  sulfuré  blanc  dentelé,  la  l'essemblance 
qu'ils  ont  avec  le  fer  arsenicalprimitif  et  qui  s'étend 
jusqu'à  la  couleur,  a  quelque  chose  de  bien  séduisant  j 
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et  J'avoue  que  moi-même  j'ai  d'abord  été  tenté  de 
croire  que  les  cristaux  dont  il  s'agît  appartenaient  au 
fer  arsenical.  De  plus,  les  cristaux  de  la  variété  équi- 
valente ont  un  angle  qui  est  sensiblement  égal  à  celui 
qui  lui  correspond  sur  une  variété  de  fer  arsenical ,  et 
qui  est  situé  dans  le  même  sens. 

Mais  outre  que  les  autres  facettes  obliques  qui 
modiâent  la  variété  de  fer  sulfuré  équivalent  ne  se 
montrent  dans  aucun  cristal  de  fer  ai-senical,  on 
ne  trouve  aucune  loi  admissible  de  décroissement , 
relative  au  noyau  du  fer  arsenical  qui  puisse  don- 
ner les  facettes  dont  il  s'agit. 

11  faudrait,  pour  que  le  rappixjclicment  pût  avoir 
Ken,  faire  disparaître  une  difiérence  d'environ  5  de- 
i^s,  que  donnent  l'observation  et  la  théorie,  ejilre 
li^s  angles  des  deux  formes  primitives  ;  et  quoique  les 
cristaux  de  fer  sulfuré  blanc  soient  petits ,  leuis  faces 
^onl  assez  nettes  pour  que  l'on  ait  droit  de  présumer 
<|ue  les  mesures  du  goniomètre  n'ont  pu  conduire  à 
'ine  erreur  aussi  considérable  que  celle  qui  répond  à 
liidilTérence  dont  j'ai  parlé. 

j  A  la  vérité,  quelques-unes  des  formes  du  fer  sul- 
éblsnc  présentent  une  analogie  séduisante  avec 
S  qui  appartiennent  au  fer  arsenical.  J 'ai  un  petit 
Bstal  du  Cornouailles ,  que  l'on  serait  tenté  de  pren- 
s  pour  un  fer  arsenical  ditétraèdre ,  allongé  dans  le 
i  de  la  petite  diagonale  du  noyau.  Mais  si  l'on 
aine  ses  faces  latérales ,  on  s'aperçoit  qu'elles 
dïles  et  répondent  aux  faces  h,h',  de  la 
iMlNÉR    T.  IV.  6 


sont  ■ 

iriété  H 
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«qiiivalenle,  au  lieu  que  dans  l'hypotlièse  du  mîs- 
pickel,  elles  devraient  être  simples  et  répondre'aux 
faces  primitives  latérales. 

Dans  la  même  hypothèse,  le  fer  arsenical  devien- 
drait un  fer  sulfuré  Liane  arsenifère,  11  devrait  donc 
contenir  les  mêmes  quantités  relatives  de  fer  et  de 
soufre  que  le  fer  sulfuré  blanc ,  et  la  quantité  d'ar- 
senic devrait  varier,  comme  n'étant  qu'accidentelle. 
C'est  tout  le  contraire;  le  rapport  entre  les  quantités 
de  soufre  et  de  fer  est  très  différent  de  part  et  d'autre, 
ot  toutes  les  analyses  du  mispickel  faites  par  M,  Che- 
vreul,  ont  donné  la  même  quantité  d'arsenic  sur 
cent  parties. 

Enfin,  les  nouveaux  accroissemens  qu'a  pris  l'es- 
pèce qui  nous  occupe  ici,  d'après  les  observations 
qui  font  rentrer  parmi  ses  variétés  les  cristaux  oc- 
taèdres d'Abnerode ,  si  différens  de  ceux  que  pré- 
sente le  mispickel;  et  toutes  ces  masses  globuleuses 
radiées,  qui  paraissent  de  même  tout-à-fait  étran- 
gères au  mispickel,  aciievent  d'écarter  l'idée  d'un 
rapprochement  entre  les  deux  substances. 

J'ajoute  que  le  fer  sulfuré  ordinaire  accompagne 
très  souvent  le  fcr  arsenical,  de  manière  que  les- 
deux  substances  conservent  les  formes  qui  leur  sont 
particulières ,  et  que  j'ai  prouvé  d'ailleurs  être  incom- 
patibles dans  un  même  système  de  cristallisation .  Oi" 
cette  observatiou  s'oppose  eticore  à  l'opinion  que  le 
fev  arsenical  ne  soit  autre  chose  que  du  fer  sulfuré 
mélangé  d'ai-senic. 
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Pour(|ue  cette  oplnjon  eût  quelque  apparence,  il 

faudrait  qiie  ce  fût  le  fer  sulfuré  blftnc  qui  se  trou- 

Tât  associé  au  fer  arsenical.  On  pourrait  soupçonner 


trs  qu  il  passe  a  c 


dernier,  à  l'aîde  d't 
l'arsenic.  Mais  la  cristallisation  en  plaçant  ces  deux 
substances  dans  des  circonstances  différentes  semble 
avoir  indiqué,  par  leur  séparation  dans  la  nature, 
OeUequi  doit  exister  entre  elles  dans  la  métbode  elle- 
même. 

Je  conclus  de  tout  ce  qui  précède  qu'il  existe  dans 
la  nature  deux  espèces  de  fer  sulfuré  très  distinguées 
l'une  de  l'autre ,  et  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
nouvelle  espèce  doit  être  également  séparée  du  fer 
arsenical.  J'avoue  que  le  travail  que  j'ai  été  obligé  de 
faire  pour  arriver  à  cette-conséquence  a  été  l'un  des 
plus  longs  et  des  plus  épineux  dans  lesquels  m'ait  en- 
gagé l'étude   des  cristaux,  surtout  lorsqu'il  a  fallu 
débrouiller  la  complication   que  présentent  ces  va- 
riétés, composées  de  segmens  d octaèdres,  qui  par 
eiles-mêmes  sont  faites  pour  déconcerter  l'œil  du 
tristallogi-apbe ,  et  qu'on  est  encore  étonné  de  voir  à 
côté  de  ces  cristaux  de  la  variété  équivalente ,  lors 
même  qu'ils  y  ont  été  placés  par  les  applications  de 
la  théorie.  Au  reste,  je  donne  ici  les  conséquences 
jusquellesni'ontconduittoutes  les  rccbercbes,  toutes 
observations  que  j'ai  pa  faire,  en  employant  les 
lyens  que  j'avais  en  ma  disposition,  et  en  tâcbant 
suppléer  à   ce  qui  leur  manquait  pour  être  plus 
icluans.  Tout  ce  qu'on  peut  exiger  en  pareil  cas  de 
6.. 
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celui  qui  cultive  une  scienoe,  c'est  qu'il  mette  toi 
SCS  soins  à  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  i 
sources  qu'il  a  entre  les  mains,  en  sorte  que  si, 
(les  moyens  plus  avantageux,  quelque  autre  ou  lui 
même  parvenait  dans  la  suite  à  voir  autrement, 
diversité  des  résultats  ne  fit  que  prouver  la  difiicu! 
du  sujet. 

Le  fer  sulfuré  blanc  concourt,  comme  je  Fai  d^ 
dit ,  à  la  production  de  cette  immense  quantité  è 
fer  oxidé  que  l'on  exploite  pour  nos  usages.  Mais! 
est  susceptible  d'im  j^cnre  particulier  d'utilité,  pj| 
la  facilité  avec  laquelle  il  se  convertit,  dans  certainq 
circonstances,  en  sulfate  de  fer,  et  devient  le  suj4 
d'une  grande  opération    à  laquelle  on   a   donné  1 
nom  de  vitriolisation-  Elle  consiste  à  i 
les  pyrites  concassées  et  grillées,  puis  à  les  lais 
exposées  à  l'humidité  de  l'air.  Au  bout  de  f 
temps,  le  soufre  se  dégage,  et  s'unissant  à  l'oxigèi 
de  l'air,  forme  de  l'acide  sulfurîquc,  qui  se  porte  s 
le   fer  et  le  convertit  en  sulfate,  que  l'on  fait  ( 
soudre  dans  l'eau  chaude ,  où  il  se  cristallise  ensui^ 
par  le  i-efroidissement. 

Ainsi  le  fer  sulfuré  blanc  ne  se  soustrait  à  l'actiojj 
des  causes  qui,  en  l'amenant  à  l'état  de  fer  oxidé,  | 
disposeraient  à  subir  les  opérations  de  la  meta 
que  pour  se  présenter  sous  une  autre  forme ,  aux  a 
dont  le  but  est  de  plier  les  productions  de  la  natu] 
à  nos  besoins. 
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HUITIÈME    ESPÈCE. 

FER   CARBURÉ,    OU   GRAPHITE. 
{Graphita  W.  Vulgairement,  plombagine j  ou  crayon  noir.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.géomét.  Forme  primitiye  :  prisme  hexaèdre 
régulier,  dont  les  dimensions  sont  encore  inconnues. 

Carad.  auxiliaire.  Tachant  le  papier  en  gris  mé- 
tallique plombé.  N'électrisant  point  la  cire  d'Espagne 
par  le  frottement. 

Caract.  phys.  Pesanteur  spécifique,  2,0891'. . .  . 
2,2456. 

Dureté.  Facile  a  gratter  avec  un  couteau. 

Electricité.  Isolé  et  frotté,  il  acquiert  la  résineuse. 
.  Passé  avec  frottement  sur  la  résine  ou  sur  la  cire 
d'Espagne ,  jusqu'à  y  laisser  son  empreinte  métal- 
lique, il  ne  lui  commimique  aucune  électricité. 

Couleur.  Le  gris  sombre  avec  le  briUant  métal- 
lique. 

Tachure.  Il  laisse  sur  le  papier,  ou  sur  un  corps 
tlanc  quelconque ,  des  traces  de  sa  propre  couleur. 

Impression  sur  le  tact.  Surface  grasse  et  onc- 
tueuse. 

Caract.  chimique.  Il  brûle  et  se  volatilise  au  cha- 
lumeau ,  à  Faide  d'un  feu  soutenu. 

Analyse  par  BerthoUet,  Monge  et  Vandermonde 
(Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences,  1786)  : 
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Carbone 90,9 

Fer 9, 1 

100,0. 

Analyse  du  graphite  du  comté  de  Cornouailles, 
par   Saussure  :. 

Carbone 96 

Fer 4 


Caract.  d'élimination.  Ses  indications  dans  le  mo- 
lybdène sulfuré.  Celui-ci ,  passé  avec  frottement  siu- 
de  la  porcelaine ,  y  forme  des  traits  verdàtres  j  au  lieu 
que  ceux  du  fer  carburé  conservent  la  couleur  prtçre 
à  ce  minéral. 

Le  molybdène  sulfuré  communique  à  la  cire  d'Es- 
pagne l'électricité  vitrée  au  moyen  du  fi-ottemeot, 
tandis  que  le  fer  carburé  ne  lui  en  communique 
aucune  qui  soit  sensible. 

11  est  facile  de  distinguer  le  fer  carburé  des  sub- 
stances stéatiteuses  avec  lesquelles  on  l'a  confondu, 
en  ce  que  celles-ci  ne  tachent  point  le  papier. 

VARIÉTÉS. 
Formes  determinables. 


I.  Fer  cavhuré  primitif .  Se  trouve  au  Groenland^ 
et  aux  Etats-Unis. 
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Formes  indéterminables. 

Fer  carburé  lamelliforme.  En  petites  lames  d'un 
,    blanc  d'étaîn.  Se  trouve  en  Norwège. 
Sublaminaire.  En  Calabre. 
.limitai,,. 
\         Granulaire.  D'un  gris  de  plomb.  Dans  le  comté 
du  Cumberland. 

ScJàstoïde,  De  Passau. 

Annotations. 

Le  graphite  paraît  appartenir  exclusivement  aux 
terrsans  d'ancienne  formation.  Il  s'y  trouve  en  filons 
ou  en  petites  masses  engagées  dans  différentes  roches , 
telles  que  le  granité,  le  schiste  primitif,  la  chaux 
carbonatée  granulaire  ou  lamellaire.  A  Krageroê  en 
Norwège ,  le  graphite  lamelliforme  a  été  observé  dans 
le  terrain  granitique.  La  même  substance  est  dissé- 
minée aux  environs  de  New-Yorck,  dans  la  chaux 
carbonatée  lamellaire,  qu'accompagnent  des  grains 
de  condrodite  et  des  lames  de  mica.  La  variété  en 
prisme  hexaèdre  que  l'on  trouve  à  Philadelphie  est 
engagée  dans  un  fer  oxidé  brunâtre,  auquel  sont 
associés  le  mica  lamellaire  et  de  petits  cristaux  d'am- 
phibole, peuves  d'une  origine  ancienne.  Le  graphite 
du  Pîc  du  midi  a  pour  gangue  un  fer  oxidé  terreux  ; 
mais  le  terrain  qui  le  renferme  est  également  pri- 
mitif. 
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Les  mines  de  graphite  les  plus  estimées  sont  oeil 
tjiie  l'on  trouve  en  Angleterre,  à  Borowdale  dana  |j 
Cumberland ,  au  sein  d'une  montagne  assez  clevé( 
entre  des  couches  d\m  schiste  traversé  par  des  veiffl 
de  quarz. 

La  substance  dont  il  s'aj^t  ici  peut  être' cit^ 
comme  un  exemple  remarquable ,  parmi  celles  qui  oui 
pour  ainsi  dire,  long-tempserrédans  les  divisions  deB 
méthode,  avant  d'être  fixées  à  leur  véritable  placj 
Sans  parler  de  l'ancienne  opinion,  qui  en  faisait  ime 
mine  de  plomb  ,  elle  a  été  associée  successivement  au 
zinc,  au  mica,  an  talc  et  au  fer.  On  la  confondait  de 
plus,  par  une  double  méprise,  avec  le  molybdène 
sulfuré.  Schéele  qui,  le  premier,  l'en  a  distinguée, 
la  regardait  comme  composée  d'air  fixe  uni  à  uno 
certaine  quantité  de  phlogistique ,  et  pensait  que  le 
fer  n'y  existait  qu'accidentellement.  Vandermonde , 
Bertliolet  et  Monge,  dans  leur  excellent  mémoire 
sur  le  fer  (i),  ont  fait  voir,  par  l'analyse  et  par  la  syn- 
thèse ,  que  la  plombagine  n'était  autre  chose  que  du 
charbon  intimement  combiné  avec  une  petite  quan- 
tité de  fer,  dans  le  rapport  d'environ  loà  i.L'oxigène, 
dont  l'union  avec  le  charbon  avait  donné  de  l'air 
fixe,  dans  les  expériences  de  Schéele,  s'était  dégagé 
des  osldes  métalliques,  de  l'acide  arsenîque  et  du 
mtre  qu'il  avait  employés.  Cette  manière  d'énoncer 
les  résultats  n'est ,  comme  l'on  volt,  qu'une  expression 


DE  MINÉRALOGIE.  89 

plus  eiacle  de  ceux  de  Schcele ,  dans  laquelle  le  mot 
âepklogiatigueso  trouve  supprime. 

J'ai  dit,  en  pai-Iant  du  caractère  tiré  de  l'électricitéj 
pour  la  distinction  entre  le  fer  carburé  et  le  molyh- 
iliioe  sulfuré ,  que  le  premier  ne  communiquait  au- 
cune électricité  à  la  résine  ou  à  la  cire  d'Espagne, 
Ceci  suppose  qu'il  marque  en  même  temps  l'une  ou 
l'autre  de  son  empreinte  métallique  ;  car  il  est  pos- 
sible de  parvenir  à  électriser  ces  deux  substances ,  au 
moyen  de  la  plombagine,  en  faisant  glisser  cette 
Jeraière  si  légèrement  sur  la  surface  de  la  résine  ou 
lie  la  cire,  qu'elle  n'y  laisse  aucune  trace  de  son 
passage,  et  fasse  en  quelque  sorte  l'office  de  la  main 
ou  de  quelque  autre  frottoir,  La  résine  ou  la  cire , 
ilans  ce  cas,  acquerra  l'électricité  résineuse, à  i'or- 
'iinaire  ;  mais  cette  dlflërence  ne  pourra  occasion- 
iier  aucune  équivoque,  parce  que  l'œil  est  averti 
J'avance  de  l'effet  qui  va  avoir  lieu ,  suivant  que  le 
torps  frotté  conserve  sa  couleur  naturelle,  ou  se 
couvre  d'un  enduit  étranger.  On  réussira  toujours  a 
iàire  ressortir  la  distinction  entre  les  deux  substances, 
en  ne  ménageant  pas  le  frottement.  Dans  les  autres 
circonstances ,  ce  sont  les  soins  et  les  attentions  qui 
dirigent  l'expérience  vers  son  but.  Il  suffit,  dans  le 
cas  présent,  de  n'y  mettre  aucune  précaution  par- 
lieu  lière. 

Usages. 

Le  graphite  est  employé  h  différens  usages.  Son 


enduit  sert  à  préserver  de  la  rouille  ks  poêles  et  autres 
ouvrages  de  fer.  On  s'est  servi  aussi  avee  avantage 
de  sa  poussière  mêlée  avec  de  la  graisse,  pouradourir 
le  frottement  des  pièces  de  métal,  qui  entrent  dans 
la  construction  des  machines  à  rouage. 

La  même  poussière,  pétrie  avec  de  l'argile,  est  em- 
ployée à  Hobernzel,  près  de  Passauen  Bavière,  pour 
faire  des  creusets  destinés  pour  les  fondeurs,  et  qui 
sont  d'un  très  bon  service,  par  la  facidté  qu'ils  ont 
de  résisler  à  l'allemativc  du  froid  et  du  chaud. 
On  s'en  sert  aussi  utilement  pour  diverses  opérations 
de  Chimie. 

Mais  le  principal  usage  du  graphite  est  de  pouvoir 
être  employé  sous  la  forme  de  crayons,  qui  sont 
emboîtés  dans  une  moitié  de  cylindre  que  l'on  in- 
troduit, au  moyen  d'une  rainure ,  dans  une  autre 
moitié ,  de  manière  qu'en  les  faisant  glisser  l'une  sur 
l'autre  on  fait  sortir  ou  rentrer  à  volonté  la  pointe 
du  crayon. 

La  poudre  produite  par  la  taille  de  ces  crayons 
n'est  pas  perdue  ;  on  s'en  sert  pour  faire  d'autres 
crayons  d'une  moindre  qualité  en  agglutinant  celte 
poudre  avec  un  mucilage  de  gomme  ou  avec  du  soufre 
fondu. 

On  sait  que  le  crayon  rouge  dont  se  servent  aussi 
les  dessinateurs  n'est  qu'un  fer  argileux ,  et  que  c'est 
encore  au  fer  que  l'encre  doit  sa  couleur  noire,  et 
ainsi  ce  métal  qui  est  d'une  si  grande  ressource  pour 
les  arts  mécaniques,  sert  encore  utilement  l'art  de 


n 
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copier  la  nature ,  et  l'art  plus  intéressant  de  peindre 

la  pensée. 

NEUVIÈME  ESPÈCE. 

FER    CALCARÉO-SILICEUX. 

(  Lieprit  ^  W.  Ilixtitej  vulgairement  yénite.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Forme  primive  :  octaèdre  rectan- 
gulaire (  fig.  23/|,  pi,  1 10),  dans  lequel  l'incidence 
de  M  sur  M  est  de  112^  36',  et  celle  de  P  sur  P  de 
66^  58'.  Cet  octaèdre  se  sous-<iivise  parallèlement  à 
un  plan  qui  passe  par  les  angles  I ,  et  par  les  milieux 
des  arêtes  B(*). 

M.  Cordier,  auquel. on  est  redevçible  de  la  des-- 
cription  des  formes  cristallines  de  l'yénite,  est  par- 
venu à  des  résultats  théoriques  qui  s'accordent  par- 
faitement avec  l'observation ,  en  adoptant  pour  forme 

primitive  le  prisme  droit  rhomboïdal  (fîg.    336), 

_  »i 

dont  les  pans  sont  parallèles  à  M,  M,  et  dont  les 
bases  ont  pour  grandes  diagonales  l'arête  B  et  son 
opposée  (**);  mais  la  division  mécanique  conduit 
visiblement  à  l'octaèdre  que  j'ai  indiqué. 

7~- Il  ■       !■     1^^         BBI^  I  III  ---  ■__r--       ^ -     !■■■   M^        ■!■        !■        ■■■      I 

(*)  La  figure  235  représente  la  moitié  antérieure  de  la 
forme  primitive.  Si  Pon  mène  ro  perpendiculaire  sur  le 
plan  dghf\  rz  perpendiculaire  sur  dg  ;  rê  perpendiculaire 
sur  df'j  puis  oz  et  or,  on  fera 

ro=z  tky         ot  =  v/7  ,         oz  =  6. 

(**)  Le  rapport  entre  la  demi*diagonale  g,  cfui  est  dans 
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Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétrïqi 
Caract.  physique.  Pesant,  spécif.  3,835... 4)0t 
Dureté.  Rayant  fortenaent  le  verre  ;  donnant  (|y 

(jues  étincelles  par  le  choc  du  briquet.  I 

Couleur  de  la  masse  et  de  la  poussière.  Le  q 

foncé,  tirant  quelquefois  sur  le  brun.  | 

Cassure.  Inégale,  ayant  un  éclat  un  peu  gras. 
Caract.  chim.  Chauffé  à  la  simple  flamme  d'u 

bougie,  il  devient  magnétique,  soluble  par  les  aci* 

sulfurique,  nitrique  et  muriatique,  surtout  par 

dernier. 

Analyse 
suivant  Descotils ,  Vauquelin.      , 

(Journal  des  Mines,  n°  ii5,  p.  70)  :  j 


Silice 28 

Chaux 12 

Oxide  de  fer 55  "1 

Oxide  de  manganèse.       3  j 

Alumine 0,6  . 

Perte i,4  . 


29 


le  sens  de  EE ,  et  la  demi-diagonale  p  ,  qui  est  dans  le  t 
de  A  A  ,  est  celui  de  3  à  s,  et  le  rapport  entre  la  hauteu 
ou  H  et  la  demi-diagïHiale  p,  est  celui  de  V'?  '^  2, 


à 
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VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERHIMABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

1*.  Pour  l'octaèdre  primitif  (fig.  234)  > 
MP(AC*F'XAC»F»)B  <F*. 

1  SI 

3 
M  P        o  X  r     s 

2\  Pour  le  noyau  hypothétique  (fig.  236) , 

MÂBÉP  *G^. 

Combinaisons  deux  d  deux. 

1.  Fer  calcaréo-siliceux  primitif.  MP  (  fig.  234  ), 
û.  Cunéiforme  (fig.  237). 

2.  Quadrioctonal  M(ACTO  (fig.  238). 

1 

o 

1 

Kelativement  au  noyau  hypothétique  y  MB. 

3.  Quaternaire.  *F*P  (fig.  ^Sg). 

Relativement  au  noyau  hypothétique ,  *G*A. 

Trois  d  trois. 
4-  Quadriduodécimal.  *F*P(AC'F')  (fig.  240). 

*     P     '  o 

a   I 

Relativement  au  noyau  hypothétique  ,  *G*AB. 

Cing  à  cinq. 
5.  Trioctaèdre.  <F*MP(AC'F')(AC*F^)  (fig.  241). 

S     MP  o  X 
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Relativementaunoyauliypothétique,^G*MABE. 

Six  à  six. 

6.  Morwstique.  ■'F^MP(AC'F')(AC'F')B  (fig.  242). 


Relativement  au  noyau hypothétk[iiej*G*MABÈP. 
Couleur.  Le  nolr-brunàtre. 

Formes  indéterminables. 

Fer  calcareo-silîceux  bacillaire. 

j4ciculatre. 

Su  hlaminaire. 

Sublamellaire. 

Compacte.  Avtc  fer  oxldé  brunâtre. 

Annotations. 

Il  existait  depuis  louf^-temps  des  morceaux  d'jé- 
nite  dans  la  collection  de  Rome  de  l'Isle ,  acquise  par 
M.  Gillet-Laumont.  Us  s'y  trouvaienl  places  à  la 
suite  des  échantillons  d'étain  oxide,  M.  Flemiau 
de  Bellevue  avait  aussi  dans  sa  collection  des  mor- 
ceaux de  la  même  substance  qu'il  avait  rapportés 
de  l'île  d'Elbe,  en  1796,  et  M.  Vauquelin  en  avait 
même  fait  l'analyse.  Mais  quoique  le  résultat  auquel 
il  était  parvenu  indiquât  une  substance  particuiière, 
on  n'y  avait  donné  aucune  suite,  et  l'ycnite  resta 
dans  l'oubli  jusqu'au  voyage  que  M.  Lelièvre  fit  à 
l'île  d'Elbe,  en  1802.  Il  y  trouva  une  quantité  con- 
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idiîrable  de  cette  substance,  et  après  son  retour  à 
i'.iris,  il  s'occupa  des  moyens  d'en  développer  tous 
I  les  caractères  et  d'en  donner  une  description  qui  la 
ilt  connaître  aux  minéralogistes.  M.  Collet-Descotils, 
attaché  alors  à  l'Ecole  des  Mines  en  qualité  de  chi- 
misLe,  fut  chargé  de  faire  l'analyse  de  la  sid>stance 
dont  il  s'agit,  et  la  détermination  de  ses  formes 
ctistalliDes  fut  conlice  à  M.  Cordier.  M.  Lelièvre  a 
conûgoé  les  résultats  de  l'un  et  de  l'autre  avec  ses 
propres  observations  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Institut, 
en  décembre  1806,  et  publié  depub  dans  le  n'  ii5 
liu  Journal  des  Mines. 

Cette  substance  existe  dans  deux,  endroits  diffé- 
ïeiis  de  l'île  d'Elbe,  à  Rio-Ia-Marina  et  au  cap 
Culamita.  Dans  le  premier,  elle  fait  partie  d'une 
nasse  très  épaisse ,  superposée  à  une  cliaux  carbo- 
natée  prinùtive  mêlée  de  talc,  semblable  à  celle 
l'ii  est  connue  sous  le  nom  de  marbre  cipolin. 
i- vénite  y  est  accompagnée  d'une  substance  d'un 
lert  foncé,  dont  la  forme  la  plus  simple  est  celle 
Juu  prisme  octogone  a  bases  obliques,  qui  naissent 
sur  des  arêtes  perpendiculaires  à  l'axe;  mais  te  plus 
souvent  cette  substance  présente  des  faisceaux  d'ai- 
l^iiiUes  divergentes.  La  forme  de  ces  cristaux  a  du 
rapport  avec  le  pyroxène  périoctaèdie ,  et  M.  Cor- 
dier regai'de  la  substance  dont  il  s'agit  comme  une 
rariété  de  pyroxène;  mais  les  individus  que  je  pos- 
sède n'étant  pas  d'une  forme  assez  nettement  pro- 


noncée  pour  se  prêter  à  des  mesures  précises ,  je  n9 
pu  jusqu'ici  vérifier  l'opinion  de  M.  Cordier. 

Au  cap  Calamité,  l'yénite  s'associe  encore  ' 
même  substance  avec  du  fer  oxldulé,  des  grenatafl 
du  quai'z  hyalin- 

M.  Leiièvre  remarque  que  l'yénite,  à  raison  t 
la  quantité  de  fet  qu'elle  contient  et  qui  surpasse  H 
moitié  de  la  masse,  pourrait  être  exploitée  et  t 
ployée  comme  mine  de^ce  métal,  si  elle  était  j: 
■  abondante.  Mais  une  autre  raison  s'oppose 
usage  de  l'yénite  ;  c'est  le  voisinage  de  la  mine  I 
fer  de  l'île  d'Elbe ,  l'une  des  plus  riches  de  l'I 
rope,  et  des  plus  importantes  pour  l'art  de  la  métj 
lurgie.  Mais  si  les  mineurs  n'ont  aucun  motif  ji 
considérer  l'yénite  comme  objet  d'exploitation ,' 
ne  sais  si  les  principes  auxquels  doit  être  souoa 
une  classification  régulière  n'indiquent  pas  la  f 
de  ce  minéral  dans  la  classe  des  substances  mi 
llques,  parmi  les  espèces  du  genre  dont  le  fer  esj 
base.  M.  Leiièvre  paraît  l'avoir  regardée  comme  « 
pierre ,  et  je  m'étais  conformé  à  son  opinion ,  en  j 
digeant  mon  tableau  comparatif;  mais  les  obseï^ 
tions  que  j'ai  faites  depuis  m'ont  suggéré  une  aià 
manière  de  voir.  La  quantité  de  fer  que  renieti 
l'yénite  surpasse ,  comme  je  l'ai  dit ,  la  moitié  dd 
masse.  Elle  va  jusqu'à  5"]  parties  sur  loo,  danM 
résultat  de  l'analyse   que  M.  Yauquelin  a  faîte  | 
ce  minéral,  Il  paraît  de  plus  que  le  fer  est  ici  à 
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||etat  <lc  combinaison  inlîmc  avec  la  silice  et  la 
.  De  quelque  manière  que  je  m'y  sois  pris,  je 
n'ai  jamab  pu  obtenir  de  l'yénite  le  moindre  signe  de 
magnétisme.  J'ai  déjà  eu  occasion  d'expliquer  com- 
ment la  vertu  magnétique  du  fer  peut  être  détrmte 
par  l'union  intime  des  molécules  de  ce  métal  avec 
celles  qui  appartiennent  à  d'autres  principes.  J'ob- 
serve d'ailleurs  que  le  fer  contenu  dans  l'yénite, 
en  le  supposant  osidé,  ne  doit  pas  l'être  à  un  assez 
baut  degré,  pour  n'être  pas  encore  susceptible  de 
magnétisme,  puisque  l'yénite  présente  dans  sa  frac- 
tare  une  sorte  d'éclat  demi-métallique,  qui  ne  peut 
être  attribué  qu'à  la  présence  de  ce  métal.  J'ajouterai 
que  le  fer  oxidc  qui  accompagne  l'yénite  dans  un 
morceau  dont  je  suis  redevable  à  M.  Lucas ,  exerce 
une  petite  attraction  sur  l'aiguille  aimantée,  lorsque 
l'on  combine  avec  l'action  de  cette  aiguille  celle 
Tun  barreau  aimanté ,  placé  en  sens  contraire  ;  c'est 
jue,  dans  le  cas  présent,  le  fer  est  rendu  à  lui-même, 
<  r  que  son  magnétisme  n'est  captivé  par  aucune 
aiiinité  étrangère.  C'est,  d'après  ces  considérations, 
que  je  me  suis  décidé  à  transporter  l'yénite  dans  le 
i^enre  du  fer,  sous  le  nom  de  fer  calcaréo-sUiceux. 
il  est  l'analogue  du  titane  calcaréo-siliceux ,  qui  de- 
puis long-temps  occupe  une  place  dans  la  méthode, 
parmi  les  mines  de  ce  dernier  métal.  Le  genre  du 
[fer  était,  jusqu'ici ,  composé  de  seize  espèces,  dans 
IQuelles  ce  métal  se  combine  successivement  avec 
avec  d'autres  métaux,  avec  do»  combiis- 
MmÉR.    T    IV  7 
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tibles  et  avec  des  acides.  L'yënite,  où  il  est  uni  à 
deux  terres ,  semblait  lui  manquer  pour  offrir  le  ta- 
bleau complet  de  toutes  les  combinaisons  dont  un 
métal  est  susceptible. 

DIXIÈME  ESPÈCE. 

FER   OXIDULÉ   TITANE. 
(  Crichtonite  j  de  Bournon.  ) 

Caractères  spécifique^. 

CaracU  géomét.  La  forme  qui,  suivant  M.  le 
comte  de  Bournon,  fait  la  fonction  de  primitive/ est 
celle  d'un  rhomboïde  très  aigu ,  dont  les  angles  plans^ 
d'après  ses  mesures,  sont  de  162^  et  i8<^.  Le  rapport 
qui  se  déduit  de  ces  valeurs,  entre  les  demi-nliagO' 
nales  de  chaque  rhombe ,  touche  de  très  près  celui 

de  \/4o  à  l'unité.  En  adoptant  ce  dernier  rappoft, 
j'ai  trouvé,  d'une  part,  162^  i'  49"  ^^  ^^7^  5>8'  iV 
pour  les  angles  plans,  puis ,  d'une  autre  part,  1 19^ 
10'  82"  et  60^  49'  48"  pour  les  incidences  mutnelles 
des  faces.  Le  rhomboïde  est  divisible  parallèlement 
à  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe. 

Caract.  pkys.  Cassure.  Conchoïde  et  éclatante. 

Dureté.  Rayant  la  chaux  fluatée ,  et  non  le  verre. 

Couleur  des  cristaux.  Le  noir  de  fer,  joint  à  un 
éclat  très  vif. 

Couleur  de  la  poussière.  Le  noir  foncé. 

Magnétisme.  Insensible. 


». 
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CaracU  chim.   Infusible  siu  chalumeau. 

VARIÉTÉS. 

Formes  déterminables. 

1.  Fer  oxidulé  titane  primitif.  P. 

2.  Basé.  PA. 

Le  rhomboïde  primitif,  terminé  par  deux  plans 
perpendiculaire^  à  Taxe. 

3.  Unitaire,  PB.  ^ 

% 
,3 

4-  Divergent.  AA. 

I 

Rhomboïde  un  peu  obtus ,  dont  les  sommets  sont 
remplacés  par  deux  faces  perpendiculaires  à  l'axe, 
dont  l'inclinaison  sur  les  facettes  obUques  est  de 
126^  i5'.  Les  faces  produites  par  le  décroissement, 
se  rejetteïit  du  côté  opposé  à  l'angle  sur  lequel  il 
prend  naissance. 

Indéterminable. 

Fer  oxidulé  titane  lamelliforme. 

Annotations. 

C'est  à  M.  le  comte  de  Bournon  que  nous  sommes 
redevables  de  la  seule  description  qui  ait  été  publiée 
jusqu'ici  de  ce  minéral ,  et  que  ce  savant  a  consignée 
dans  le  catalogue  de  la  Collection  minéralogique  du 
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Roi.  Il  lui  a  donné  le  nom  de  craïtonite,  en  liioi 
neur  de  M.  Chrichton,  premier  médecin  de  l'empe^ 
reur  de  Russie  ,  avec  lequel  il  est  luii  par  la  science 
et  par  l'amitié. 

On  trouve  la  ci-aiitonite  dans  le  département  de 
l'Isère ,  sur  le  même  feldspath  qui  sert  de  gangue 
aux  cristaux  de  titane  anatase. 

M.  de  Bournon  avait  cru  d'abord   apercevoir  de  u 
l'analogie  entre  la  craïtonite  et  le  scliéelin  femiginé  j.a 
mais ,  d'après  la  loi  de  symétrie  ,  la  forme  de  ce  der- 
nier minéral ,  qui  dérive  d'un  prisme  droit  rectan- 
gulaire ,  est  incompatible  avec  la  forme  rhomboïdale 
que  présente  la  craïtonite.  Les  deux  substances  con- 
trastent également  par  leurs  principes  composans; 
M,  BerzeKus ,  qui  a  fait  l'analyse  de  la  craïtonite,  en 
a  retiré  les  mêmes  principes  que  ceux  qui  composent 
le  fer  oxîdulé  titanifère  et  !e  titane  oxidé  (*).  Mais 
la  forme  de  la  craïtonite ,  déjà  singulière  en  etltfn 
même  par  le  rapport  de  ses  dimensions ,  n'est  coM^ 
patible  ni  avec  l'octaèdre  du  fer  oxîdulé  ,  ni  avec  le 
prisme  droit  du  titane  oxidé,  et  ce  défaut  d'accord 
offre  à  la  fois  l'indice  d'une  combinaison  intime  et 
d'une  espèce  distincte.  Ainsi ,  le  nom  méthodique 
de  la  craïtonite  doit  être  celui  de  fer  oxîdulé  titane  y 
ce  dernier  mot  exprimant  une  uuion  produite  par 


(*)  Cest  à  tort  que  l'on  avait  avancé  que  la  craïtonite 
tenait  de  la  lircone.  Voyez  le  Nouveau  Système 
gique  de  M.  Berzelius,  p.  2(18. 


raitonite  cob^ 
ne  minéral^H 
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ruOiiiitc,   au  lieu  que  celui  <lc  titanijère  n'indique 
<]u'une  relation  de  rencontre, 

La  craïtonite  exerce  une  loycre  action  sur  l'ai- 
guille aimantée,  lorsqu'on  emploie  l'expérience  du 
double  magnétisme.  CetLe  action  doit  être  attribuée 
il  la  même  cause  que  celle  dont  j'ai  pailé  il  n'y  a 
qu'un  instant ,  à  ï'occasion  des  substances  dans  les- 
5  le  fer  est  intimement  combiné  avec  le  soufre 
^  l'arsenic. 

ONZIÈME  ESPÈCE. 

FER    OTJDÉ    (hydraté  ?) 


Caractères  spécifiques. 

f  daract.  géomèt.  Forme  primitive  :  le  cube, 
\  Caractère  auxiliaire.  Poussière  jaunâtre. 

'  Caract.phys.  Pesant,  spécif,  3,5  environ. 
Yi^ouleur  de  la  masse.  I-C  brun,   le  jaunâtre  ,  le 

iune-brunâtre  ,  et  quelquefois  le  noir. 
r  Eclat.  Lorsqu'on  le  Urne,  il  prend  souvent  le  bril- 

Inl  métallique, 

[  Magnétisme.  Le  fer  o.\idc  acquiert  le  magnétisme 
polaire,  par  la  chaleur;  souvent  celle  d'une  bougie 
^umée  suffit  pour  produire  cet  effet;  et  quelquefois 
on  n'a  I>esoiR  que  de  le  présenter  immédiatement  ù 
lïiguille  pour  qu'il  agisse  sur  elle  par  attraction. 

Cnract.  chim.  Fuâblc  au  clialumenu  ,  avec  addi  - 
(ion  de  borax  ,  en  un  verre  jaunâtre 
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Analyse  du  fer  oxidé  hémaLitc  des  Pyrénées 

d'Aubiiisson  (Annales  de  Chimie,    n'  yS,  p.  22S) 

Oxide  de  fer 7g 

Eau 1 5 

Osîde  de  manganèse . .       2 
Silice 3 

99-' 
Du  fer  oxldé  noir  vitreux  du  département  du 
Rliin ,  par  Vauquelin  : 

Oxide  de  fer 8o,25 

Eau i5 

Silice 3,^5 


Perte. 


Du  fer  oîddé  résinite  des  environs  de  Freyberg 
par  Klaproth  (Journal des  Mines,  n»  137,  p.  322)1 

Oxide  de  fer 67 

Eau 25 

Acide  sulfiarique  sec ...        8 


Caract.  d'élimination.  Ses  indications  dans  le 
oxidé   hématite   d'im  brun -noirâtre,   comparé 
manganèse    oxidé  brun  concrétionné.  Celui-ci  n' 
point  à  l'intérieur  un  tissu  fibreux ,  comme  l'autre 
il  est  sensiblement  plus  léger.  Il  tache  souvent  le  pi 


i 
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pier  en  noir ,  au  moyen  du  frottement  j  ce  que  ne  fait 
pas  le  fer  oxidé. 

YARIÉTÉS. 

Formes  déterminables. 

1 .  Fer  oxidé  primitif. 

J'ai  observé  des  groupes  de  cristaux  cubiques,  d'un 
inrun-foncé,  qui  avaient  tous  les  caractères  du  fer 
oxidé,  et  ne  paraissaient  être  ni  des  éplgénies  origi- 
naires du  fer  sulfuré ,  ni  des  pseudomorphoses. 

J'en  ai  d'autres  d'un  volume  assez  considérable, 
dont  la  surface  est  d'un  gris  métallique ,  plus  ou 
moins  éclatant,  mais  leur  intérieur  est  presque  terne. 
On  n'y  aperçoit  aucun  vestige  du  jaune  métallique 
que  présentent  les  épigénies  du  fer  sulfuré.  M.  le 
comte  de  Boutnon  les  regarde  aussi  comme  de  l'oxide 
de  fer,  produit  inunédiatement  par  la  nature. 

2.  Octaèdre.  Au  Brésil. 

3.  Dodécaèdre.  En  petits  cristaux  implantés  iso- 
lément dans  un  fer  oxidé  argileux.  (Gemeiner  Thon- 
eisenstein ,  W.  ).  Dans  l'île  de  Volkostroff ,  en 
Russie. 

a.  Triglyphe.  Observée  par  M.  de  Montelro ,  dans 
la  roche  appelée  pyroméride. 

4-  Trifonne.  Combinaison  du  cube,  de  l'octaèdre 
r^ulier  et  du  dodécaèdre  rhomboïdal.  De  l'île  de 
Volkostroff. 


jFb;77iea  indéterminables. 


trouK^ 


1.  Fer  oxidé  apiciforme-  En  forme  de  petite» 
houppes  chatoyantes  engagées  dans  des  cristaux  de 
quarz  hyalin,  qui  tapissent  une  géode  dont  la  croûte 
est  un  quarz  ferrugineux ,  ou  qui  accompagnent  un 
fer  oxidé  argileux,  en  partie  brun  et  en  partie  jau- 
nâtre. On  taille  comme  objets  d'ornement  les  mor- 
ceaux qui  présentent  cet  accident.  On  les  trouât 
dans  l'île  de  Volkostroff,  en  Russie. 

2.  Hématite.  Brauner  Glaskopf,  W.  Faseri| 
Brauneisenstein ,  K.  Vulgairement  hématite  brune 
ou  noirâtre.  Cette  variété  est  ordinairement  mame- 
lonnée à  la  surËLce,  et  fibreuse  à  l'intérieur ,  comme 
l'hématite  rouge;  mais  elle  en  est  distinguée  par  la 
couleur  de  sa  poussière ,  qui  est  d'un  brun- jaunâtre. 

3.  Fistulaire.  Analogue  aux  concrétions  calcaires 
de  même  nom. 

4-  Mamelonné-  A  surface  tantôt  liérissée  de  pointe 
tantôt  lisse  et  éclatante,  et  quelquefois  veloutée*! 

5.  Cylindrique. 

6.  Conique.  En  cônes  allongés ,  dont  l'épaisseur 
diminue  d'une  manière  peu  sensible. 

'].  Géodique.  Eisenuiere,  W.  D'un  brun  -  jau- 
nâtre, plus  foncé  à  l'intérieur,  où  il  passe  quelq'ue- 
fois  à  l'éclat  métallique.  Composé  de  couches  concen- 
triques, qui  renferment  tantôt  un  noyau  mobile,  et 
tantôt  une  matière  pulvérulente  de  la  même  nature. 


J 
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Quelquefois  la  masse  est  pleine,  et  quelquefois  sa 
caTÏté  est  tout-à-fait  vide. 

Ces  géodes  étaient  très  recherchées  par  les  an- 
ciens, qui  leur  donnaient  le  nom  d'œtite  ou  de  pierre 
iaigle,  parce  qu'ils  s'imaginaient  que  les  aigles  en 
portaient  dans  leurs  nids ,  et  qu'elles  avaient  la  vertu 
de  &Toriser  la  ponte.  On  les  a  beaucoup  vantées 
comme  préservatifs  et  comme  remèdes,  et  Pline  pré- 
tend qu'il  n'y  avait  que  celles  qui  avaient  été  retirées 
da  QÎd  d'an  aigle  qui  méritassent  de  la  confiance.  Il 
avait  raison;  quand  on  en  trouvera  là,  on  pourra 
1     cnrire  à  leur  vertu. 

Kp  On  &îsait  de  ces  géodes  des  amulettes ,  qui  étaient 
H^kmies  d*un  anneau ,  dans  lequel  on  passait  un  ru- 
«in,  pour  les  suspendre  au  cou. 

8.  Globuliforme.  Bohnerz,  W.  Cette  variété  se 
Irouve  en  globules,  à  peu  près  d'un  égal  diamètre 
àaos  le  même  lieu ,  mais  dont  la  grosseur  varie  sui- 
vant les  diffërens  lieux.  Us  sont  ordinairement  enga- 
ges dans  une  terre  ferrugineuse.  Cette  même  variété 
forme  une  grande  partie  des  mines  que  l'oni  exploite 
pour  les  convertir  en  fer  forgé. 

g.  Massif.  Gemeiner  thoneisenstein ,  R.  Brun 
ou  jaune-bnmàtre,  de  l'île  de  VoUtostrofl'. 

10.  Pulvérulent.  A  la  surface  du  fer  oxidé  brun. 

Dans  les  interstices  qui  séparent  les  cristaux  du 

liToxigiste,  et  du  quarz  piismé,  sur  le  dîorite,  du 

'lépartement  de  l'Isère. 

'  I .  Cloisonné.  Cette  variété  paraît  s'être  formée 
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dans  des  fentes  produites  par  le  retrait  d'une  sub- 
stance terreuse ,  à  mesure  qu'elle  se  desséchait ,  après 
avoir  été  humectée  d'eau.  Le  fer  oxidé,  en  rempHs- 
sant  les  fentes,  a  formé  des  espèces  de  cloisons  dont 
les  séparations  sont  restées  vides,  par  la  destruci 
de  la  première  substance. 

12.  rerreaa:.  Jaune-verdâtre.  Griin  Eîsenerde, 
Cette  variété  est  très  tendre ,  et  quelquefois 
tache  les  corps  sur  lesquels  on  la  passe  avec  frol 
ment.  On  l'avait  regardée  comme  un  oside  de  nicl 
ou  de  bismuth  ;  mais  Wemer  s'est  assuré  qu'elle 
contenait  pas  un  atome  de  ces  deux  métaux ,  et  y 
reconnu  la  présence  du  fer.  Au  reste ,  nous  n'avoi 
encore  aucune  analyse  exacte  de  cette  variétés  On 
trouve  à  Braunsdorf  et  a  Schneeberg  en  Saxe 

On  a  pris  souvent  cette  variété  poior  du  bismul 
oxidé.  Il  est  bien  aisé  d'éviter  ia  méprise  en  présc 
tant  un  petit  fragment  de  ce  minéral  d'abord  à 
flamme  d'une  bougie  et  ensuite  à  l'idguille  nu 
tique  ;  l'attraction  indiquera  le  fer  oxidé. 

Sous-variété  dépendante  des  accidens  de  lumière. 

Fer  oxidé  hématite  irisé.  11  rivalise  avec  les  ci 
taux  de  fer  oligiste,  dont  la  surface  est  ornée 
plus  belles  couleurs  du  prisme. 

PREMIER  APPENDICE. 

Fei'  oxidé    noir  vitreux.  Rayant  légèrement 
verre  ;  pesant,  spécif.  3,3.  Poussièi-c  jaune  ,  coi 
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celle  des  autres  variétés.  Exposé  à  la  flamme  d'une 
lou^îe,  il  devient  magnétique  sans  se  fondre,  comme 
la  variété  suivante.  ïl  accompagne  le  fer  oxidé  brun  ; 
ce  qui  semble  prouver  qu'il  tire  de  lui  son  origine. 

Fer  oxidé  résinite.  Eisenpecherz ,  VV,  Ce  minéral 
est  d'une  couleur  brune  ou  jaune-brunâtre,  jointe  à 
un  Imsant  qui  lui  donne  l'aspect  de  la  résine.  Il  est 
lies  fragile  et  s'écrase  facilement  par  la  pression  de 
loDgle.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,3.  Isolé  et 
fetté,  il  acquiert  l'électricité  résineuse.  Exposé  à  la 
llamme  d'une  bougie,  il  décrépite;  mais  si  l'on  ap- 
proche le  fragment  avec  précaution,  de  manière  à 
niter  l'effet  de  la  décrépitation,  il  se  fond  et  devient 
iltirable.  Mis  dans  l'eau ,  il  s'y  divise  en  grains  sans 
se  dissoudre  :  des  environs  de  Freyberg. 
[  M.  Klaproth  a  trouvé  que  cette  variété  était  com- 
posée en  grande  partie  de  fer  avec  de  l'eau,  et  en- 
viron jI^  d'acide  sulfurique  qui  parait  ne  s'y  trouver 
ju'accidentellement.  Du  reste ,  elle  se  rapproche  de 


le  que  j'ai  appelée  vitreuse,  et  qui  semble  offrir 


le  passage  entre  le  fer  oxidé  brun  et  le  fer  oxidé 
_ifàiimte  dont  il  s'agît  ici. 


^ 


Relations  géologiques. 


Les  gissemens  du  fer  oxidé,  considérés  sous  le  rap> 
[•ort  de  la  Géologie,  remontent  beaucoup  moins 
iiaut  dans  la  succession  des  époques  auxquelles  cor-  ' 
lespondent  les  différentes  formations,  que  ceux  des 
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mines  du  même  métal  que  j'ai  dccriles  précède^ 
ment,  et  ils  descendent  jusqu'aux  formations  4 
plus  réceqtes. 

Les  variétés  qui  se  présentent  les  premières  c 
pent  les  terrains  que  Pon  a  noounés  stratiforr, 
et  que  d'autres  ont  appelés  secondaires;  savoir, 
qui  renferment  de  nombreux  débris  d'êtres  ori 
niques.  Tel  est  le  fer  oxidé  bématite  qui  forme  i 
couches  dans  les  terrains  occupés  par  la  chaux  c 
bonatée  compacte,  que  l'on  a  désignée  sous  les  ntff 
de  zechstein  et    de   alpenkalkstein.    Le  fer  oxj 
massif  a  des  gissemens  analogues  à  ceus  de  < 
même  variété.  Tel  est  encore  le  fer  oxidé  géodî^ 
que  l'on  rencontre  en  amas  plus  ou  moins  con» 
rables ,  dans  des  couches  argileuses ,  où  il  est  qafl 
quefois  accompagne  de  bois  bitumineux. 

C'est  à  cette  même  série  que  se  rapporte  aussi'! 
ter  oxidé  globuliforme  que  l'tm  trouve  en  couches 
ou  en  amas,  principalement  dans  des  terrains  cal- 
caires. 

Indépendamment  de  ces  variétés ,  il  en  est  d'autres 
qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  rangées  dans 
la  méthode  minératogiquc,  comme  étant  trop  naé- 
langées  de  matières  hétérogènes  et  n'ayant  rien  de 
fixe  dans  leur  composition.  Elles  sont,  à  l'égard  des 
espèces  métalliques,  ce  que  sont  les  argiles  et  les 
marnes  par  i;^apport  aux  espèces  pierreuses.  Je  ne 
laisserai  pas  de  donner  ici  une  idée  de  ces  variétés 
que  l'on  retrouvera  à  leur  véritable  place  dans  If- 


DE  HINÉRAliOGIË.  log 

tlistributicm  minéralogique  des  roches ,  qui  termine 
cel  Ouvrage. 

La  première  variété  est  le  fer  oxidc  massif  argi- 
lifère.  Gemeiner  tlioneisenstein  ;  ordinairement  d'un 
gris  jaunâtre,  ayant  une  cassure  tout-à-fait  mate 
et  terreuse.  Il  en  existe  deux  sous-variétés. 

Le  commun  qui  est  plus  tendre  et  dont  l'aspect 
est  plus  terreux. 

Le  jaspoïde;  plus  dur,  ayant  une  cassure  plus 
unie  et  un  aspect  semblable  à  celui  du  jaspe. 

On  le  trouve  alternant  avec  des  couclies  de  schiste 
secondaire  et  de  schiste  bituminîfère.  Brochant,  Traité 
de  Miner. ,  1. 11 ,  p.  377. 

Une  deuxième  variété  est  la  substance  nommée 
terre  Nombre ,  parce  qu'on  en  trouve  dans  la  partie 
de  l'Italie,  nommée  Ombrie.  Sa  couleur  est  d'un 
brun  semblable  à  celui  qu'on  appelle  bistre.  Sa 
cassure  est  unie  et  terne;  on  s'en  sert  dans  la  pein- 
lure,  et  on  l'emploie  pour  la  coloration  de  la  poi^ 
celaine.  Je  lui  ai  donné  le  nom  de^er  oxidé  cirro- 
graphique,  c'est-à-dire  qui  peint  en  roux.  On  n'a 
asouns  détails  précis  sur  les  gissemens  de  celte  va- 
vti\&. 

C'est  aux  terrains  d'alluvicm  qu'appartiennent 
irois  autres  variétés,  dont  on  attribue  l'origine  aux. 
K  pots  successifs  que  les  eaux  ont  formés  des  parties 
lirrugineuses  qu'elles  tenaient  en  dissolution.  Bro- 
l'Iiant,  t.  Il,  p.  386. 

L'une  est  le  fer  oxidé  des  lacs  (Moraslerz).  Il  est 
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d'un  brun  jaunâtre  qui  passe  au  rougeatre*  Sa  tex- 
ture est  comme  caverneuse.  11  est  très  tendre  et  sou- 
vent friable.  11  se  dépose  continuellement  au  fond 
des  eaux  stagnantes,  en  sorte  que  quelque  temps 
après  l'avoir  recueilli,  on  en  trouve  de  nouveau. 

Une  seconde  variété  est  le  fer  oxidé  des  marais 
(Sumpferz).  Sa  couleur  est  mélangée  de  jaune-brur 
nâtre  et  de  brun-rougeâtre,  mais  plus  uniformément 
que  dans  la  variété  précédente.  11  est  aussi  moins 
tendre;  ses  cavités  renferment  quelquefois  du  fer 
phosphaté  terreux. 

La  dernière  variété  est  le  fer  oxidé  des  prairies 
(Wiesenerz).  11  est  d'un  brun-noirâtre  qui  passe 
au  jaune  -  brunâtre  9  surtout  aux  endroits  où  il  y 
a  des  cavités.  11  est  plus  pesant  et  a  plus  de  comâ- 
stance  que  les  variétés  précédentes. 

On  suppose  que  les  différences  qui  existent  entre 
ces  variétés  proviennent  des  changemens  que  le  lieu 
lui-même  a  subis  (Brochant,  1. 11,  p.  286)  ;  c'est-à- 
dire  qu'il  a  commencé  par  être  un  lac ,  qui  s'est  coDr 
verti  en  marais  par  l'écoulement  des  eaux  qui  le 
formaient,  et  que,  par  succession  de  temps,  le  ma* 
rais  est  devenu  une  prairie,  en  sorte  que  le  fer  oxidé 
a  participé  lui-même  de  ces  changemens,  en  pre* 
nant  successivement  des  teintes  plus  foneées  et  en 
se  durcissant  à  l'aide  du  dessèchement. 

Annotations. 
Le  fer  oxidé  paraît  devoir  son  origine  à  l'altération 


DE  MINÉRALOGIE.  i ,  i 

Ou  à  la  (Iccom position  des  autres  mines  de  fer,  et 
en  partioulier  du  fer   sulfuré.  L'oside  qui  en  est 
réaulté  a  été  ensuite  charrié  par  les  eaux ,  qui  tantôt 
Vont  introduit,  au  njoyen  de  l'infiltration,  dans 
des  cavités ,  où  il  a  produit  des  concrétions ,  et  tantôt 
l'ont  déposé  en  niasses  irrégulières  ou  sous  une  forme 
pulvérulente  à  la  surface  de  différens  terrains.  C'est 
de  toutes  les  substances  métalliques  celle   qui  est 
rqjandue  le  plus  abondamment  dans  la  nature. 
Plusieurs  minéralogistes  considèrent  aujourd'hui 
!  fer  comme  le  résultat  d'une  combinaison  intime 
!  fer  oxidé  et  d'eau  ;  ils  l'appellent  en  conséquence 
'  oxidé  hydraté.  J'observerai  cependant  qu'une 
»nde  partie  de  ses  variétés  se  trouvent  dans  des 
us  humides,  et  que  Brisson,  ayant  voulu  peser 
ecifiquement  celle  qu'on  appelle  hématite  brune^ 
avé  qu'elle  s'imbibait  d'une  quantité  d'eau  dont 
âds  était  égal  à  ~  de  celui  du  morceau  soumis 
lespérience.  Celte  observation  qui  annonce  dans 
Te  fer  oxidé  une  faculté  hygrométrique  ou  une  ten- 
dance  vers  l'imbibition ,   m'a  engagé   à  placer  un 
point  de  doute  après  l'épithète  d^hydraté^   jusqu'au 
moment  où  il  sera  démontré  que  l'eau  est  un  prin- 
cipe essentiel  à  toutes  les  variétés  de  celte  substance. 
Le  fer  oxidc  est  souvent  mélangé  d'argile  et  de 
matière  calcaire,  et  alors  il  passe  aux  substances 
que  l'on  désignait  autrefois  sous  les  noms  ^ocres  et 
de  bols,   et  dont   l'aspect  a   de  l'analogie   avec  la 
rouille  qiù  se  forme  à  la  surlace  des  instrumens*  de 
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fer.  On  trouve  aussi  de  ce  fer  rubigineux  qui  est 
voisin  de  l'état  de  pureté,  particulièrement  à  côté 
de  certaines  hématites  brunes. 

Les  géodes  ferrugineuses  de  cette  même  varié) 
ont  été  nommées,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  œti 
ou  pierres  d'aigle,  d'après  l'opinion  ridicule  i 
les  aigles  eu  portaient  dans  leurs  nids,  pour  1 
iiter  la  ponte.   Quelques  auteurs  ont  cru   que   ■ 
géodes  étaient  originairement  des  pyrites  qui  n*a*| 
vaient  fait  que  changer  d'organisation  par  les  allé-  ■' 
rations  successives  qu'avaient  subies  les  différentes 
couches  dont  elles  étaient  formées;  mais  le  sentiment 
le  plus  général  est  que  la  matière  pyriteuse  a  êlii^ 
remaniée    par  un  liquide  qui  a  produit  la  géodejfl 
comme   d'un  second  jet ,  en  lui  fournissant    des   ~ 
couches  qui  se  sont  arrangées  successivement  autour 
d'un  centie  commun.  Suivant  cette  hypothèse,  les 
cavités  qui  existent  dans  l'intérieur  de  la  géode, 
soit  au  centre  même ,   soit  entre  le  centre   i 
couches  extérieures,  lorsqu'il  y  a  un  noyau, 
l'effet  d'un  retrait  occasionné  par  le  dessèchement. 

Le  fer  oxidé  noir  vitreux ,  analysé  par  M.  Va 
quelin,  a  été  découvert,  dans  le  département  i 
Ba»-Rhin,  par  M.  Delcros,  ingénieur-géographe  < 
département  de  la  guerre.  Il  y  est  adhérent  à  un 
fer  oxidé  brun ,  et  provient  du  passage  de  celui-ci 
à  une  nouvelle  modification  occasionnée  par  la  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  d'eau. 

Le  fer  résinite,  analysé  par  KJaproth,  provenait 


sont^ 


I 

\ 
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delà  mine  de  Kust  Bescheerung,  près  de  Freyberg. 
Il  renfismie  plus  d'eau  que  la  variété  précédente , 
et  cPaprès  le  résultat  obtenu  par  ce  célèbre  chi- 
miste, ce  serait  un  fer  sulfieité  avec  excès  de  base; 
mais  comme  le  fer  oxidé  provient  souvent  de  la 
décomposition  du  fer  sulfuré,  il  se  pourrait  que  ce 
denûer  minéral  lui  fournit,  dans  certaines  circon- 
stances, une  petite  quantité  d'acide  sulfurique,  dont 
l'influence,  jointe  à  celle  de  l'eau,  lui  fit  prendre 
un  nouvel  aspect.  Il  me  semble  que  nous  n'avons 
pas  encore  de  raison  suffisante  pour  croire  que 
l'union  du  fer  avec  l'eau  et  l'acide  sulfurique  éta- 
blisse, dans  le  cas  présent,  un  nouveau  point  d'é- 
<{uilih%,  tout  différent  de  celui  qui  a  lieu  dans  le 
fer  sulfaté  ordinaire.  J'ai  donc  cru  devoir  placer  la 
substance  dont  il  s'agit,  par  appendice,  à  la  suite 
du  fer  oxidé,  en  attendant  que  nous  ayons  acqms 
des  comiaissances  plus  développées  sur  sa  formation. 

DEUXIÈME  APPENDICE. 

FER  OXU)£  CARBONATE. 
{Sfatheisêfutein  j  W.  Vulgairement  fer  apathique,) 

Caractères, 

Fcnmie  primitive  :  semblable  à  celle  de  la  chaux 

carbonatée.  Pesanteur  spécifique   au-dessus   de   3. 

Action  très  sensible  sur  l'aiguille  aimantée  dans  les 

fragmens  chauffés  à  la  simple  flamme  d'une  bougie. 

MraÉR.  T.  IV.  8 
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Ce  miiiérsi]  e&t  nalurellemenl  d'une  couleur  bli 

mais  l'action  conlinuée  ât:  l'air  lui  fait  subira 

iiltërations  ^ui  diangent  sa  couleui*,  en  sorte  qu' 

passe  par  diffra-entes  teintes  de  brunâtre  et  de  i 

lâtre.  Il  raye  le  spath  calcaire  et  quelqueibis  le  sp 

ftuor. 

Analyse  d'nn  ier  spatlùque  (râsenspath)  de  Bi 
reuth ,  par  liucholz  (Jouraal  des  Mines,  n"  lo 
p.  Bto)  : 

Osïde  de  fer 59,5 

Acide  carbonique 36 

Eau 3 

Cliaus 2,5 

D'un  fer  spalliique  brun  du  même    pa 
Klaprolb  (  Beyt. ,  t.  IV,  p.  1 18)  : 

Oxide  de  fer 58 

Acide  carbonique 35 

Oside  de  manganèse. . .        4»^^ 

Magnésie 0,75 

Chaax 0^5 

Perte 1,5 


D'mi  fer  spalbique  de  Dankerôde  (gelber  eMJ 
spath),  par  le  même  (Leonhard's  Handbuch  j 
Orykt. ,  p.   36i)  : 
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Oxide  de  fer 57,5o 

Acide  carbonique 36 

Oxide  de  manganèse. . .  3,5o 

Chaux 1,25 

98,25 

I 

Analyse  du  fer  spatique  de  Baigorry ,  pai*  Drap- 
pier   (Journal  des  Mines ,  n*  i  o3 ,  p-  56)  : 

Oxide  de  fer 52,75 

Eau  et  acide  carbon..  •  •     4^7^^ 
Magnésie 5 


1 00,00. 
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Formes  ilétérminables, 

r.  Fer  x^sA^m^  pfimiêif. 

I.  CutviUgne.  Les  faces  des  rhomboïdes  de  fer 
cttbonatéet  ceil^  des  lames  qui  composent  certaines 
nmies,  ont  très  durent  des  courbures  et  des  in- 
fedons  qui  indiquent  un  dérangement  des  mole* 
cnits,  lequel  ë'àceoirderait  assez  bien  avec  l'idée  que 
ces  iliomboïdes  et  ces  lames ,  ayant  été  originaire- 
ment soanis  aux  kos  d'une  agrégation  parfaitement 
i^Uère  j  eussent  subi  un  notiveau  travail ,  qui  au- 
rait Mfeéré  cette  régiflarité. 

3.  Eqninxe. 

8«  •  « 
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4.  Cordrastante. 

5.  Prismatique. 

Formes  indéterminables. 

Fer  carbonate  laminaire. 

Lamellaire. 

Lenticulaire.  A  Baigonr ,  au  comté  de  Cor— 
noiiailies,  sur  le  quars. 

Coiwrétionne-mamelonné.  Sur  le  basalte,  à  Steîn — 
heim  ^  près  le  Mein . 

APPENDICE. 

Pt>r  oxidè  ^[rigène j  primitif.  Fer  spathique  ayant 

subi  une  altération ,  qui  Ta  converti  tout  entier  en 

fer  oxidé. 

jinnotaUons. 

Nous  n'avons  jusqu*ici  aucun  caractère  nettement 
iranclié,  pour  distinguer  le  fer  carlxHiatê  de  ce  que 
les  Allemands  appellent  ^xUh  brunissant  (braon- 
spath) ,  et  qui  comprend  les  Tariétés  que  }'ai  laissé 
subsister  dans  ma  Métbode,  a  la  suite  de  la  chaux 
carbonatce^  avec  répitbète  defemMnanganés^ire. 
(>n  peut  dire  seulement^  en  générale  que  le  fer  onde 
carlx>naté  n'oifre  jamais  Taspecl  perlé  du  spath  bmr 
nissant  :  qu'on  n<^  le  trouxo  )\as^  comme  celui-ci,  en 
|>olits  rhomlx^ïd^  contournés,  mais  en  cristaux  régu- 
liers «  plus  ou  moins  \  oUunineux .  et  en  masses  brunes 
ou  îaunàlros«  ayant,  souvent  un  tissu  lamelleux}  qpe 
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sa  pesanteur  spécifique  est  au  moins  tle  3,2  ;  qu'en- 
Sd,  il  est  beaucoup  plus  facile  de  le  rendre  magné- 
Rie  par  l'action  de  la  clialeur,  que  le  spalh  bru- 


'Celte  substance  se  trouve  abondamment  dans  une 
tltitude  de  pays ,  comme  en  Saxe ,  en  Bolième , 
isleTyrol,  la  Hongiie,  la  Souabe ,  la, France, 
mt  à  Baîgorry  et  à  Ailevard.  Elle  forme  des 
:hes  cdusidérables  à  Eisenerz,  en  Stirie  et  ail- 
Elle  est  souvent  accompagnée  de  cbaux  car- 
ilée  ordinaire  et  de  spatti  brunissant.  Les  alté- 
ïitions  spontanées  qu'elle  subit ,  lorsqu'elle  reste 
tiïposée  à  l'air,  se  terminent  quelquefois  par  la  faire 
passer  à  l'état  de  fer  oxidé  brun.  Elle  fournit  au  mé- 
lailur^te  un  fer  d'excellente  qualité,  et  qui  a  »ine 
«  grande  disposition  à  se  convertir  en  acier,  qu'assez 
souvent,  en  employant  la  métbode  à  la  Catalane, 
on  trouve  qu'une  partie  du  fer  a  passé  à  cet  état  d'a- 
Cier;  c'est  là  ce  qui  a  fait  appeler  le  fer  spatbique, 
pierre  d'acier  et  mine  Racler. 

Les  nombreuses  discussions  que  le  fer  spatbique 
afait  naître  entre  la  Cbimie  et  la  Minéralogie ,  et  le 
mystère  qui  a  couvert  pendant  si  lonf^-temps  son 
origine,  et  qui  n'est  pas  encore  tout-à-fait  éclairci, 
l'ont  rendu  trop  remarquable  pour  ne  pas  exposer  ici 
avec  détail  l'bistoire  de  cette  substance,  et  répondre 
itux  objections  auxquelles  elle  a  donné  lieu  contre 
la  métbode  cristallographique ,  et  dont  la  plus  sé- 
lieuse  consiste  en  ce  qu'elle  l'aurait  mise  dans  la 


l 
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itécessUc  U'nUrilHiei'  à  tleux  espèces  (le  nature  diflo- 
reiite  mie  mèiDc  forme  primitive  ,  qui  r«  serait  pas 
une  limite. 

Trois  opinions  ont  été  émises  sur  la  cause  qui  d^ 
tei'Diiiie  la  farme  du  l'homboïde  que  présente  le  fer 
spatbique  ,  soit  comme  produit  immédiat  de  la  cris* 
tallîsation ,  soit  comtne  résultat  de  la  division  méca- 
nique. Selon  M.  Wt^laston ,  ce  mioéral  est  un  caM| 
bonate  de  fer,  qui  a  jKtur  forme  primitive  un  rhi 
botde  obtus  dans  lequel  l'incidence  des  deux  laoes 
située»  vers  uq  même  sommet  est  de  lo^**.  Si  cette 
raeiHire  ne  laisse  rien  à  désùer  du  côté  de  la  préci- 
sion, ma  méthode  cesse  d'être  en  défaut  ;  le  fer  spi 
tliique  constitue  une  espèce  distin^^uëe  de  tontes 
autres ,  et  par  ses  principes  et  par  la  Ibrme  de 
molécule.  11  est  de  mon  intérêt  d'avoiicr  l'erreur  qi 
j'ai  commise  en  assignant  pour  le  romboïde  primil 
une  valeur  trop  petite  d'environ  a**  i ,  qui  l'i 
à  ceiiii  de  la  chaux  carbonatée. 

Mais  celte  erreur,  qu'il  faudrait  rejeter  sur 
mesures  prises  avec  le  goniomètre  ordinaire , 
d'autant  moins  dans  l'ordre  des  possibles,  que 
mesures  ont  été  répétées  un  grand  nombre  de 
avec  beaucoup  d'allenlion.  Je  vais  essayer  d'éch 
la   difficulté,  d'après  l'observation  qu'ont  pu 
ceux  qui  ont  eu  sous  les  yeux  des  morceaux  de 
apathique ,  tels  qu'on  en  trouve  dans  «ne  muUiti 
d'endroits.  Elle  consiste  en  ce  que  souvent  les  tamt 
duntils  sont  les  assemblages,  au  lieu  d'être  plant 


w 
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wbisâenl  dos  inflexions  ut  des  courbures  qui  tendent, 
à  tiiire  parflUie  leurs  inclinaisons  respectives  plus 
grandes  qu'elles  ne  le  sont  eneEIet.  M.  Jameson  attii- 
Lue  »  cotte  cause  la  dilfércnce  qu'ont  indiquée  les 
mesut-es  mëcaniques  (i).  Ce  que  je  puis  dire,  c'est 
que  j'ai  pris  tous  les  moyens  convcnsliles  poui-  m'us- 
suTOi-  du  niveau  des  faoes  qui  tei-minnient  les  rliom- 
baides  que  j'ai  emptoycs ,  et  qu'il  m'a  paru  que  tna 
mesure  n'était  susceptible  d'aucune  correction,  J'ex- 
poierai  plus  bas  des  oonsidérations  qui  viennent  à 
l^m  de  ce  résultat. 

Une  seconde  0|)inion  était  celte  que  j^avaU  d'abord 
sdoptée,  et  que  Bergmann  semblait  m'avoir  dictée, 
W  aoooiieant  que  le  fer  spaUiique  contenait  tou- 
jours une  quantité  considérable  de  chaux  carbona- 
léo,  qui ,  dans  les  morceaux  les  plus  abondans  en  fei-, 
formait  à  peu  près  la  moitié  de  la  totalité.  J'en  avais 
Maelii  que  le  fer  spathique  n'était  autre  chose  qu'un 
mélange  de  cbaus  carbouatée  et  de  fer  qui  emprun- 
tait m  forme  de  la  première. 

Mais  les  aualyses  qui  ont  été  faites  depuis  quel~ 
([lies  années  p.iv  des  chimistes  d'un  mérite  distingué , 
et  auxquelles  ils  ont  employé  des  ctistaux  de  fer  spa- 
tliiqoe  'ifaï  étaient  dans  leur  état  de  fraîcheur  et  n'a- 
t  subi  aucune  altération,  n'ayant  donné  qiie 
)r  et  de  l'acide  cailioiùque ,   quelquefois  avec 

I  Syslem-   nf  Minenilo^- ,   iKlfi,  t.  HI  ,  note    à  ta   pUfic 
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une  quantité  de  chaux  carbonatée  égale  à  -^  de  1 
masse,  il  a  fallu  renoncer  à  l'iiypotlièse  pi-écëdente.i 
La  conséquence  que  l'on  s'empressa  de  tirer  de  cet, 
résultats,  en  les  comparant  avec  celui  de  mes  i 
sures,  fut  que  la  méthode  cristEillographique  ava^. 
confondu  dans  une  même  forme  primitive  étrangère 
aux  limites,  deux  substances  entre  lesquelles  la  Chtf 
mie  venait  de  tracer  une  ligne  de  démarcation  fbrt^ 
ment  prononcée. 

La  difficulté  disparaît  dans  la  troisième  opinï 
qui  a  été  émise  par  Rome  de  Lisle  (*)  et  à  laqi 
je  me  suis  ccmformé  dans  mon  Tableau  com 
tif  (**).  Suivant  celte  opinion ,  le  fer  spathique  àei 
le  résultat  d'une  de  ces  opérations  auxquelles  ' 
donne  le  nom  de  pseudomorphose ,  c'est-à-dire  tp 
la  chaux  carbonatée  se  serait  convertie  peu  à  peu  ( 
fer  carbonate,  par  une  substitution  des  molécules  fil 
ru^euses  aux  molécules  calcaires.  Cette  t 
mation   aurait  laissé   subsister  le  mécanisme  de  t 
structure,  à  peu  près  comme  dans  le  bois  agatifîé  i 
retrouve  tous  les  lînéamens  de  l'oi^^tsatMHi  prin 
tive ,  en  sorte  que  les  molécules  qtiarzeuses ,  en  rei 
plaçant  une  à  une  celles  du  bois,  ont  pois  l'empreân 
du  tissu  végétal.  J'ai  a^'ierçu  dans  les  fiacturos  f^ 
»  des  cristaux  pseudomorphiques  de  stéatite,  li 


in  dactmr  I>nkQstp  ^  t.  II ,  p.  3aa  «i  aùv. 
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(]u  on  en  trouve  à  Baireutli ,  des  indices  des  joints 
naturels  qui  existaient  dans  les  cristaux  calcaires 
:mïquels  ceux-ci  avaient  succédé.  Seulement  ds 
I  liiitiot  moins  apparens  que  ceux  qu'on  observe  dans 
I  ie  fer  spathique. 
^Jda  collection  renferme  un  certaiu  nombre  de 
ixeaux  de  ce  fer,  dans  lesquels  la  pseudomorphose 
ible  parler  aux  yeux.  Jeme bornerai  à  en  citer  quel- 
s-uns.  Ici  on  voit  des  masses  laminaires  de  chaux 
liirbonatée  enveloppées  d'un  fer  oxidé  brun ,  qui  a 
jJénétré  dans  les  pardes  situées  vers  la  sufiace,  aux- 
quelles il  a  communiqué  sa  couleur ,  tandis  que  celles 
jiii  sont  situées  vers  le  centre  sont  restées  blanches 
"t  intactes.  Là,  des  rhomboïdes  équiaxesde  fer  spa- 
llnque  en  décomposition  sont  traversés  par  des  lames 
'ic  chaux  carbonatée  pure ,  dont  les  directions  s'ac- 
cordent avec  l'ordre  de  !a  structure,  tel  que  l'indique 
la  division  mécanique  des  cristaux  ordinaires  qui 
présentent  la  même  variété,  comme  si  ces  lames 
s  étaient  conservées  pour  attester  l'origine  calcaire 
(It-  la  pseudomorphose.  Ailleurs  des  groupes  de  cris- 
taux qui  offrent  le  rhomboïde  primitif  ont  des  parties 
Manclies  entremêlées  de  parties  brunes ,  en  sorte  qu'il 
y  a  unité  de  structure.  Les  fragraens  des  premières 
lîont  aucune  action  sur  l'aiguille  aimantée,  même 
'lans  l'expérience  du  double  ma^^nétisme,  et  se  dis- 
*ivent  en  entier  avec  une  lente  effervescence  dans 
I  iicide  nitrique.  Les  fra^mens  des  parties  brimes  atti- 
itnt  l'aiguille,  dans  l'expérience  ordinaire,  et  sont 
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himJuUcs  tiaat  l'acide,  seulement  ils  y  perdent  i 

couleur  et  deviennent  d'un  blanc  grisâtre. 

En  soumettant  successivement  aux  mêmes  épreuves 
de»  fragmens  dëtadi^s  de  différent  morceaux ,  on  re- 
marque que  les  propriétés  ont  suivi  une  gradation 
dont  l'effet  était  de  rendre  plus  sensibles  la  résistance 
à  l'action  de  l'acide  et  la  disposition  au  magnëtisnfe 
à  mesure  que  le  corps  approcliait  davantage  du  c 
nier  terme  de  la  série,  auquel  répondait  le  Jer  a 
thique  sans  mélange  de  cbaux  carbonatéc. 

On  voit  par  ce  qui  pFécède,  que,  dans  l'hypot 
où  l'angle  saillant  obtus  du  rhomboïde  du  fer  sM 
thique  serait  de  107^,  il  faudrait,  ce  qne  pers 
ne  sera  tenté  d'admettre ,  qae  cet  angle ,  en  parti 
de  io4^-J,  eût  varié  d'un  morceau  à  l'autre,  en  ] 
sant  par  tous  les  intermédiaires  compris  entre  ] 
deuT  extrêmes. 

On  trouve  aux  environs  de  Dusseldorf  en  Wi^ 
phalie ,  des  cristaux  qui  originairement  étaient  c 
posés  de  ohftux  carbonatée ,  appartenant  à  la  vanmt 
métastatique.  Us  sont  engages  dans  des  ma^es  d'un 
fer  oligistc  qui  est  venu  se  mouler  sur  leur  surface ,  et 
dont  les  molécules  ont  été  prendre  successivemaot 
les  places  que  leur  cédaient  tes  molécules  calcaires. 
Dans  la  plupart  des  cristaux ,  le  remplacement  n'a  eu 
lieu  que  depuis  le  sommet  jusqu'à  un  certain  terme 
au-delà  duquel  la  chaux  carbonatée  est  restée  : 
tacte,  en  sorte  qu'ici  la  pscudomorpliose  est  évidei 
Ce  n'est  plus,  à  la  vérité,  le  fer  carbonate  qui  «fli 
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ËDurni  la  malwre  :  aussî  n'ai>je  ctté  cette  observation 
Tfuc  comme  étant  proprs  à  diminuef  la  surpnee  que 
tcndetit  à  faire  naître  les  &ils  précédens. 

J'ajoute  que  l'hypothèse  d'ane  pseaâoaiorp)K>se 
est  c^e  qQÏ  fournit  i'eKpUcatïon  la  plus  nattiFelle  de 
ce»  dérange  mens  de  niveau  et  de  ces  courbui'es  que 
pr^senteot  les  lames  composantes  d'un  grand  nombra 
de  movceanx  de  fèr  spathique .  On  croit  voir  nne  ma- 
tière qid  a  étë  comme  tourmentée,  et  dont  les.  mo- 
lécules ,  forcées  de  se  loger  dans  des  yacuole»  qui 
n'étaient  pas  faits  pour  elles,  n'cait  pu  s'arranger  coa~ 
ronnément  aux  lois  d'une  aggrégation.  pacfaitemeiit 
régulière. 

Le  système  de  cristallisation  du  fer  spatbique  est 
encore  analogue  à  celui  de  la  chaux  carbonatée.  Oa 
y  trouve  le  rhomboïde  primitif  complet ,  celui  que 
fappelle  baaé,  ensuite  la  variété  équiaxe,  puis  la 
ocntxastante  et  celle  qui  pacte  le  nom  de  prisma- 
ti^e  (i).  Mais  il  y  a  mieux  ,  et  en  observant  les 
fnctuirefi  d'une  partie  des  cristaux ,  on  y  aperçoit  des 


C)  Les  cristaux  lie  cette  demifere,  qui  se  trouvent  dans  le 
toatAie  Cot-aouatllaa,  sont  oomposés  da  couches  coiioen- 
liHpwit  dans  lesquelles  le  progrès  de  la  psaiidoDiorphoïe  s'aa- 
pac  U  diflerence  de  aiuleur,  qui,  en  allant  de  la  surface 
centre,  passe  du  brun-noirâtre  nu  blnnc-grisàtre  et  au 
-brunâtre.  Les  fragniens  de  ces  cristaux  agissent  îmraû- 
■tement  par  attraction  sur  l'aiguille  aimantée ,  et  si  on  les 
F&ente  tin  instant  k  la  flauiitie  d'une  bougie  ,  ils  ncqniërent 
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indices  très  sensibles  de  ces  joints  surnuméraires  qui 
se  montrent  dans  les  rhomboïdes  primitifs  de  chaux 
carbonatée,  surtout  de  ceux  qui  sont  parallèles  à  des 
plans  menés  par  les  diagonales  horizontales  des  faces 
opposées  deux  à  deux.  Ainsi,  le  rhomboïde  du  fer 
spathique  aurait  copié  celui  de  la  chaux  carbonatée 
jusque  dans  ces  modifications,  qui  me  paraissent  être 
dues  à  de  simples  jeux  de  lumière  étrangers  au  mé- 
canisme de  la  structure. 

On  objectera  que  les  faits  dont  j'ai  parlé  n'ont  lieu 
que  dans  des  circonstances  particulières  et  comme 
isolées ,  où  la  nature  opérait  sur  des  corps  resserrés 
dans  de  petits  espaces,  et  qu'on  n'est  pas  en  droit 
de  les  généraliser  et  de  les  étendre  à  ces  couches  puis- 
santes de  fer  spathique  qui  se  trouvent  dans  une 
multitude  de  pays.  Je  ne  répondrai  pas  que  nous 
ignorons  ce  qu'étaient  dans  l'origine  ces  couches  qui, 
dans  plusieurs  endroits,  sont  accompagnées  de  grandes 
masses  de  chaux  carbonatée,  et  que  nous  n'avons  pas 
non  plus  le  droit  de  juger  de  leur  état  primitif  d'a- 
près leur  état  actuel.  Je  me  bornerai  à  dire  que, 
dans  la  nécessité  où  nous  sommes  d'opter  entre  trois 
oplnioDS  dont  chacune  laisse  un  mystère  à  éclaircîr, 
la  saine  raison  nous  prescrit  de  donner  Ja  préfé- 
rence à  celle  qui  nous  le  montre  du  côté  le  moins 
obscur. 

Il  y  a  du  mystérieux  dans  tout  ce  qui  tient  aux 
pseudomorpboses.  Je  citerai  surtout  celles  que  l'on 
trouve  aux  environs  de  Baireutb,  où  des  cristaux  de 
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chaux carbonatée  piîmilive,  métastatirpie,  etc.,  et, 
ce  qui  est  plus  étonnant ,  de  cristaux  de  quarz  hya- 
liii  prisme,  engagés  d'abord  dans  des  masses  de  stëa- 
llle,  ont  disparu  de  leurs  moules  à  mesure  que  leurs 
molécules  les  aliandonnaient  à  celles  de  la  même 
atéatite  qui,  en  s'y  arrangeant  ont  copié  fidèlement 
1»  formes  dont  ces  moules  conservaient  l'empreinte. 
Ayant  brisé  un  morceau  de  la  stéatite  dont  il  s'agit , 
j'en  ai  vu  sortir  un  cristal  pseudomorphique  qui  S'est 
dégagé  spontanément  de  la  cavité  qu'il  occupait,  et 
qui  présente  la  forme  du  quarz  hyalin  prisme ,  dans 
toute  sa  perfection. 

Je  remarquerai,  en  terminant  ces  réflexions,  que 
Til  était  bien  prouvé  que  le  fer  spatliique  fût  un  vé- 
lilabie  fer  carbonate  soumis  au  même  rapport  entre 
It's  quantités  de  fer  et  d'acide  carbonique,  que  s'il 
avait  été  produit  d'un  premier  jet,  ce  serait  une 
!ce  particulière  qu'il  faudrait  placer  séparément 
is  le  {^enre  du  fer,  quoiqu'elle  ne  se  fût  encore 
offerte  que  sous  une  forme  empruntée,  en  sorte  que 
sa  forme  primitive  resterait  inconnue,  comme  celle 
(le  quelques  autres  substances  qui  sontsufSHamment 
caractérisées  jusqu'ici  par  leurs  propriétés,  en  atten- 
iimt  que  leur  type  géométrique  ait  été  déterminé. 
Dans  le.  cas  contraire  oit  la  réunion  du  fer  et  de 
l'aride  carbonique  n'aurait  été  que  de  rencontre  ,  le 
fer  spathique  devrait  rester  dans  un  appendice  à  la 
suite  du  feroxidé.  Je  serais  cependant  porté  à  placer 
ici  un  point  de  doute  qui  ne  présume   rien  sur  la 
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Analyse  du  fer  phosphaté  terreux  d'Eoltarlsberg, 
par  Rloproth  (Beyt-,  t.  IV,  p.  122): 


Oxidule  de  fer 

Acide  phosphorique . 
Eau 


47.5 

32 
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VARIÉTÉS 


.Formen  dèterminables. 

1 .  Fer  phosphaté  nèrioctaèdre.  PM'G'T  (fig.  2^i, 
PM    r    T 
pi.    M.)- 

Incidence  de  T  sur  r,  laG*"  9'. 

3,  QuadrioctoTial.  Forme  d'un  prisme  octogone 
terminé  par  des  sommets  dièdres,  analogue  à  celle 
du  pyroséue  triunitaïre.  Sa  petitesse  ne  m'a  pas  per- 
mis d'en  mesurer  lA  angles  ;  d'après  une  estimation 
prise  par  aperçu ,  l'incidence  des  faces  d'un  même 
sommet,  l'une  sur  l'autre,  serait  de  iStf'  environ.  Se 
trouve  en  Auvergne,  et  aux  Etats-Unis,  près  de 
Philadelphie. 


Formes  indéterminables. 


Fer  phosphaté  laminaire.    (Spathiges  Ëisenbli 
vivianit.)\  à  Bodemnaïsen  Bavière;  à  Sainte- Agnès 
en   Cornouailles ,  et  au  Groenland. 

Aciculaire  libre.  A  Bodemnaïs. 
.  Aciculaire  radié.  A  l'Ile  de  France. 
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Ûompacte.  Des  environs  de  New  -  York.  Il  Êdt 
teffervescence  dans  l'acide  nitrique,  à  mesure  qu'il 
s'y  dissout. 

Terreux.  Blaueeisenerde^W.  Bleu  de  Prusse  natif. 

Annotations. 

Le  fer  pliosphaté  se  rencontre  le  plus  ordinaire- 
ment à  l'état  terreux ,  et  engagé  sous  la  forme  de  pe- 
tits nids  dans  des  couches  d'argile,  dans  les  cavités 
du  fer  oxidé  des  marais,  et  dans  des  tourbières.  C'est 
aussi  dans  le  fer  des  marais  que  l'on  a  trouvé ,  près 
de  New-Jersey ,  dans  les  Etats-Unis ,  de  belles  masses 
de  fer  pliosphaté  compacte. 
Le  fer  phosphaté  des  départemens  du  Puy-de- 
^  Dôme  et  de  l'Allier ,  est  engagé  dans  des  masses  fer- 
rugineuses, tantôt  brunes,  tantôt  d'un  noir -bru- 
nâtre, dont  les  fragmens,  chauffés  à  la  flamme  d'une 
bougie ,  deviennent  attirables. 

Deux  gissemens  remarquables  du  fer  phosphaté , 
sont  ceux ,  dont  l'un  le  présente  disséminé  en  cris- 
taux aciculaires  à  la  surface  du  fer  sulfuré  magné- 
tique de  Bodemnaïs,  et  l'autre  en  petites  masses  sur 
le  granité  des  environs  de  Nantes.  Mais  il  paraît  qu'il 
ne  s'est  formé  qu'après  coup ,  et  par  succession  de 
temps,  dans  ces  deux  gissemens. 

Le  fer  phosphaté  terreux ,  lorsqu'on  le  retire  de 
la  terre,  est  d'une  couleur  jaunâtre,  qui  passe  au 
bleu  par  l'exposition  à  l'air.  Ce  fait  a  été  vérifié  sur 
les  morceaux  trouvés  à  New- York. 

MiNÉR.  T.  iV.  9 
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On  emploie  le  fer  phosphaté  terreux  pour  la  pein- 
ture, soit  en  détrempe,  soit  k  l'huile.  On  dit  <pi'en 
Allemagne ,  im  peintre  de'  voitures  l'a  substitué  avec 
avantage  au  bleu  de  Prusse ,  et  qu'en  le  mêlant  avec 
d'autres  couleurs ,  on  a  obtenu  de  très  belles  teintes 
de  vert  et  d'olivâtre. 

La  quantité  d'acide  phosphorique  que  Klaproth 
avait  d'abord  retirée  de  la  substance  nonmiée  bleu  de 
Prussenatif,  était  si  petite,  que  je  doutais,  k  l'époque 
où  mon  Traité  a  paru ,  si  Ton  devait  donner  à  cette 
substance  \e  novû,  àe  fer  phosphaté ,  et  que  j'avais 
préféré  celui  de  fer  azuré ,  qui  ne  présumait  nen 
sur  sa  nature.  MM.  Fourcroy  et  Laugier  ont  constaté 
depuis  l'existence  du  fer  phctaphaté  naturel  cristal- 
lisé ,  et  la  nouvelle  analyse ,  fsiite  par  EUaproth ,  de 
la  substance  ptdvérulente  dont  j'ai  parlé ,  m'a  déter- 
miné à  réunir  cette  substance  avec  la  première  ^ 
comme  n'en  étant  qu'une  variété. 

TREIZIÈME  ESPÈCE. 

FEK   CHROHATÉ. 
CHROICATB  DB  FER  DS8  CHIMI8T1S8. 

{Ekenchrom^  K.) 
Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  :  l'octaèdre  ré  ^ 
gulier.  Caractère  auxiliaire  :  couleur  d'un  bryn  no^' 
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râtre  demi-métallique;  poussière  d'un  gris-cendré 


Caract.  physiq.  Pes.  spécif.  49O326. 

Dureté.  Rayant  le  verre  ;  fragile  sous  le  marteau. 

Magnétisme.  Quelques  morceaux ,  en  particulier 
ceni  de  Sibérie ,  exercent  sur  l'aiguille  aimantée  une 
actiœi  qui  est  faible  y  mais  sensible. 

Cassure.  Très  raboteuse. 

Canwti  chimiq.  Infusible  sans  addition;  fondu 
avec  le  borax,  il  lui  communique  une  belle  couleur 
verte. 

Insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

Analyse  du  fer  chromaté  de  France,  par  Vau- 
qoelia  (Journal  des  Mines,  n*  55 ^  p.  SaS)  : 

Acide  chromique 4^ 

Oxidule  de  fer 34,7 

Alumine 20,8 

Silice là 

100,0. 

De  celui  de  Sibérie,  par  Laugier  (Annales  du 
Muséum,  t.  VI,  p.  33o): 

Oxidtde  de  fer 34 

Oxide  de  chrome 53 

Alumine •  •  •  11 

Silice I 

Oxide  de  manganèse  •  •  •  i 

100. 

9 
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Analyse  du  fer  chromatë  de  Rri^lach ,  par  RIa 
proth  : 

Oxidule  de  fer.  ••••••  33,o 

Oxîde  de  chrome 55,5 

Alumine 6 

Silice  • a 

96,5. 

Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  le  fer  cliromatë  et 
le  fer  oxidulé.  La  couleur  du  premier  est  plus  sombre  ; 
son  éclat  moins  métallique  ;  sa  poussière  d'un  griscen* 
dré ,  au.  lieu  d'être  noire  ;  et  son  jaction  ou  nulle ,  ou 
faible,  sur  l'aiguille  aimantée.  2**.  Entrele  fer  chromaté 
et  le  zÎDC  sulfuré  noirâtre.  Celui-ci  ne  raie  pas  le 
verre  comme  l'autre;  il  a  un  tissu  beaucoup  plus 
sensiblement  lamelleux;  il  donne  une  odeur  hépa- 
tique par  l'acide  sulfurique,  et  ne  colore  pas  le 
borax  en  vert.  3*.  Entre  le  même  et  le  fer  oxidé 
noirâtre.  La  poussière  de  celui-ci  est  jaunâtre  ;  celle 
du  fer  chromaté  est  d'un  gris-cendré  j  le  fer  oxidé 
se  réduit,  au  moins  en  partie,  et  devient  tna^é- 
tique  par  l'action   du  chalumeau,  ce  qui  n'a  pais 
lieu  pour  le  fer  chromaté.  Il  ne  communique  pas^ 
comme  ce  dernier,  une  couleur  verte   au  borax« 
4*.  Entre  le  même  et  l'urane  oxidulé,  ait  p€c7ier%* 
La  pesanteur  de  celui-ci  est  plus  forte,  dans  le  rap- 
port au  moins  de  3  à  2  ;  il  ne  colore  pas  en  vert 
le  borax ,  comme  le  fer  chromaté. 


t 
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VARliTÉS. 

Fbrmes  déterminables. 

Fer  chromalé  primitif.  A  Baltimore. 

Indéterminables. 

Fer  chromaté  laminaire. 
Bublaminaire.  En  Sibérie. 
Lamellaire. 
Massif. 

*    •  Annotations. 

Le  fer  chromaté .  paraît  appartenir  exclusivement 
aux  terrains  primitifs  d'une  natui*e  talqueuse.  Celui 
^  M.  Pontier  a  découvert  en  France ,  à  la  Bastide 
de  la  Carrade,  département  du  Yar,  est  disséminé 
daps  une  serpentine  noirâtre,  qui  renferme  à  cer- 
tains endroits  des  lames  de  diallage.  La  serpentine 
a^t sur  Taiguillc  aimantée,  mais  d'une  manière  peu 
sensible.   Le  fer  chromaté,   trouvé    à    Baltimore, 
en  i^jiio,.  dans  le  Maryland,  l'un  des  Etats-Unis 
d'^imérique ,  est  accompagné  de  talc  lamellaire ,  et 
l'on  voit -sur  quelques  morceaux  des  indices  d'une 
6téatite  gris-verdâtre.  Le  talc  et  le  fer  lui-même, 
à  quelques  endroits ,  sont  colorés  en  rouge-violet  par 
l'acide  du  clu:ome. 

C'est  dans  le  même  endroit  que  l'on  a  trouvé  de 
petits  octaèdres  qui  ont  absolument  les  mêmes  ca* 
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radères  que  les  masses  lamellaires.  Il 


fffl-  cliromaté  en  Sibérie,  s 
dans  les  monts  Oural. 

En  donnant  à  la  substance  métallîqi 
occupe  le  nom  de  fer  chromaté ,  je  me  suis  con- 
formé au  résultat  que  M.  Vauquelin  a  publié  de 
l'analyse  de  cette  substance,  et  qui  indique  l'acide 
du  chrome  comme  étant  le  principe  qui  minérabse 
le  fer.  Cependant  M.  Laugier,  qui  depuis  a  répété 
cette  analyse,'  pense  plutôt  que  le  cïirome  est  îcî  à 
l'état  d'oside;  et,  d'après  son  opinion,  il  faudrait 
changer  le  nom  de  fer  chromaté  en  celui  de  fer 
chromé. 

Le  chrome,  en  s' unissant  ici  au  fer,  présente  des 
singularités  qui  me  paraissent  mériter  d'être  remai^ 
quées.  11  agit  très  sensiblement  sur  le  fer,  puisqu'il 
altère  sa  force  coercitive,  au  point  de  lui  enlever 
au  moins  une  partie  de  son  magnétisme;  mais  il 
laisse  subsister  la  forme  qu'offre  le  fer  dans  l'espèce 
connue  sous  le  nom  de  fer  oxidulé;  savoir,  celle 
de  l'octaèdre  régulier,  et  l'altération  qu'il  produit 
dans  la  couleur  et  dans  l'éclat  du  fer  se  borne  à 
rendre  l'une  noirâtre,  et  l'autre  plus  faible^  ce  qui 
a  de  quoi  surprendre  de  la  part  d'un  principe  qui 
possède  éminemment  la  propriété  colorante;  et  pour 
mieux  faire  ressortir  cette  différence  avec  lui-même, 
il  se  montre  à  la  surface  tantôt  avec  la  coulenr 
rouge,  propre  à  son  acide,  tantôt  avec  le  vert  qui 
caractérise  son  oside.  Au  reste,  je  n'ai  eu  d'autre 
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liut,  dans  tout  ce  que  je.  viens  de  dire,  que  de 
fiier  l'attention  sur  cette  manière  d'être  singulière 
èi  chrome,  lorsqu'il  s'uuit  au  fer,  pour  ainsi  dire, 
incognito,  tandis  que,  en  se  combinant  avec  le 
plomb  dans  les  substances  appelées  p/omi  chromalé 
tt  plomb  chromé,  il  imprime  à  ce  mëtul,  d'une 
manière  si  marquée,  le  caractère  de  sa  propriété 
colorante.  J'avouerai  cependant  que  cette  observa- 
tion, jointe  à  l'identité  de  forme,  et  au  magné- 
tisme que  manifestent  certains  morceaux,  m'a  fait 
naître  des  réflexions  qui  ne  me  paraissent  pas  devoir 
être  abandounées ,  mais  qu'il  faut  laisser  mûrir. 

QUATOBZIÈME  ESPÈCE. 

FER    ARSENUTÉ. 

ABSENIATB  DE  ÏTH   DES  CHIMISTES. 

{rrUrfeUrz,  W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  :  le  cube.  Les 
joints  naturels  sont  assez  apparens  dans  les  cristaux 
51Û  n'ont  subi  aucune  altération.  Caractère  auxi- 
liaire ;  couleur  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé. 

Caract.  pjiys.  Pesant,  spécif. ,  3. 

Dureté,   Rayant  la  chaux  carbonatée. 

Cassure.  Inégale  et  un  peu  grasse. 

Couleur  dans  têtat  de  perfectioit.  Le  vert  jilus- 
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ou  moins  sombre.  Les  cristaux,  en  se  décomposant, 
deviennent  d'un  brun-rougeâtre. 

Caract.  chim.  Exposé  à  une  petite  distance  de  la 
flamme  d'une  bougie,  il  passe  du  vert  au  brun; 
plongé  dans  la  flamme,  il  s'y  fond  à  l'instant  en  un 
globule,  qui  présente,  à  sa  surface,  le  brillant  mé- 
tallique. Si  l'on  enduit  ce  globule  de  suif ,  et  que 
l'on  continue  de  le  chauffer,  il  devient  attirable;  la 
même  substance,  placée  sur  un  charbon  ardent,  et 
chauffée  fortement  à  l'aide  du  chalumeau  y  répand 
abondamment  des  vapeurs  d'arsenic. 

Analyse  par  Chenevix  (Transact.  philos.  1801): 

Oxide  de,  fer 4^,5 

Acide  arsenique •  3  i 

Eau 10,5 

Oxide  de  cuivre 9 

Silice 4 

100,0. 

Par  Vauquehn  (Brong. ,  Traité  dé  Min.,,  t.  II, 
p.    i83): 

Oxide  de  fer 4^ 

Acide  arsenique 18 

Eau 33 

Chaux  carbonatée 2 

100. 
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VARIÉTÉS. 

Fhrme  détenmnahle. 

I.  Fer  arseniaté  primitif. 

Indéterminable. 

3.  Oêncrétionné.  En  stalactites  d'un  jaune^er- 
^Ire ,  recouvertes  d'une  multitude  de  cubes  extrê- 
mement petits. 

j^nnotations. 

Le  fer  arseniaté  a  été  découvert  dans  les  mines 
de  Carrarach  et  de  Tincroft,   au  comté  de  Cor- 
noualllesy  et  depuis  on  l'a  retrouvé  dans  une  autre 
>nine  du  même  pays^  qui  porte  le  nom  de  mine  de 
nuittrel.  Ses  cristaux  ont  pour  gangue  un  quarz  fer- 
rugineux 9  sur  lequel  ils  sont  confusément  groupés. 
]Ds  accompagnent  souvent  la  mine  de  cuivre  sulfuré. 
M.  de  Greissac,  ingénieur  des  mines,   a  trouvé, 
^1810  9  la  même .  substance  en  petits  ciîstaux  ou- 
hiqjaes ,  les  uns  d'un  vert-jaunâtre  ,  les  autres  bru- 
<tâtres ,  à  St.-Leonhard ,  dans  le  même  endroit  où  il 
avait  découvert  les  cristaux  d'étain  oxidé  dont  je 
parlerai  bieiitôt. 

L'altératioii  dont  les  cristaux  de  fer  arseniaté  sont 
6Qsceptibles  y  en  passant  de  la  couleur  verte  au  brun 
plus  ou  moins  foncé ,  à  mesure  qu'il  absorbe  l'oxigène 
4e l'air,  adonné  lieu  à  M.  Thomson,  d'établjif  icj 
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deux  Bous-espèces ,  dont  il  nomme  l'une  araeniate 
de  fer  et  l'autre  oxarseniaie  de  fer.  Mais  je  pense 
que  M.  ïhomson  a  confondu  un  simple  changement 
d'état  avec  un  changement  d'espèce,  et  l'effet  d'une 
altération  purement  accidentelle,  avec  un  jeu  d'aiE- 
nilé  dans  lequel  les  principes  composans  exerceraien, 
de  nouvelles  fonctions. 

QUIKZIÈME  ESPÈCE. 

FER   MlIRUTÉ. 

HUBUTE  DZ  PSa  DES  dUVISTES. 

(  PyroeiwilUh  ou  j^rodmalitJi  j  Heussman.  ) 

Caractères. 

L'examen  des  cristaux  de  cette  substance  que  j'ai  ' 
dans  ma  colleclion ,  m'a  paru  conduire  à  un  prisme 
rhoraboïdal  oblique,  pour  forme  prinMtàve.  Un  des 
ciistaux  présente  cette  forme  tronquée  sur  les  arêtes 
et  les  angles  aigus  de  la  base.  Suivant  M.  Hausmann, 
qui  le  premier  a  décrit  ce  minéral  sous  le  nom  depy- 
rodmalith ,  dans  les  Annales  du  baron  de  Mail ,  il 
cristalliserait  en  prismes  hexaèdres  réguliers  ,  divi- 
sibles avec  beaucoup  de  netteté,  parallèlement  à 
leurs  bases.  Jl  est  très  lamelleux  et  d'un  gris-ver- 
dàtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,o8.  Exposé  à 
l'action  du  chalumeau,  il  répand  des  vapeurs  de 
cldore ,  et  se  convertit  en  fer  oxidulé.  Cette  sub- 
stance, encore  très  rare,  a  été  découverte  par  M>  Gabn, 
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fils  du  c(5Iébre  chimiste  de  ce  nom ,  et  par  M.  Clason, 
ilans  le  Wermeland  ,  près  d'une  mine  de  fer.  Je  suis 
redevable  à  M.  Hausmann  de  l'échantillon  que  je 
possède  ;  sa  gangue  est  une  chaux  carbonatée  lami- 
naire qui  renfienne  de  gros  cristaux  d'amphibole. 
Cette  réunion  est  d'autant  plus  remarquable  que, 
iustju'à  présent ,  l'amphibole  quç  l'on  avait  trouvé 
dans  la  chaux  carbonatée ,  avait  les  caractères  des 
■ariétés  appelées  trémolithe  et  actinote. 
On  a  découvert ,  au  Vésuve,  après  l'éruption  de 
;8o5,  des  concrétions  légèrement  mamelonnées  d'un 
mne-verdâtre,  ou  d'un  jaune -brunâtre,  dans  les- 
illes  l'analyse  a  indiqué  la  présence  du  fer  et  de 
!acide  muriatique  ;  mais  on  ne  peut  pas  assurer  que 
'acide  soit  ici  dans  cet  état  de  combinaison  qui  con- 
;ue  une  espèce  proprement  dite.  11  se  pourrait  qu'il 
se  fût  uni  au  fer  que  par  voie  de  mélange. 

SEIZIÈME  ESPÈCE. 

FER   OXALATÉ. 
OXAUTB  DE  F£X  DES  CHDOSTES. 

Caractères. 

Forme  primitive  :  prisme  droit  à  bases  carrées, 
l'a  joints  naturels,  quoique  sensibles,  n'ont  qu'un 
%er  degré  de  luisant.  Couleur  :  jaune.  Rayant  la 
chaux  sulfatée;  fragile.  Action  faible  sur  l'aiguille 
aimantée ,  dans  l'expérience  du  double  magnétisme. 
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Soluble  en  entier  sans  effervescence  dans  l'acide  ni- 
trique j  qui  prend  une  teinte  de  jaunâtre.  Expose  k 
la  flamme  d'une  bougie ,  il  noircit  i  Finstant,  et  de- 
vient  susceptible  d'agir  très  sensiblement  sur  l'iii- 
guille.  Cette  substance  encore  peu  connue,  et  qui 
probablement  n'a  qu'une  existence  accidisntelle  dans 
la  nature  9  a  été  récemment  découverte  aux  environa 
de  Freyberg  en  Saxe. 

DEK-SEPTIÈME  ESPÈCE. 

FER  SULFATÉ. 
StTLVATB  DS  FER   DES   CHIMISTES. 

^ Naturlicher j  W.  Eiserwitriolj  K.) 
Caractères  spécifiques. 

Caract.  géom.  Forme  primitive  :  rhomboïde  aîgt^ 
(fig.  245,  pi.  1 1 1) ,  dans  lequel  l'incidence  de  P  surP 
est  de  81^^  23',  et  celle  de  P  sur  P',  de  98^  37'. 

Les  joints  naturels  sont  assez  sensibles. 

Molécule  intégrante  :  id.  (*). 

Caract.  phys.  Coideur;  le  vert  clair.  La  variété 
fibreuse  est  ordinairement  blanche  ou  jaunâtre. 

Réfraction.  Double.   • 

fSaveur.  Très  astringente. 

Caract  chim.  Soluble  dans  une  quantité  d'efi^^ 

{*)  La  diagonale  horizontale  est  à  ToMique  ^  comme  %/^7 
à  yio. 
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froide  double  de  son  poids.  L'eau  chaude  en  dissout 
davantage  à  proportion. 

Les  astringens  végétaux,  et  en  particulier  la  noix 
de gaUe,  mêlés  k  sa  dissolution,  en  précipitent  le  fer 
fions  une*  couleur  noire.  Une  goutte  de  cette  dissolu- 
don,  mise  sur  l'écorce  du  chêne ,  y  forme  une  tache 
noire  en  se  desséchant. 
Analyse  par  Bergmann  : 

Fer 23 

Acide  sulfurique 39 

Eau ,•..•     38 

100. 

Caractères  distinctifs ,  entre  le  fer  sulfaté  et  les 
autres  substances  solubles.  Il  en  diffère  par  sa  cou- 
leur verte,  lorsqu'il  est  cristallisé  ou  en  masse,  et 
dans  tous  les  cas  par  la  propriété  qu'ont  les  astrin- 
gens végétaux  mêlés  à* sa  dissolution,  d'en  précipiter 
le  fer  en  noir.  On  peut  faire  aisément  cette  épreuve, 
en  mettant  une  goutte  de  sa  dissolution  sur  un  mor- 
ceau de  chêne,  surtout  à  l'endroit  del'écorce,  ^près 
avoir  enlevé  l'épiderme.  On  verra  paraître  une  tache 
noire  au  bout  d'un  instant. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DRTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PAE»EE^ŒDB. 

P«      o         z      s  r 


CombinaisoTia  une  à  une. 


'  37'.  Angles 
;  angle  latéral 


I.  Fer  sulfaté  primitif.  P.  (fig.  345).  De  l'Isle^ 
t.  ï,  p.  33i  ;   ibid.,  p.    333;  var.  i.  Incidence  de 
Psur  F,  St^  a3';  de  P  sur  F*, 
plans  :  angle  du  sommet,   79*  5o'  ; 
100''  10'. 

Deux  d  deux- 

a.  Basé.  PA.  (fig.  246)  (*). 

Pn 

a.  Octaèdre  (fig.  247)-  ^^s  faces  P  se  trouvent  t 
duites  à  de  simples  tiiaogles,  par  une  suite  de  l'ai 
croissement  qu'ont  pris  les  faces  terminales. 

3.  Unitaire  PE"E  (6g.  348). 
p     o 

La  forme  primitive  épointée  aux  angles  latérauii 

Dellsle,  t.  I,p.  333,  var.  4. 

Troia  d  trois. 

4.  Epointé.  PE"EA  (fig.  248). 

p    o     n 
De  risle,  1. 1,  p.  33a,  var.  s;  p.  333,  var.  5; 
p.  335,  var,  6. 

Quatre  à  quatre. 

5.  Triunitaire.  PDE"EA  (fig.  sSoJ. 


^V  des  I], 

^L  rizoni 


(•)  Les  figures  relatives  à  cette  espèce  étant  en  proji 
lion  droite ,  les  faces  verticales  se  trouvent  représentées  ] 
des  lignes.  On  y  a  suppléé ,  en  ajoutant  lee  projections  ] 
rizontales  des  mêmes  faces. 
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La  vaiîëté  précédente  émarginée  latéralement.  De 
l'ble,  t.  Ij  p.  335,  var.  7  et  8. 

Cinq  à  cinq, 
t  Pantogène.  PDE^EBA  (fig.  aSi). 

P  #      o     r  n 

La  variété  précédente  ■émarginée  vers  les  sommets. 
Dellsle,  1. 1,  p.  332 y  var.  3. 

7.  Equipaient  PDE*^EE»»EA  (fig.  aSa). 

P  «      o         s      II 

La  variété,  triunitaire  émarginée  aux  bords  supé- 
rieurs des  facettes  o. 

Formes  indétemUnahles. 

Fer  sol&té  fibreux.  En  filamens   adhérens  ou 

libres. 

Concrétionné* 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

Fer  sulfaté  vert  clair.  Les  cristaux  ou  les  masses 
informes. 

Fer  sulfaté  blanc  ou  jaunâtre.  Les  variétés  fi- 
breuses. 

Vrànaparenee. 

Fer  sul£sité  transparent. 
Fer  sulfaté  translucide. 


^'  L'origine  du  fer  sulfaté  nous  est  indiquée  pa^^ 
l'observation  de  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  dans 
les  collections  où  des  morceaux  de  fer  sulfuré  blanc, 
dont  l'intérieur  a  été  mis  à  découvert,  se  couvrent, 
par  succession  de  temps,  d'une  eSlorescence  pro- 
duite par  l'union  de  l'acide  sulfurique  qui  s'est 
forméj  pendant  le  dégagement  du  soufre,  avec  le 
fer  parvenu  k  un  nouveau  degré  d'oxidation.  C'est 
l'image  de  ce  qui  a  lieu  dans  la  nature,  lorsque  le 
fer  sulfuré  blauc ,  surtout  celui  quî^st  contenu  dans 
les  schistes,  se  transforme,  à  l'aide  d'une  altération 
semblable,  en  filamens  ou  en  petites  masses  qui  se 
déposent  à  la  surface  de  ces  schistes.  C'est  ainsi  que 
s'est  formé  celui  du  Adam-Héber ,  près  de  Schnée- 
berg  en  Saxe.  La  gangue  de  celui  qui  est  concré- 
tionné,  et  qui  vient  du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  substance 
nommée  tripoli,  et  qui  n'est  autre  chose ,  au  moins 
celui  qui  appartient  à  cette  localité,  quVn  schiste 
altéré  par  l'action  des  feux  souterrains  non  volca- 
niques. 

On  profile  de  la  facilité  avec  laquelle  les  corps 
pyriteux  se  décomposent  sponlanément ,  pour  les 
préparer  à  fournir  le  fer  sulfaté  du  commerce,  en 
les  laissant  d'abord  exposés  à  l'air.  L'eau  dont  on  a 
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m  de  les  arroser  entraîne  avec  elle  le  sel  que  l'on 
it  ensuite  cristalliser  par  l'évaporation. 
Le  fer  sulfate  est  d'un  grand  usage  dans  la  lein- 
!iire  pour  ia  coloration  en  noir  des  étoffes  et  autres 
lissus  qui  servent  pour  nos  habillemens.  On  obtient 
la  couleur  noire  en  précipitant  le  fer  de  ses  disso- 
lutions à  l'aide  des  iistringens  végétaux.  Celui  dont 
on  se  sert  principalement  pour,  opérer  cette  précipi- 
latioD  est  la  noix  de  galle,  dont  voici  l'origine.  Les 
insectes  sont  en  général  très  avides  des  feuilles  du 
diéne;  lorsqu'une  de  ces  feuiUes  a  été  piquée  par 
un  insecte,  le  suc  nutritif  du  végétal  détourné  de 
.1)11  cours  naturel ,  dans  la  partie  où  ta  piqûre  a  été 
i.<ite,  s'extravase  et  s'accumule  en  dehors  sous  une 
fonne  plus  ou  moins  arrondie,  et  qui  a  souvent 
Paï)parence  d'une  petite  pomme.  C'est  ce  qu'on  a 
appelé  improprement  noix  de  galle.  La  meilleure 
ert  eeile  cpii  est  produite  sur  un  chêne  du  Levant. 
Ott emploie  aussi,  soit  CMijointement  avec  elle,  soit 
^kaiément,  la  ràpnre  de  l'écorce  de  chêne,  celle 
du  bois  de  campéche  ou  de  siunac,  pour  déter- 
ntiner  la  précipitation  du  fer. 

La  composition  de  l'encre  s'opère  par  un  moyen 
■inatogue  à  celui  dont  je  viens  de  parler.  On  mêle 
ensemble  une  dissolution  de  fer  sulfaté  avec  une 
dissolution  de  noix  de  galle  et  de  gomme  arabique. 
Celle-ci  facilite  l'application  de  l'encre  sur  le  pa- 
pier, et  l'empêcbe  de  couler.  On  ajoute  quelquefois 
Mi»Éj.  T.  IV.  ,o 
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du  sucre  en  poudre  très  fine  pour  rendre  l'encre 
luisante. 

On  sait  que,  à  proprement  parler,  le  noir  n'est 
pas  une  couleur;  il  n'est  que  la  privation  de  toutes 
les  couleurs;  d'où  il  suit  que  nous  ne  voyons  les 
corps  noirs  qu'à  l'aide  des  corps  voisins  colorés,  qui 
les  terminent  et  les  circonscrivent.  On   doit  con- 
cevoir, d'après  la  théorie  de  Nevv^ton,  que  les  mo- 
lécules ferrugineuses  sont  réduites  ici,  comme  celles 
de  tous  les  corps  noirs ,  à  un  degré  de  ténuité  ana- 
logue à  celui  de  la  lame  d'air  du  phénomène  des 
anneaux  colorés,  à  l'endroit  du  contact  des  deux 
vei'res,  où  cette  lame  laisse  passer  tous  les  rayons 
sans  en  réfléchir  aucun;  et  parce  que  le  noir  est 
voisin  de  la   couleur  bleue  qui  forme  le  premier 
anneau  de  la  série,  il  pourra  y  avoir,  parmi  les 
molécules  noires  d'une  substance ,  un  certain  nombre 
d'autres  molécules  susceptibles  de  réfléchir  des  rayons. 
bleuâtres  accessoires,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  par  rap- 
port à  l'encre ,  qui  offre  une  nuance  de  bleu ,  surtout 
lorsqu'on  y  mêle  de  l'eau  ou  qu'on  Tétend  sur  le 
papier,  de  manière  à  en  affaiblir  la  teinte. 


i 
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CINQUIÈME  GENRE. 

ETAm. 
(^Zinrij  W.) 

Caractères  de  Vétain  pur,  tel  qu^on  V obtient  par 
les  procédés  métallurgiques. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif.,  7,2963.  Moindre  que 
celle  des  autres  métaux  ductiles. 

Dureté.  Supérieiu-e  seulement  à  celle  du  plomb. 

Ductilité,  Id. 

Ténacité.  Id. 

Eclat.  Id. 

Fusibilité.  Le  plus  fusible  des  métaux  ductiles. 

Electricité.  Résineuse. 

Couleur.  Tirant  sur  celle  de  l'argent,  mais  plus 
sombre. 

Son.  Plié  eh  différens  sens,  il  fait  entendre  lui 
petit  craquement ,  que  l'on  a  nommé  le  cri  de  Vé- 
tain. 

Annotations. 

L'étain  fondu  est  susceptible  de  prendre  des  for- 
mes cristallines  par  le  refroidissement.  J'en  ai  dans 
ma  collection  deux  variétés,  obtenues  par  M.  Payssé  : 
.  l'une  est  en  parallélépipèdes  rectangulaires ,  sembla- 
bles à  des  cubes  allongés,  et  l'autre  en  aiguilles 
(ïmsées. 

1 0.  •. 


TRAITE  ^^^" 

Plusieurs  auteurs ,  et  en  particulier  Rome  de  l'Isle^^ 
ont  admis  l'existence  de  Télain   natif,  d'après  des» 
écliantillons  de  ce  métal ,  que  l'on  disait  avoir  élés 
trouvés  dans  les  mines  du  Cornouailles ,  en  Anfjle— 
terre,  et  qui  présentaient  tous  les  caractères  del'étair» 
ordinaire. 

On  crut  aussi,  il  y  a  un  certain  nombre  d'années, 
avoir  découvert  de  l'étain  natif  en  France ,  près  de  la 
commune  des  Pieux ,  département  de  la  Manche.  II 
y  adhérait  à  du  muriate  d'élain;  mais  M.  Schreiba', 
inspecteur  des  mines,  ayant  examiné  les  lieux  avec 
beaucoup  d'attention ,  a  pensé  que  l'étain  ne  se  tcou- 
vait  là  qu'accidentellement,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
diverses  conjectures,  sur  la  cause  qui  pouvait  l'y 
avoir  transporté. 

M.  Rirwan  prétend  prouver  à  priori  l'exist^ce 
de  l'étain  natif  ;  il  se  fonde  sur  ce  que  les  anciens 
connaissaient  l'étain  et  en  faisaient  usaye,  ce  qui 
supposait  qu'ils  en  avaient  trouvé  de  natif  dans  le 
sein  de  la  terre;  car,  ajoute-t  il,  ils  n'étaient  pasr 
assez  habiles  en  métallurgie  pour  réduire  Ktain 
oxidé.  Mais  on  pourrait  répondre  que  les  anciens 
connaissaient  le  travail  du  fer ,  qui ,  pour  être  dégagé 
de  son  oxigène  et  amené  à  l'état  de  fer  malléable  " 
exige  bicD  autant  d'habileté  que  l'oxide  d'étaio,  A 

Werner,  Reuss,  Rarsten,  Ëmmerling ,  et  les  autn»  I 
minéralogistes  étrangers ,  auteurs  des  méthodes  les 
pins  récentes,  n'y  ont  point  introduit  l'étain  natif 
comme  espèce  particulière ,  et  je  pense  avec  eux  que 


>^^ 


DE  MIMERALOGIE.  149 

uotu  n'avons  iusqu'Ici  aucune  raison  d'admettre 
I  cette  substance  métallique  comme  produit  immédiat 
HmIb  Ja  nature. 

^BL'^tain,  quoiqu'il  tienne  un  des  derniers  rangs 
f  fimm  les  mélaux,  relativement  à  l'éclat  et  à  la  dureté , 
ne  laisse  pas  d'être  précieux  par  la  diversité  des 
usages  auxquels  il  se  prête.  Sa  surface  n'est  point 
Corrodée  comme  celle  du  cuivre  et  du  fer,  parle 
coDtBCt  d'im  air  humide  ;  seulement  elle  se  ternit  el 
«couvre  d'wne  légère  pellicule  d'oside,  qui  n'a  rien 
de  dangereux  ,  et  qu'il  est  facile  de  faire  disparaître 
i  l'aide  du  frottement.  Aussi  l'étain  est-il  employé 
à  fs  falMÎcation  d'une  muttilude  de  vases  pour  l'u- 
ngedamestique,  qui  exigent  seulement  des  précau- 
tions pour  les  garantir  du  ctioc  des  corps  durs,  parce 
tfie  ieui'  mollesse  les  expose  à  se  bossuer  et  à  perdre 
ladcient  leur  forme. 

L'étain  allié  au  cuivre  dans  le  rapport  à  peu  prés 
lie  I  À  4;  forcae  le  bronï*  ou  l'airain  des  modernes  ; 
oa  y  ajouté  quelquefois  d'autres  substances  métal- 
liques et  en  particulier  du  zinc.  C'est  la  matière  or- 
lËnaire  des  docbes,  des  canons,  des  statues  et  des 
médailles. 

M.  TiUet,  de  l'Académie  des  Sciences,  remarque 
que  quand  l'alliage  d'étaiu«t  de  cuivre  est  fait  dans 
tes  proportions  que  je  viens  d'indiquer,  la  couleur 
du  cuivre  est  entièrement  masquée  par  celle  de  I  é- 
tain ,  quoifjue  la  quantité  <le  ce  dernier  métal  ne 
soit  que  le  «part  de  celle  de  l'autre ,  ce  qui  offre  une 
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iiouvelle  preuve  cd  faveur  de  l'opinion  île  Newton  , 
qui  pense  que  les  molécules  des  métaux  blancs  ont 
leurs  surfaces  beaucoup  plus  étendues  que  celles  des 
mélaux  jaunes. 

On  emploie  l'étain  conjointement  avec  le  plomb, 
pour  la  soudure  et  l'étamage  ordinaire.  Dans  cette 
opération ,  l'action  de  la  chaleur  oxide  toujours  un 
certain  nombre  de  particules  d'étain  et  de  plomb,  et 
si  elles  restaient  dans  cet  état,  elles  s'opposeraient  à 
l'adhérence  de  la  soudure  avec  la  pièce  sur  laquelle 
'  on  travaille,  parce  que  chaque  particule  d'oxide  est 
déjà  un  groupe  de  molécules  intégrantes,  et  que  l'af- 
flnité  n'agit  sur  ces  molécules  que  quand  elles  sont 
libres.  Pour  parer  à  cet  inconvénient ,  on  saupoudre 
de  matières  giasses  ou  résineuses  la  surface  des  pièces 
sur  lesquelles  on  applique  la  soudure,  et  ces  matières, 
en  brillant  aux  dépens  des  particules  osidées ,  leur 
enlèvent  leur  oxigène,  et  les  ramènent  à  l'état  de 
fluidité  où  elles  donnent  prise  à  l'affinité  qui  produit 
la  cohésion. 

Le  fer-blanc  n'est  autre  chose  qu'un  fer  que  l'on 
a  étamé  sur  ses  deux  faces ,  en  le  plongeant  dans  de  - 
l'étain  fondu,  avec  la  même  précaution,  pour  Cfpèî^ 
rer  la  réduction  des  molécules  osidées.  ^^ 

L'étain  est  susceptible  d'être  réduit  en  feuilles 
très  minces,  et  c'est  dans  cet  état  qu'on  s'en  sert 
pour  l'étamage  des  glaces ,  en  l'amalgamant  avec  le 
mercure.  On  donne  iijiproprement  aux  glaces  éta— 
mées  le  nom  de  miroirs  de  glaces-  Ce  sont  de  véri— 
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tables  miroirs  métalliques  recouverts  d'une  glace , 
qui  les  rend  inaccessibles  aux  injures  de  l'air.  La 
glace  fait  bien  aussi  l'office  de  miroir ,  à  l'aide  des 
rayons  réfléchis  à  l'endroit  de  son  contact  avec  l'air; 
mais  l'image  qui  en  résulte  est  comme  aiïsorbée 
par  celle  que  produit  la  réflexion  des  rayons  sur 
^^malgame, 

^kXes  dissolutions  d'étain  par  les  acides ,  sont  d'un 
^^hnd  usage  dans  l'art  du  teinturier  pour  faire  varier 
I     lêsnuances  des  couleurs,  dont  l'application  est  l'objet 
(le  cet  art.  On  connaît  une  espèce  d'insecte,  appelé 
cochenille ,  qui  vient  sur  une  plante  du  genre  des 
cactus  (c'est  le  cactus  opuntia  de  Linnée);  cet  in- 
secte fournit  une  couleur  à  laquelle  on  a  donné  son 
iioin,et  qui  est  naturellement  d'un  rouge  élevé  et 
presque  obscur.  En  mêlant  à  la  teinture  de  coclie- 
nilleune  dissolution  d'étain  par  l'acide  nîtro-muria- 
tJlue ,  on  fait  prendre  à  la  couleur  le  ton  de  celle 
I     qu'on  appelle  ècarîate,  et  qui  est  d'un  rouge  plus  clair 
^^plas  vif-  La  dissolution  d'élain  produit  un  eflet 
^Bnalogue  sur  d'autres  teintures  rouges,  et  en  parti- 
^  ttJier  sur  celle  de  la  gomme-laque. 

Ij'oxide  d'étain  dont  la  calcination  a  été  prolon- 
:,  forme  une  poudre  blanche,  dure  et  réfractaire, 
inue  sous  le  nom  de  potée  d'i^tain^  cette  poudre, 
fiée  avec  des  matières  vitrifiables,  produit  un  émail 
lût  on  se  sert  pour  les  couvertes  de  la  faïence.  On 
toploie  aussi  la  même  poudre  pour  polir  les  métaux 
s  pierres  dures. 
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PREMIÉfiE   ESPÈCE. 
ÉTAIW   OXIDÉ. 

(^ZinnsUin ,  W. ) 
Caractères    spécifiques- 

Caract.  géom.  Forme  primitive  : 

Octaèdre  symétrique  {fig.  353,  pi.  112),  dai 
lequel  l'incidence  de  F  sur  P"  est  de  67'^  4^'  32' 
celle  de  P  sur  P' ,  de  iZZ^  36'  18"  (*}.  Le  rapport 
entre  l'arête  B  et  la  hauteur  de  chaque  pyramide, 
est  celui  de  'j  à  3.  Les  joints  parallèles  aux  £aces  de 
l'octaèdre  sont  eictrèmement  sensibles  lorsqu'on  ex- 
pose les  fractures  de  l'étaîn  oxidé  à  une  vive  luiniè|n9|B 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  symétrique. 

Cassure  ;  raboteuse. 

Caract.  physiques.  Pesant,  spécif.  6,901 ...  6,93i 

Dureté.  Etincelant  par  le  choc  du  briquet. 

Poussière-  Celle  des  cristaux  brunsest  d'un  f 
cendré. 

Electricité.  Titrée  par  le  frottement. 

Caract.  chim.  Difficile  à  fondre  et  à  réduire  \ 
l'action  du  chalumeau. 


(*)  Dans  l'octaèdre  prîmitif ,  la  perpendiculaire  1 
centre  de  la  base  commune  des  deux,  pyramides  dont  ïlifl 
l'asseinblage,  sur  un  des  côtés,  est  à  Ja  hauteur  de  | 
mêmes  pyramides  comme   y  30  est  à  Z. 


f 


DE  MINERALOGIE.  i53 

Analyse  de  Tétain  oxidé  d'AIternou  au  comté  de 
Cornouailles,  par  KJaproth  (Beyt. ,  t.  li,  p.  ^5&)  : 


Etain 77,5 

Oxîgène 31,5 

Fer o,a5 

Silice 0,^5 


100,00. 


l)e  Tétain  oxidé  coacrétîonné  de  Guauasuato  au 
Mexique ,  par  DescotUs  (Annales  de  Cbimie,  t.  LUI, 
p.  368)  : 

Etain 66 

Fer 5 

Oxigène 39 


Caractères  distirtctifs.  i'.  Entre  l'étain  oxidé 
Knràtre  etleschéelin  feiTugîné,  vulgairement  wol- 
.  Celui-ci  n'étincelle  pas  comme  l'autre ,  p*r 
pchoc  du  briquet.  L'étain  résiste  beaucoup  plus  à 
piime,  et  sa  poussière ,  qui  est  d'un  blanc-grisâtre, 
e  avec  frottement  sur  le  papier,  n'y  laisse  point 
jt  traces  bien  sensibles ,  au  lieu  que  celle  du  wolfram, 
(Belle  est  brune,  y  forme  des  taches  de  cette  même 
uleur.  3'.  Entre  l'étain  oxidé  rougeâtre  ou  jau- 
et  le  zinc  sulfuré.  Celui  d  n'étincelle  pas 
coaime  l'étain  sous  le  briquet  ;  il  se  divise  facile- 
lent  en  lames ,  à  l'aide  du  couteau ,  au  lieu  <pie  l'é- 
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tain  n'est  divisible  que  par  une  percussion  assez  forte. 
L*  zinc  sulfuré  n'est  point  conducteur  de  l'électrî- 
cité,  comme  Tétain.  3*.  Entre  l'étain  oxidé  blan- 
châtre et  le  schéelin  calcaire.  Celui-ci,  outre  les  di- 
visions parallèles  aux  faces  d'un  cube,  en  admet 
d'autres  dans  le  sens  des  faces  d'un  octaèdre  régulier, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  l'étain  oxidé,  La  poussière 
du  schéelin  jaunit  dans  les  acides;  celle  de  l'étain  y 
conserve  sa  couleur.  Dans  les  pyramides  du  schéelin, 
l'incidence  de  deux  faces,  prise  sur  un  même  sommet 
et  des  deux  côtés  opposés  ,  est  de  70'^  Sa',  comme 
dans  l'octaèdre  régulier;  elle  est  de  gS"^  2'  dcUis  les 
pyramides  de  l'étain. 

VARIÉTÉS. 

FORMES    DÉTERMINASLES. 
OBIBTAUX    SIUFLGH. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatija^ 

1  , 

.  P'E'(E'B'D')É(»'EfD»B*)DA. 

P  (T  »  »  r  l'i 

Combinaisons  deux  à  deux- 


Etain  o\hd6  dodécaèdre-  'E'P  (fig,  354,  P^'  ■ 
g  B 

a.  Quadrioctorutl.  'E'(E'B'D')  (fig.  355). 
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Trois  à  trois. 

3.  Dîoctaèdre.  'E*D(E'B*D')  (fig.  256). 

gis 

La  variété   précédente   émarginée    longitudina- 
iement. 

4.  Récurrent.  'E*ÊP  (fig.  25^]). 

La  variété  dodécaèdre  augmentée  de   part    et 
d'autre  de  huit  facettes  obliques  inférieures.  De  Tlsle, 

t.  m,  p.  4^4  y  ^^*  9* 

.s 

5.  Opposite.  *E*Ê(E»B*D')  (aSS). 

g    %         r 

La  variété  quadrioctonale  augmentée  des  mêmes 

Êicettes  z. 

Quatre  à  quatre. 

6.  Distique.  "E'Ê(E»B*D*)P  (fig.  aSg). 

g   •  s        V 

La  variété  précédente  augmentée  des  faces  pri- 

nùtives. 

7.  Octosexdécimal.  'E*D(E*B*D*)P  (fig.  260). 

g  ï        s        ^ 
La  variété  dîoctaèdre  plus  les  faces  P. 

Cinq  à  cinq. 

^'  BissexdécimaL 


I    s     a 


\  p(»EïD»B')'E'P(E'B»D')  (fig.  a6i). 

i         r         g  f       s 
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La  variété  précédente  augmentée  des  faces  r. 

9.  Annulaire.  "E»D(E»B*D')PA  (fig.  163). 

La  variété  octosexdécûnale  augmentée  de  deux 
fi9ices  perpendiculaires  à  l'axe. 

CRISTAUX  coftaosàs* 

10.  Etain  oxidé  kémitrope.  Figure  068,  où  il  est 
représenté  vu  de  côté.  Incidence  de  l'arête  n  sur 
Tarête  n',  112^16' 44". 

'  L'hémitropie  que  présentent  une  grande  partiô 
des  cristaux  d'étain ,  se  rapporte  à  la  variété  cpxar 
drioctonale  (fig.  aSS), 

Concevons  que  les  pans^,  g  deviennent  nuls, 
auquel  cas  la  forme  sera  celle  de  l'octaèdre  symé- 
trique 5  que  l'on  voit  figure  ii63 ,  et  dans  lequel  la 
perpendiculaire  cz ,  menée  du  centre  de  la  base 
commune  des  deux  pyramides  sur  un  des  côtés ,  esl 

à  la  hauteur  «o  comme  \/io  a  3,  ce  qui  doane 
86^  58'  pour  l'incidence  de  5  sur  s\et  121^  4^'  p€«ff 
celle  de  «  sur  <ç.  Celle  de  s  sur  g  (fig.  aS5)  «st  de 
133^29'. 

Imaginons  maintenant  que  l'octaèdre  (fig.  203) 
ait  été  partagé  en  deux  moitiés  ,  à  l'aide  d'un  plan 
mntXy  qui,  en  partant  des  angles  m^  t,  passe  par 
les  moitiés  des  arêtes  ur^oy.  Ce  plan  sera  «ti  même 
temps  parallèle  aux  arêtes  or^  u^ ,  d'QÙ  il  suit  que 
les  triangles  o/Tir,  otr^  umy^  uPy ,  resteront  intacts, 


r 
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tandis  que  i^iacun  des  quatre  autres  sera  divisé  en 
deux  triangles  scalénes  tels  que  ntr,  ntu,  ou  njnr, 
nmu,  elc. 

Supposons   que   la  moitié  d'octaèdre    située  en 
dessous  du  plau  mntx  ait  fait  UQe  demi-révoluùoQ 
autour  d'elle-même,  eu  restant  toujours  appliquée 
à  la  moitié  supérieure.  L'assortiment  des  deux  moi- 
tiés se  trouvera  converti  en  celui  dont  la  figure  264 
représente  le  profil,  par  rapport  à  l'octaèdre  qui  est 
censé  avoir  servi  de  modèle  pour  tracer  la  figure  263. 
On  a  doublé  ici  les  lettres  indicatives  des  points 
frt,  n,t,  X ,  de  manière  que  celles  auxquelles  on  a 
liiintdeeaccens  sont  censées  appartenir  à  la  moitié 
mobile  de  l'octaèdre  générateur.   On  voit,  en  com- 
piirant  les  figures  363  et  264  j  qu'en  vertu  du  mou- 
vement qui    a    produit  l'hémitropie,    les    triangles 
r'a'm'yyt'x'  (%.  263) ,  sont  venus  se  placer  sur  la 
^ucface^itéiieure  (fig.  264),  en  dessous  des  triangles 
mt,  mm,   avec  lesquels  ils  forment  deux  angles 
rentrons ,  en  même  temps  que  les  triangles  m'n'u , 
l'n'it  ont  été  se  placer  sur  la  surface  postérieure 
'%•  364)1  ^  côté  des  triangles  o(*,  orna:  avec  lesquels 
iii&Hisent  deux  angles  saillans  opposés  aux  angles 
r<:ntrans  de  la  partie  antérieure. 

La  rotation  d'une  des  deux  moitiés  de  l'octaèdre 
"îue  Ekous  considérons  comme  générateur ,  et  qui  n'est 
<{ue  secondaire ,  se  transmet  à  celui  qu'd  renferme 
comme  noyau,  et  que  représente  la  figure  365, 
pL  ii3,  et  il  sera  facile  de  concevoir  l'effet  particulier 
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que  produit  sur  ce  dernier  octaèdre  le  mouvement 
commun ,  en  faisant  attention  que  deux  de  ses  faces 
opposées,  savoir,  gfn^  stv  ■,  sont  tournées  vers  les 
arêtes  or,  uy,  (fig-  363)  du  générateur,  situées  paral- 
lèlement au  plan  de  rotation  mntx.  Il  en  résulte  que 
l'octaèdre  primitif  (lig.  305),  se  trouve  partagé  en 
deux  moitiés  par  le  même  plan,  qui ,  dans  ce  cas,  a 
la" figure  d'un  hexagone  symétrique  abca'bc',  dont 
quatre  bords  a'c,  ab,ac' ,  a'V  sont  parallèles  aux 
côtés  gfigTijVS,  ts,  contigus  aux  sommets  sur  les  deux 
triangles  gjh,  stv,  et  les  deux  autres  b'c' ,  bc,  paral- 
lèles aux  bases  jTra,  tv  des  mêmes  triangles.  La  figure 
266  représente  séparément  cet  hexagone  dont  les 
quatre  angles  b,c,b',c'  sont  chacun  de  1 29''  43' ,  et 
les  deux  autres  a,  a'  chacun  de  loo*^  34'.  '  * 

L'assortiment  que  je  viens  de  décrire  donne  l^B 
limite  de  riiémitropie  ramenée  à  la  plus  grande  siin-^  ' 
pllcité  possible ,  c'est-à-dire ,  ayant  pour  générateur 
l'octaèdre  pur  représenté  (fig.  263)  sans  interposition 
d'un  prisme  entre  ses  deux  pyramides.  Je  n'ai  encore 
observé  aucune  variété  où  la  cristallisation  eût  atteint 
celte  limite.  Mais  j'ai  dans  ma  collection  un  groupe 
de  cristaux  de  Schlackenwald  en  Bohême ,  dont  la 
forme  la  touche  de  bien  près,  en  sorte  qu'elle  n'en 
est  distinguée  que  par  des  facettes  très  étroites  qui 
remplacent  les  bords  tr,  mr,  etc. ,  et  dont  quelques- 
unes  sont  à  peine  sensibles,  11  est  aisé  de  voir  que  ces 
facettes  proviennent  d'une  naissance  de  prisme  entre 
les  pyramides  dont  l'octaèdre  générateur  est  l'assem- 
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tlage,  et  qu'elles  répoudent,  par  conséquent,  aux 
Faces  g,  g  de  la  variété  quadrioctonale. 

Dans  toutes  les  autres  variétés  que  j'ai  examinées , 
le  prisme  dont  je  viens  de  parler  avait  une  hauteur 
jilus  ou  moins  sensible.  Or ,  parmi  toutes  les  dimen- 
sious  dont  cette  hauteur  est  susceptible ,  il  en  est  une 
qui  donne  la  limite  opposée  à  la  précédente,  c'est-à- 
dire,  celle  qui  a  lieu,  lorsque  l'angle  rentrant  que 
présente  l'hémitrople  à  la  jonction  des  faces j'ar'm' ,  ' 
i  (fig.  264)  a  disparu  entièrement.  Dans  ce  cas,  la 
mteur  mh  (fig.  26^)  du   prisme  compris  entre  les 
L  pyramides  de  Toctaèdre,  est  double  de  celle 
H  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  pyramides.  II  en  résulte 
We  le  plan  de  rotation  j-'ÇA'e,  qui  sous -divise  la 
me  génératrice,  n'entame  aucune  des  pyramides, 
H  sorte  que  l'hémitropie  prend  la  forme  que  pré- 
Ciente  la  figure  a68,  où  les  deux  côtés  mh,yg  se 
réunissent  en  angle  saillant.  J'ai  plusieurs  cristaux 
dont  la  forme  réalise  l'existence  de  cette  limite. 

A  mesure  que  la  iiauteur  du  prisme  diminue, 
l'angle  rentrant  se  montre  en  devenant  toujours 
plus  sensible,  en  sorte  que  la  forme  participe  de 
1  une  et  l'autre  limite. 
Assez  souvent  rhémîtropke  se  répète  à  plusieurs 
droits  damême  groupe.  Dans  le  cas  le  plus  ordi- 
,  les  insertions  des  différentes  moitiés  de  cris- 
E  se  font  à  l'entour  du  plan  omhugy  (fig.  267}. 
Quelquefois  le  groupement  a  lieu  de  manière  que 
Tangle  rentrant  a  disparu.  Pour  concevoir  cette  mo- 
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difîcation ,  il  faut  supposer  que  le  type  dont  elle 
provient  sOit  la  variété  dioctaèdre  (fig,  2S6),  et  que 
les  pans  /,  /  ayant  acquis  une  }^ande  largeur,  l'oc- 
taèdre ait  été  coupé  en  partant  d'une  ligne  horizon- 
tale prise  SHP  un  des  mêmes  pans.  Alors  la  jonction 
se  fait  sur  cette  ligne ,  et  sur  Celle  qui  lui  correspond 
dans  l'autre  segment. 

'  Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumièrt 


.  1  .  , ,  , .      1   Ces  couleurs  parn»>l 

lae  blanC'iaunatre.l  ^  ■ 

'  /se 


îsent  être  cetlesdes  ci 
'  taux  les  plus  purs. 


Etain  oxK 

Blanc-grisâtre, 

Brun. 

Brun-  rougeâtre. 

Orangé-brunâtre. 

Brun -noirâtre. 

Noir. 

Ces  deux  dernières  couleurs  sont  les  plus  ( 
naires,   et  proviennent  probablement   du  mélangt* 
d'une  petite  quantité  de  fer.  _ 

Transparence. 

Etain  oxidé  translucide,  opaque. 

Formes  indéterminables. 

Etain  oxidé  subîaminaire. 
Concfétiormé.  Rôrn^_aninerz,  W. 
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Tin  (les  Anglais.  Vnlgairement  ètain  de  bois.  En 
masses,  d'une  fiyuve  globuleuse  ou  ovoïde,  et  quel- 
quefois mamelonnée.  Leur  couleur  est  tantôt  d'un 
brun  clair,  lantùt  d'un  brun  noîrâtrej  leur  surfece 
est  quelquefois  veinée.  Leur  intérieur  est  composé 
Je  fibres  déliées,  qui  divergent  en  partant  d'un 
Lenlre  commun.  La  succession  des  couches  dont  est 
forniêe  la  concrétion ,  est  indiquée  par  différentes 
leinles  de  jaunAtre  et  de  brunâtre  qu'elles  présen- 
Iciit.  On  les  a  assimilées  aux  couches  ligneuses  qui  se 
iiiutilreut  sur  la  coupe  des  arbres.  Certains  morceaux 
•k  fer  oxidé  hématite ,  et  de  fer  oligiste  d'une  forme 
airoiidie,  ont  beaucoup  de  rapport,  par  leur  aspect , 
avec  cette  concrétîou  ;  mais  on  les  en  distingue  faci- 
lement en  ce  qu'ils  sont  plus  légers,  et  en  ce  que  leurs 
frafjinens,  présentés  à  la  Qamme  d'une  bougie,  de- 
Tieniient  magnétiques, 

3.  Granuliforme.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  dans 
la  terrains  d'alluvion  ,   où  les  grains  ont  été  cbar- 
riïsyiarles  eaux. 
1.  A  grains  fms ,  disséminés  dans  le  sable. 
i'  A  gros  grains,  ou  en  fragmens  roulés. 
i  Massif-  C'est  ce  que  l'on  a  appelé  élain  en 
'Khe. 

Relations  géologiques. 

bétain  oxidé  est  un  des  métaux  dont  l'origine 
**' "gardée  comme  très  ancienne  par  les  géologues. 
OUI    ''iBTam  M.  Jameson,  il  vient  immédiatement  après 
I      MiKÉH    T   IV.  II 
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le  titane,  qui  ne  le  cède  qu'au  molybdène  eu  an- 
cienneté. 11  existe  daus  les  granités,  sous  la  forme  de 
tiloQS  ;  et  diverses  espèces  de  roches,  surtout  le  mica 
schistoïde,  en  renferment  des  masses  si  considérables, 
qu'elles  lui  ont  fait  assigner  un  rang  panni  les  roches 
proprement  dites. 

On  a  i-emarqué  ([ue  les  filons  d'étain  oxidé  traver- 
saient toujours  ceux   qu'occupent   les  autres   sub-^ 
stances  métalliques,   et  n'étaient  point  interrompuZI 
par  ces  derniers;  ce  qui  sert  encoie   à  prouver  l'^y| 
cienneté  de  son  origine.  ^M 

Les  mines  qui  le  fournissent  avec  plus  d'aboa^| 
dauce,  sont  celles  de  Schlackenwald  et  de  Zinnvvald 
eu  Bohème,  d'Altenberg  et  d'Ehrenfriedersdorf  en 
Sane,  et  celles  du  comté  de  Coruouailles  en  Aus; 
gleterre. 

Nous  trouvons  aujourd'hui  eu  France  ,  où  l'ëta 
oxidé  s'est  fait  chercher  pendant  si  long-temps , 
exemple  de  l'existence  de  ce   minéral  dans  i 
nite ,  aux  environs  de  Nantes.    11  est  engagé  par  i 
petites  masses  dans  le  quarz  fétide  attenant  à  ce  gra- 
nité. On  trouve  aussi  l'étain  oxidé  en  masses  roulées 
ou  en  grains  disséminés  dans  le  sable  qui  avoisine  le 
même  granité. 

Parmi  les  autres  roches  dont  se  composent  prin- 
cipalement les  terrains  qui  environnent  les  mines 
d'étain ,  la  plus  remarquable  est  le  Graïsen ,  dont  les 
in{jrédiens_ essentiels  sont  le  quarz  et  le  mica,  sou^ 
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forme  de  grains  entrelacés.  Cette  roche  domine  dans 

le  terrain  de  Zinpwald. 

Cest  dans  une  roche  de  la  même  natiu^e  qu'est 

d&Bsâniné  Fétain  oxidé  de  Yautry ,  dans  les  mon- 
tagnes  de  Blois ,  aux  environs  de  Limoges.  Mais  c'est 
surtout  dans  les  petits  filons  de  quarz  qui  traversent 
larodie  dont  il  s'agit,  que  se  trouve  Fétain  oxidé.  Il 
s'y  montre,  à  certains  endroits,  sous  la  forme  de 
cristaux  y  dont  quelques-uns  appartiennent  à  la  va- 
lidé que  j'ai  nommée  bissexdécimale ,  et  d'autres 
sont  des  hémitropies. 

Dans  le  comté  de  Cornouailles ,  où  l'on  trouve 
rétain  d'Angleterre,  ce  minéral  est  situé  au-dessus 
d'une  roche  appelée  rxiche  métallifère ^  et  à  laquelle 
Kirwan  a  donné  le  nom  de  Killas.  A  en  juger  par 
les  échantillons  de  ma  collection ,  cette  roche  serait 
^  schiste  mêlé  d'une  matière  talqueuse ,  à  laquelle 
d  devrait  une  sorte  d'onctuosité  qui  le  rend  plus  doux 
^  toucher  que  le  schiste  ordinaire  ;  l'un  des  mor- 
^^WBL  est  même  parsemé  à  la  surface  d'uae  multi- 
tude de  lames  talqueuses,  qui  semblent  être  les  in- 
dices du  mélange  dont  il  s'agit.  Mais  comme  les 
^hes  sont  susceptibles  d'une  grande  variation  dans 
Ws  manières  d'être,  il  faudrait  avoir  un  plus  grand 
ûombre  de  morceaux  de  celle-ci ,  pour  bien  juger 
de  sa  nature. 
'  Les  métaux  qui  accompagnent  l'étaia  oxidé  dans 

ses  mines ,  sont  le  schéelin  ferruginé  ,  le  schéelin 

calcaire,  le  fer  arsenical,  le  fer  arseniaté,  le  cuivre 
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pyriteux ,  le  cuivre  arseniaté ,  et  le  molybdène  sul- 
furé, le  1er  sulfuré,  le  fer  oxidé,  ïe  cuivre  nalif; 
l'Angleterre  et  la  France  offrent  la  réunion  de  toutes 
ces  substances  métalliques  avec  l'étain  oxidë;  on 
en  a  aussi  quelques  exemples  dans  divers  mon 
trouvés  en  France  et  en  Allemagne. 

Quant  aus  matières  pierreuses  (|ui   adbérent  û 
médiatement  à  l'étain   oxidé,  je  citerai  principali 
ment  le  quarz  ,  le  mica  hexagonal ,  la  lithomarge,  le 
talc  granulaire  ,   le  talc  clilorîle ,  la  topaze  blam 
et  jaichaux  Ouatée. 
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C'est  à  M.  de  Gressac,  ingénieur  en  chef 
Corps  royal  des  Mines ,  qu'est  due  la  découverte  de 
l'étain  en  France.  Ayant  observé,  en  iSoç),  dans  la 
montagne  du  Pu y-les-V ignés,  diverses  aubslaoces, 
telles  que  le  fer  arseniaté,  le  cuivre  arseniaté,  le 
schéelin  et  autres,  qui  lui  parurent,  d'après  l'ana- 
logie, offrir  des  signes  avaut-coureurs  de  l'étain.,  il 
visita  avec  beaucoup  d'attention  tout  le  terrain  d'a- 
lentour, et  enfla  il  rencontra  un  morceau  mélangé 
de  quarz  et  de  scbëeliu  ferrugiué,  dans  lequel  était 
engagé  un  petit  cristal  d'élain  oxidé  qu'il  reconnut 
lui-même  pour  appartenir  à  la  variété  que  j'ai  nom- 
mée opposite;  il  en  a  retrouvé  d'autres  de  La  m* 
forme,  et  l'analyse  a  conlîi-tné  les  indications  de 
Cri5tall<^aphie. 
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Ija  découverte  de  l'étain  des  environs  de  Nantis, 
faite  en  i8i3,  était  réservée  à  M.  Diibuisson,  pro- 
fesseur d'Histoire  naturelle  dans  la  même  ville; 
c'est,  pour  aiusl  dire,  un  couronnement  de  toutes 
la  autres  découvertes  intéressantes  dont  il  a  été  re- 
devable à  son  zèle  infatigable  et  à  ses  grandes  con- 
naissances ,  en  parcourant  les  environs  de  la  même 
ville. 

Quant  ù  l'étain  o\idé  des  montagnes  de  Blon, 
l'existence  en  a  été  constatée  principalement  par  les 
observations  de  M.  AUuaud,  directeur  de  la  manu- 
ficture  de  [lovcelaine  de  Limofjes.  Ou  a  trouvé  dans 
le  même  terrain  des  trancbées  conduites  à  ciel  ou- 
vert qui  offrent  la  preuve  de  deux  exploitations 
considéi-ables ,  qui  paraissent  avoir  eu  lieu  à  une 
^wpie  très  ancienne.  On  a  ramassé  près  de  ces 
Inmcbées  des  scories  de  fourneau  qui  contiennent 
encore  de  l'étain  en  quantité  sensible.  On  a  entre- 
pris diqiuis  des  recberches  dans  la  vue  d'arriver,  s'il 
est  possible,  à  des  Glons  ou  à  des  amas  d'étain  assez 
^adans  pour  engager  les  mineurs  à  reprendre  les 
travaux  de  ces  anciennes  exploitations,  et  il  y  a  lieu 
despàrer  que  ces  reclierches  que  l'on  continue  de 
faire  dans  ce  terrain  seront  récompensées  par  un 
succès  qui  procurera  à  la  France  un  surcroît  de  ri- 
chesses dont  le  besoin  se  fait  sentir  plus  que  jamais, 
bétain  devenu  un  des  tributs  du  sol  français  nous 
■ïranchîrait  de  ceux  que  nous  payons  depuis  si 
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long-temps    Jiiix.   nations   étrangères   pour   dous   le 

procurer. 

Lorsque  j'ai  entrepris  de  déterminer  les  lois  aux- 
quelles est  soumise  la  cristallisation  de  l'étain  oxidé, 
les  seuls  corps  de  cette  espèce  qui ,  parmi  ceux  que 
j'avais  à  ma  disposition ,  eussent  des  formes  cristal- 
lines prononcées,  étaient  du  nombre  des  hémitro- 
pïes,  où  les  faces  des  sommets  sont  engagées  dans 
im  angle  rentrant,  et  de  plus  se  trouvent  réduites, 
par  le  groupement,  à  une  petite  portion  de  leur 
véritable  étendue.  L'incidence  de  ces  faces  sur  les 
pans  adjacens  me  parut  être  la  même  que  celle  qu'a- 
vait indiquée  Rome  de  l'isie  (  Cristallographie ,  t.  IV, 
suite  du  3'  tableau ,  n"  ^6  ) ,  c'est-à-dire  de  1 35^,  et 
je  supposai  en  conséquence  que  l'étain  oxidé  av^t 
un  cuhc  pour  forme  primitive.  Je  ne  dissimulai  point- 
cependant  que  cette  hypothèse  semblait  contrariée* 
la  théorie  des  autres  substances  qui  ont  un  noyat:>- 
cubique ,  et  dont  tous  les  cristaux  résultent  de  dé — 
croissemens  qui  ont  lieu  de  la  même  manière  sur 
toutes  les  faces  de  te  noyau  (Traité,  i"  édition, 
t.  IV,  p.  i53).  L'acquisition  que  j'ai  faite  depuis  de 
divers  cristaux  de  cette  substance,  provenant  du 
comté  de  Cornouailles ,  en  Angleterre ,  m' ayant  en- 
gagé à  reprendre  mes  recherches  sur  le  même  sujet, 
j'ai  trouvé  d'abord  que  la  véritable  forme  primitive 
était  l'octaèdre  rectangulaire,  dont  les  faces  ré- 
pondent à  celles  du  sommet  de  la  variété  dodé- 
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caèdre  (ci-devant  pyramidée ).  Les  joints  qui  don- 
nent cet  octaèdre  sont  extrêmement  .sensibles, 
loraqu'oD  expose  les  fractures  de  t'étain  oxidé  à  une 
Tive  lumière. 

Le  déiàut  de  sym<5trie,  qui  existe  dans  les  parties 
semblablement  situées  sur  les  cristaux  de  la  même 
substance,  m'avait  fait  présumer  que  peut-être  y 
avait-il,  entre  les  vcrîtaltles  incidences  et  celles  qui 
iJépendaient  de  la  forme  cubique,  une  différence 
trop  petite  pour  être  appréciée  à  l'aide  du  gonio- 
Dièlre  (Traité,  ibîd.  )  Les  nouvelles  mesures  que  j'ai 
frises  sur  les  cristaux  dont  j'ai  parlé,  m'ont  fait 
maître  que  cette  différence  était  très  appré- 
lie,  puisqu'elle  va  justpi'à  deux  degrés.  Elle  avait 
éttf  aperçue  par  M.  Bernbardi,  qui  l'indique  dans 
'in  Mémoire  sur  différentes  cnstailisations ,  du  nom- 
Itc  desquelles  est  celle  de  l'étain  osidé  (Tascbenb. 
Inriegesanimte  Miner,  etc.,  von  Leonliard,  t.  111, 
P  76).  Mais  l'octaèdre,  adopté  pour  forme  primi- 
[ive  par  ce  célèbre  cristallograplie,  diffère  de  celui 
'luquel  m'a  conduit  le  résultat  de  fa  division  méca- 
nique. 

La  correction  dont  il  s'agit  ici  est  doublement 
licureuse,  soit  en  ce  qu'elle  écarte  une  exception 
'jue  la  forme  de  l'étain  paraissait  souffrir  dans  l'hy- 
pothèse du  cube,  soit  parce  qu'elle  ramène  à  une 
Mnceplion  très  simple  la  position  du  plan  de  jonc- 
'iun  des  deux  portions  de  ciistaux  qui  composent 
I  ctain   oxidé   bémitrope;   car   ce   plan  divise  alors 
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l'octaèdre  primitif  parallèlement  à  deux  de  ses.  £aces 
opposées.  Le  pai-allélisme  dout  il  s'agit ,  et  que  je 
croyais  n'avoir  lieu  que  d'une  manière  approchée, 
devient  rigoureux,  d'après  la  correction  &ite  aui 
angles  primitifs.  Dans  l'hémitropie  que  représente 
la  figure  268 ,  l'incidence  de  g  sur  g'  est  de 
i36^  36',  c'est-à-dire  égale  à  l'angle  que  font  entre 
elles  deux  faces  adjacentes  sur  une  même  pytanlide 
du  noyau,  telles  que  P,  P'  (fig.  a53).  Le  calcul 
démontre  que  cette  égalité  est  une  propriété  générale 
pour  toutes  les  liémitropies  qui  dépendent  des  mêmes 
conditions  que  celle-ci,  quels  que  soient  les  angles 
de  l'octaèdre  primitif. 

L'étain  oxidé  est  une  des  substances  minérales 
dont  la  cristallisation  soit  le  plus  sujette  à  cet  acci- 
dent que  je  nomme  hémitropie.  L'espèce  de  cavité 
qui  a  souvent  lieu  à  la  jonction  des  deux  moitiés  de 
cristaux-,  offre  à  un  œil  tant  soit  peu  exercé,  un 
bon  indice  pour  reconnaître  ce  minerai  et  éviter  de 
le  confondre  avec  d'autres  substances  dont  elle  se 
rapproche  par  son  aspect. 

L'étain  oxidé ,  qui  est  la  seule  mine  dont  on  retire 
l'étain  métallique,  est  rarement  exempt  d'un  mé- 
lange d'arsenic  dû  au  fer  arsenical  qui  se  trouve  sur 
la  même  gangue.  Marc  Graff  ayant  avancé,  en  1746» 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  que 
l'étain  était  par  cette  raison  une  substance  d'un 
usage  dangereux  pour  la  fabrication  ou  pour  l'éta- 
mage  des  vases  de  cuisine ,  l'alarme  se  répandit  de 
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iQtes  parts.  A  celte  occasion,  un  piaisant  inséra 
ins  les  journaux   une  reipaête  adressée   aux   chi- 
istes,  dans  laquelle  il  leur  représentait  que  jiisqu'a- 
rs  il  avait  toléré  dans  sa  cuisine  les  vases  étamés 
ec  l'alliaj^e  de  plomb  et  d'étain  ,  quoique  le  plomb 
Im donnât  quelque  inquiétude  ,  à  cause  de  la  facilité 
avec  laquelle  il  se  converli-ssait  en  une  chaux  ca- 
HÉlklede  nuire  à  l'économie  animale  (on  disait  alors 
BBbiix  au  lieu  d'oxide):  mais  que  c'était  bien  pis, 
"ïîl'étain  reuferoiaît  de  l'arsenic;  qu'il   ne   pouvait 
soutenir  la  pensée  qu'un  pareil  empoisonneur  existât 
tiU  fond  de  sa  casserole,   et  qu'en  conséquence   il 
HHtait  condamné  à  ne  vivre  que  de  pairï;  mais  que 
^■Bmine  ce  régime  commençait  à  l'ennuyer,  il  sup- 
ptîùt  MM.  les  chimistes  de  lui  indiquer  des  vases 
«ju'il  put  mettre  avec  confiance  entre  les  mains  de 
^  5e  Cuisinière. 

^^  On  fut  bientôt  rassuré,  et  des  expériences  faites 
^Rrec  beaucoup  de  soin  par  Bayeu  et  Charlard ,  phar- 
\  maàens  très  habiles,  démontrèrent  que  la  quantité 
fJ'arsenic,  unie  dans  certains  cas  à  l'étain  du  com- 
merce, était  si  petite,  que  l'usage  journalier  des 
vases  fabriqués  ou  étamés  avec  ce  métal  ne  pouvait 
tiuireen  aucune  manière  à  la  santé.  C'était  le  cas  de 
^^parùm  pro  nihilo,  même  en  parlant  d'arsenic. 
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SECONDE  ESPÈCE. 

ÉTAIN   SULFURé.  i 

{ZinnhiêB^  W.) 
Caractères  spécifiques. 

Caract  géomét.  Des  observations  récentes  m'ont 
fait  apercevoir,  dans  des  fragmens  d'étain  sulfîiié, 
des  joints  naturels  qui  paraissent  indiquer  pour  la 
forme  primitive  un  prisme  rhomboidal  dïoit,  divi- 
sible dans  le  sens  de  sa  petite  diagonale.  Cette  der- 
nière division  a  moins  d'éclat  que  les  autres.  Ce 
n'est  là  qu'im  aperçu  q:ui  a  besoin  d'être  vérifié;  il 
en  résulte  du  moins  que  l'étain  sulfuré  se  prête  à  la 
division  mécanique,  et  que  nous  pouvons  espérer 
de  le  voir  un  jour  caractérisé  par  sa  forme  primitive. 
On  pourrait  provisoirement  lui  assigner  pour  carac- 
tère la  forme  du  prisme  rhomboïdal  droit ,  jointe  à 
sa  coideur  tirant  sur  le  gris  d'acier  lorsqu'il  est  pur. 

Caract.  physiques.  Pesanteur  spécif.  4>35. 

Dureté.  Facile  à  entamer  et  à  pulvériser;  fragile. 

Cassure.  Inégale  et  offrant  le  brillant  métallique. 

Couleur.  Le  gris  d'acier ,  quand  il  est  pur  ;  mais 
il  est  souvent  mêlé  de  cuivre  py riteux ,  qui  lui  com- 
munique une  couleur  d'un  jaune  de  laiton  ou  d'un 
jaune  de  bronze. 

Poussière.  Noire;  sans  mélange  de  rougeâtre. 

Caract.  chimiques.  Aisément  fusible ,  à  l'aide  di 
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;  chalumeau,  en  répandant  d'abord  une  odeur  sen- 
sible d'acide  sulfureux ,  et  donnant  ensuite  une  scor- 
lie  noirâtre  irréductible.  Sa  poussière  produit ,  dans 
l'acide  nitrique,  une  vive  effervescence  accompa- 
gnée de  vapeurs  rouges,  dues  à  un  dégagement  de 

^    gaz  nitreux  y  eUe  n'est  soluble  qu'en  partie ,  et  laisse 
dans  la  liqueur  un  dépôt  d'oxide  blanc  d'étain. 
,  Analyse  par  KJaproth  (Beyt.,  t.  II,  p.  261)  : 

Etain 34 

Cuivre. «  •  36 

Soufre 25 

Fer \  •  2 

97- 

VARIÉTÉS. 

Formes  indéterminables. 

1.  Etain  sulfuré  laminaire. 

2.  Massif. 

Annotations. 

L'ëtain  sulfuré  se  trouve  à  Wheal-Rock ,  dans  le 
comté  de  G)mouailles,  où  il  fait  partie  d'un  filon  com- 
posé principalement  de  cuivre  pyriteux  ;  de  là  vient 
qu'il  est  mélangé  de  cette  dernière  substance.  Aussi 
Kirwan  a-t-il  défini  ce  minéral  un  étain  minéralisé 
par  le  soufre  et  Sissocié  au  cuivre.  U  aurait  pu  dire  asso- 
cié  au  cuipre  pyriteux.  Cependant  M.  Klaproth  re- 
garde ici  le  cuivre  comme  partie   constituante  de 
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l'ëtain  sulfuré ,  et  il  se  fonde  sur  ce  que  le  motoeatzr 
qu'il  a  soumis  à  l'analyse  avait  été  séparé  le  plas^ 
qu'il  était  possible  des  grains  pyriteux  disséminés 
datis  la  masse.  On  a  ici  un  nouvel  exemple  de  cette 
propension  qu'ont  assez  souvent  les  chimistes  même 
les  plus  habiles  vers  l'idée  que  quand  une  substance 
a  été  séparée  de  lu  matière  enveloppante ,  elle  a  le 
degré  de  pureté  requis  pour  une  analyse  exacte.  Ils 
ne  voient  dans  la  gangue  d'autre  influence  sur  l'a- 
nalyse que  celle  qui  proviendrait  de  quelques  par- 
celles qui  auraient  pu  être  adhérentes  au  morceau 
analysé;  mais  il  n'est  pas  prouvé  que,  dans  le  mor- 
ceau dont  il  s'agit,  le  cuivre  ne  fût  pas  dû ,  au  moins 
€n  partie ,  à  des  molécules  que  l'étain  sulfuré  aurait 
dérobées  au  cuivre  pyriteux  environnant,  et  qui  se 
seraient  engagées  d'une  manière  imperceptible  entre 
les  molécules  propres  du  premier.  Je  croirais  avoir 
rendu  un  service  à  la  Chimie  et  en  même  temps 
à  la  Minéralogie,  si  les  discussions  du  g^ire  de 
celle-ci,  que  j'ai  multipliées  dans  mon  Tableau  com- 
paratif, avaient  pu  fixer  l'attention  sur  cette  in- 
fluence que  me  paraissent  avoir,  dans  la  compoâtion 
d'un  minéral,  les  matières  qui  l'enviiX)nnent)  et 
engager  nos  habiles  chimistes  à  se  déJSer  de  ces 
principes  parasites  qui  se  sont  glissés  fùttiveMait 
€9itre  les  véritiEkbles  principes ,   et   qui  sont ,  {KKir 
ainsi  dire ,  dénoncés  par  leun»  analogues  k?^pattdvs 
dans  les  matières  dont  la  gangue  se  composé. 
La  conibiuaison  artificielle  de  l'étain  avec  le  â^ufre 
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parte  lis  ^om  d'or  musaif.  On  s'en  $ert  pQur  dopnjer 
une  belle  /couleur  au  bronze ,  et  aussi  pour  enduire 
les  coussins  des  machines  électriques  donjb  elle  reod 
les  effets  beaucoup  plus  énergiques. 

SIXIÈlilJE:  GENRE, 
zmc. 

{Zink.Vf.) 

Caractères  du  zinc  pur. 

CaracL  phys.  Pesant,  spécif.  7,1908. 

Consistance.  Malléable  jusqu'à  un  certain  points 
^ne  se  brisant  pas ,  ou  que  très  difficilement,  par  la 
percussion. 

Tissu.  Très  seçsiblement  lamelleux. 

Couleur '  Le  blai^c ,  avec  une  nuance  de  bleuâtre. 

Électricité.  Açqu^ant  une  électricité  vitrée  très 
^Qsibie ,  à  l'aide  du  frottement ,  lorsqu'il  est  isolé. 

Caract.  chim.  Soluble  avec  effervescence,  dans 
ucide  nitxique. 

G:)mibv3.tible  ep  répandant  une  flamme  brillante 
<)ui entraine. Mvec  elle  des  flocc^s  blancs  et  légers. 

Quoique  le  zinc  soit  une  des  substances  métal- 
liques les  plus  QQmmuoes,.  la  pâture  ne  nous  l'a  point 
eapore  oSTerit  avec  le  brillant  métallique.  Ce  métal 
forme  conmiela  nuance  entre  les  métaux  ductiles  et 
ceux  qui  sont  fr^agiles,  par  la  propriété  qu'il  a  de  se 
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laisser  aplatir  sons  le  marteau ,  au  point    de  pouvoir 
être  réduit  en  lames,  pourvu  qu'il  n^ ait  pas  été 
paravant  trop  écrouî, 

On  s'est  occupé  deiiuis  quelque  temps  en  Angl 
terre,  de  laminer  le  zinc,  sous  la  forme  de  feuîUi 
d'une  certaine  épaisseur,  que  Ton  emploie  pour  la 
couTCrture  des  toits  et  des  terrasses.  Le  même  art  se 
pratique  en  France  avec  succès. 

Une  particularité  remarquable  que  présente  le 
zinc,  c'est  que  quand  on  le  fait  chauffer  le  plus  qu'il 
est  possible,  sans  le  fondre,  il  devient  très  cassant, 
et  alors  on  peut  le  Liroyer  dans  un  mortier ,  au  lieu 
que  l'action  de  la  chaleur  augmente  la  ductilité  des 
autres  métaux. 

Le  grand  usage  du  zinc  est  de  former  le  laiton  par 
son  alliage  avec  le  cuivre.  II  entre  aussi,  avec  l'étain 
et  le  cuivre ,  dans  la  composition  du  bronze. 

Le  zinc  du  commerce  est  ordinairement  mêlé  d'une 
jjetite  quantité  de  plomb  ;  celui  qu'on  apporte  de 
l'Inde ,  sous  le  nom  de  toutenague ,  est  plus  pur.  La 
véritable  toutenague  de  la  Chine  est  ce  même  zinc 
allié  à  d'autres  métaux  ,  qui  le  rendent  plus  suscep- 
tible d'être  travaillé ,  dont  on  fabrique  dans  ce  pays 
des  vases  de  différentes  formes ,  et  surtout  des  chan- 
deliers. 

Le  zinc  chauffé  fortement  et  presqu'à  blanc 
le  contact  de  l'air,  brûle  en  répandant  une  flai 
d'nne  blancheur  éblouissante.  Cette  propriété  l'a 
adopter  pour  la  composition  des  feux  d'artifice , 


^  I   ^ 
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hn  doivent  leurs  plus  beaux  effets.  Ces  étoiles  si  bril- 
lantes que  produisent  les  pièces  appelées  chandelles 
romaines ,  celles  qui  sortent  d'une  bombe  ou  d'une 
\  fusée  Tolante ,  et  qui ,  dans  une  nuit  seraine ,  tracent 
au  milieu  des  airs  les  signes  de  l'allégresse ,  sont  dues 
à  la  flamme  du  zinc  portée  au  dernier  degré  d'acti* 
yité ,  par  le  concours  du  nitre. 


e 


It 


PREMIERE   ESPECE. 


7,\TSC    OXIDE   SILICIFÈRE. 


(Galmeij  W.) 

Caractères  spécifiques. 

Carnet  géom.  Forme  primitive  :  octaèdre  rectan- 
gulaire (fig.  269,  pi.  II 3),  dans  lequel  l'incidence 
de  P  siur  la  face  adjacente  à  l'arête  C ,  est  de  1 20*^ , 
et  celle  de  M  sur  M' ,  de  80^  4'(*). 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hemi-sy métrique. 

Carnet*  phys.  Pesant,  spécif.  3,4^49  (Smithson). 

Dureté.  Facile  à  pulvériser. 

Couleur.  Blanchâtre  ou  jaunâtre.  Dans  l'état  de 
pureté ,  il  est  incolore. 


(*)  Si  du  centre  de,  l'octaèdre  on  mène  une  droite  qu.i 
alx>uti88e  çn  E ,  une  secondé  qui  soit  perpendiculaire  sur 
i  arête  C ,  et  une  troisième  qui  le  soit  sur  G ,  ces  trois  lignes 

seront  entre  elles  comme  ï/i2,  2  et  V^i/. 
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Electricité.  Les  cristaux  sont  liabituellement  f 
triques  par  l'effet  de  la  température. 

Caract.  chim.  Soluhle  en  gelée  dans  l'acide 
trique. 

J'indiquerai  ici  un  moyen  simple  et  facile  do^j 
me  sers  pour  vérifier  un    caractère  qui  est  tiré  d^ 
propriété  qu'a  le  zinc  de  convertir  le  cuivre  jatj 
en  laiton.  Je  mêle  un  peu   de  poudre   du  morceai 
que  je  veux  éprouver,  avec  égale  quantité  de  poudr 
de  charbon;  je  mets   le   mélange  dans  une   petit 
cuiller  de  fer  ou  de  platine ,  et  je  plonge  dans  ce  mé 
lange  un  petit  bout  de  lil  de  cuivre  rouge,  comm 
celui  dont  on  fait  les  plus  grosses  cordes  de  piano 
ou  une  petite  lame  du  même  métal.  Je  place  la  cuille 
sur  un  cbarbon  ardent,  et  après  quelques  coups  d 
soufQet,  je  retire  le  morceau  de  cuivre,  et  je  trouv 
qu'il  a  pris  à  sa  surface  la  couleur  jaune  du  laiton. 

Ce  caractère  sert  également  à  faire  reconnaît: 
zinc  carbonate  et  le  zinc  sulfuré  ;  il  n'annonce 
la  présence  du  zinc  ;  mais  c'est  déjà  une  indicaâoi 
utile  pour  distinguer  surtout  le  zinc  oxidé  et-  le  zint 
carbonate,  de  certaines  pierres  avec  lesquelles  on 
serait  tenté  de  les  confondre;  on  a  ensuite  d'autres 
caractères  distinctifs   entre    ces  substances    elle»- 


ton. 
itr^ 


Analyse  du  zinc  oxidé  silicifère  de  FribourgiJ 
Brisgaw  ,  par    Pelletier   (Mém.  de  Chimie.    Pai 
1790,  t.  1,  p.  60)  ■ 
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Oiide  de  zinc 38 

^ce 5o 

[  Eau 12 

100. 

* 

Analyse  du  zinc  de  Rezbanya  en  Hongrie,  par 
Smithson  (  Transact.  philos. ,  1 802)  : 

Oxide  de  zinc 68,3 

Silice 125 

Eau...« 1.4,4 

Perte 2,3 

fOO,0. 

Du  zinc  oxidé  brun  lamellaire  et  ferrifère  des 
Etats-Unis,  parBerthier  (Annales  des  Mines,  t.  IV, 

P.483): 

Oxide  de  zinc 88 

Oxide  de  fer  et  mangan . .     13 

*  100. 

M.  Smithson  pense  que  la  silice  entre  essentielle- 
ioent  dans  la  composition  des  variétés  du  Brisgau  et 
de  Hongrie;  M«  Berzelius  est  du  même  avis,  et  les 
réunit  sous  le  nom  de  silicate  de  zinc.  Si  l'on  adopte 
cette  manière  de  voir ,  la  nouvelle  variété  des  États- 
Unis  formera  une  espèce  à  part ,  et  devra  être  consi- 
dérée comme  le  véritable  oxide  de  zinc.  C'est  aux 
variétés  silicifères ,  anciennement  connues  sous  le 

MmÉK    T.  IV.  12 
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nom  de  calamines^  que  se  rapportent  et  les  carac 
tères  qui  précèdent ,  et  la  description  qui  va  suivre 

VARIÉTÉS. 

Formes  déterminables. 

1.  Zinc  oxidé  unitaire.  M*G'P  (fig.  2no). 

M  r  P 

En  prisme  hexaèdre  à  sommets  dièdres. 

2.  Trapézien.  M'G*A  (fig.  271). 

M    r    * 

Indéterminables. 

Zinc  oxidé  aeiculaire. 

Lamelliforme. 

Concrétionné. 

a.  Mamelonné.  ^ 

b.  Testacé.  11  fait  effervescence  en  même  temps 
qu'il  se  résout  en  gelée  dans  l'acide  nitrique  3  ce  qui 
indique  qu'il  est  mêlé  de  chaux  carbonatée,  ou  peut- 
être  de  zinc  carbonate. 

Compacte,  C'est  à  cette  variété  que  se  rapportent  ' 
les  masses  jaunâtres  qui  servent  de  gangue  aux  cris- 
taux ,  près  de  limbourg.  Un  fragment  de  ces  masses  , 
se  résout  en  gelée  dans  l'acide  nitrique ,  à  froid ,  au  - 
bout  d'une  ou  deux  heures.  Il  reste  seulement  un  : 
petit  dépôt  de  particules  jaunâtres,  qui  sont  de  l'ar-  | 
gile  ferrugineuse.  C'est  pour  cela  qu'un  fragment  dei  i 
mêmes  masses,  exposé  à  la  flamme  d'une  bou^iJ 
devient  attirable.  ;J^ 


'^3 


j 
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Caverneux- 
Terreux. 

Le  zJDC  oxidé ,  uni  accidentellement  à  l'oxide  de 
fer,  à  l'argile  et  à  d'autres  matières ,  forme  des  masses 
ondulées ,  souvent  cellulaires ,  spongieuses  et  comme 
rermoulues  ;  ou  des  masses  informes  qui  ont  l'aspect 
entièrement  terreux.  Ces  variétés  de  mélange  sont 
propronent  ce  qu'on  a  appelé  pierre  calaTninaire- 
APPENDICE. 

2jnc  oxidé  ferrifère  lamellaire  brun  rougèâtre ,  de- 
venant attirable  parl'action  du  chalumeau, du  comté 
deKew- Jersey .  On  l'a  pris  pour  du  zinc  sulfuré.  Sa  dë- 
tomination  chimique  est  due  à  M.  Vauquelîn,  C'est 
dans  ces  sortes  de  cas  où  les  caractères  géométriques  se 
taisent,  qu'il  devient  nécessaire  d'avoir  recours  à  la 
Cbinùe. 

Cette  variété  est  entremêlée  d'un  minéral  d'un 
Diurde  fer,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  franili- 

'    riite,  et  qui  paraît  n'être  qu'un  oxide  de  fer  mélangé 
J'oxide  de    zinc.  11   agit  fortement    sur  l'aiguille 

I    aimantée. 

^L  Relations  géologiques. 

^Rieônc  oxidé  tient  le  premier  rang  parmi  les  mines 
I  oecemétal,  si  l'on  a  égard  au  volume  des  masses, 
plutôt  qu'à  leur  ancienneté.  On  la  tiouve  en  cou- 
ches considérables  dans  la  chaux  carboïKÉltc  strati- 
fonne,  au  Derbyshire  en  Angleterre,  en  Silësie,  en 
Westphalie  et  dans  divers  autres  pays.  Mais  dans  les 
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I 

environs  d'Aix-la-Chapelle,  près  de  LîttdMyixt^ ,  les 
couches  de  zinc  oxidé  compacte  et  caveriieiil  6tal 
interposes  entre  un  schiste  et  un  grés  quareetax 
micacë. 

Lé  zinc  oxidé  se  trouve  auM  efi)>ëtit6smafMi  dâtaâ 
les  terrains  secondaires  d'une  moltitiidé  âe  péjë  ;  'et 
jusqu'alors  cette  substance  mëtalfic(ue  parmastnl  àj^ 
partenir  eiclusîveiùéïit  à  ce  genre  de  tërfftiatL  Abis 
la  roche  qui  renferme  la  rariëfeé  brune  lamelli£3nne 
accompagnée  de  fer  oligiste  et  de  chaux  carbonatée^ 
a  été  trouvée  en  couches,  dans  les  montagnes  pri- 
mitives de  New- Jersey,  par  M.  Maclure,  savant  mi- 
néralogiste américain. 

Les  deux  substances  métalliques  auxquelles  le  zinc 
oxidé  est  le  plus  souvent  associé ,  sont  le  plomb  sul- 
furé et  le  fer  oxidé  ;  il  est  même  rare  de  le  rencontrer 
sans  ce  dernier. 

annotations. 

Les  cristaux  de  ce  minéral  que  l'on  trouve  à  Lim- 
bourg ,  dans  les  environs  d* Aix-la-Chapelle,  les  mor- 
ceaux de  la  variété  aciculaire  du  Brisgau ,  et  en  gé- 
uéf  al  tous  ceux  qui  offrent  des  indices  du  travail  de 
la  cristallisâtîoii ,  partagent  les  propriétés  électrique» 
des  tourmalines ,  et  en  particulier  celle  qui  produit 
le  renversement  de  pôles  dont  j'ai  déjà  parlé  (yoj^ 
t.  I,  p.  201  et  suivantes).  Mais  la  relation  qui  alM 
dans  le  zinc  oxidé ,  entre  la  àùccession  des  deux  élee*- 
tricités,  l'une  extraordinaire  et  l'autre  ordinaire  )<st 
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la  miçiie  de  ia  température  ajoute  encore  à  ce  que 
lepiienomènea  par  lui-même  de  curieux  et  d'inté- 
lessanL 

Pendant  |oQg-temps  on  confondit  le  zinc  o;xîdé 
laoïelli&rme  du  Brisgaw  avec  la  mésotype,  parce 
^'îl  se  résolvait  comme  elle  en  gelée ,  dans  les  acides. 
Ce  rapprocbement  paraissait  iavorisé  par  l'aspecl  des 
cristaux  ,  et  les  propriétés  physiques  auraient  encore 
contribué  à  fortifier  l'illusion,  si  l'on  avait  su  que  les 
deux  substances  acquéraient  la  propriété  électrique 
i  l'aide  de  la  chaleur.  Ce  fut  Pelletiei-  qui,  ayant 
Uuiiùs  à  l'analyse  la  prétendue  zéolîtlie  du  Brisgaw, 
lui  marqua  sa  véritable  place  parmi  les  mines  de  zinc. 

SECONDE   ESPÈCE. 

ZffiC  CARBOCrATÉ. 


CABBONATE  DE  ZINC   I 

[Zialupalh,  Leqnh.  I^a plupart  des  minéralogistes  étran- 
ger! cnt  confondu  cette  espèce  avec  la  précÉdentc,  sous 

le  nom  degalaieî.) 

Caractères  spécifiques- 

Caract.  géom.  Forme  primitive  :  rhomboïde  obtus 
ilue  l'on  obtient  avec  beaucoup  de  netteté,  par  la 
'iivision  mécanique  des  cristaux  en  rhomboïdes  très 
"^u&,doDt  je  parlerai  bientôt.  Mais  comme  la  peti- 
■cssede  ces  cristaux  ,  et  par  suite  celle  du  rhomboïde 
'l"(ioenestKÛt,nepermet  pasde  mesurer  les  angles 


i82  TRAITÉ 

de  ce  dernier ,  même  par  approximation,  il  fiBdlaituii 
caractère  auxiliaire  qui  servit  à  compléter  la  notion 
de  l'espèce  dont  il  s'agit.  On  avait  cité  conotmè  une 
propriété  du  zinc  ,  soit  oxidé,  soit  carbcmaté,  celle 
de  donner  des  flocons  blancs  lorsqu'on  les  ei^posait 
à  l'action  du  chalumeau.  Mais  l'expérience,  aimi 
que  je  l'ai  dit ,  ne  confirme  pas  cette  indication.  J'ai 
trouvé  que  le  papier  imbibé  d'une  dissolution  de 
poussière  de  zinc  carbonate  par  l'acide  nitrique,  et 
présenté ,  après  la  dessication ,  à  la  distance  d'envi- 
ron trois  décimètres  ou  un  pied  d'un  brasier  ardent, 
s'allumait  spontanément.   L'efiet  dont  je  viens  de 
parler  est  facile  à  concevoir.  Ordinairanent  lorsqu'oa 
veut  déterminer  la  combustion  d'un  corps ,  on  com- 
mence par  mettre  ce  corps  en  contact  immédiat  avec 
un  autre  corps  déjà  embrasé,  par  exemple  avec  des 
charbons  ardens,  pour  que  le  calorique  qui  s'intro- 
duit dans  le  premier  covps,  écartant  ses  molécules  et 
diminuant  parla  leur  affinité  réciproque,  les  dispose  à 
s'unir  avec  l'oxigène  de  l'atmosphère.  Mais  le  nitrate 
de  zinc  dont  le  papier  est  imprégné,  est  par  lui- 
même  si  disposé  à  la  combustion  ,  que  l'action  du 
calorique,  répandu  dans  l'air,  qui  avoisine  le  feu^ 
suffit  pour  la  faire  naître. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécîf.  3,598  et  4)336,  soir 
vaut  M.  Smithson. 

Sa  poussière ,  passée  avec  frottement  sur  le  verre, 
le  dépolit. 

Caract.  chim.  Soluble  avec  effervescence  dans  l'ar 
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ùàe  sulfurique  à  froid.  L'acide  nifxique  le  dissout 

anssi  quelquefois  a  firoid;   mais  il  a  besoin  d'être 

ésLXsSé  pour  dissoudre  certaines  variëtés. 

Caractère  distinctif.  Non  électrique  par  la  chaleur. 

Analyse  du  zinc  carbonate  mamelonné  de  Bley- 

berg  en  Carinthie,  par  Smithson  (Trans.  philos.^ 

i8o3)  : 

Oxide  de  zinc 71,4 

Acide  carbonique 1 3,5 

Eau. ...  : 1 5, 1 

100,0. 

De.cetuideMendip  dans  le  Sommersetshire^  par 
le  même  (ibid.)  : 

Oxide  de  zinc 64,8 

Acide  carbonique 35,2 

100,0. 

Du  zinc  carbonate  cristallisé  du  Derbyshire  ,.  par 
le  même  {ibid.)  : 

Oxide  de  zinc 65,2 

Acide  carbonique 34,8 

100,0. 

YARIÉTÉS. 

Fofmes. 

ï.  Zinc  carbonate  prisme.    Cette   forme  ,    que 
M.  Smithson  a  citée  le  premiier ,  est  analogue  à  celle 
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(le  la  variété  de  chaux  carbonatée,  qui  porte  le  même 

nom.  On  en  voit  des  indices  à  l'aide  de  la  loupe ,  sur  , 

Tin  petit  groupe  qu'il  m'a  envoyé.  Se  trouve  au  Dm. 

Iiysliive. 

a.  Rhomboïdal  aigu.  On  juge,  par  les  rapports  tj 
positions   qu'ont  ces  rhomboïdes  très  aigus    avec  ^ 
forme  primitive  qu'on  en  extrait  par  la  division  i 
canique,  qu'Us  sont  le  résultat  d'un  décroissement 
sur  les  angles  inférieurs  de  celui-ci.  La  plupart  des 
rhomboïdes  ne  montrent  qu'un  de  leurs  sommets^ 
l'autre  est  caché  par  l'efïet  du  groupement.   Qui 
ques-uns  cependant  sont  couches  de  manière  qu'd| 
en  voit  les  deux  sommets.  Se  trouve  à  Llmbourg. 
3.  jiciculaire  radié.   Les  aiguilles  se  termîni 
en  pointes  de  rhomboïdes  aigus. 
4-  Concràtionné. 

a.  Mamelonné. 

b.  Submamelonné. 
5.  Compacte- 
Couleurs.  Blanc-  jaunâtre ,    blanchâtre , 

brunâtre ,  noirâtre. 

APPENDICE. 

Zinc  carbonate  pseudomorphigue.  La  chaux  car- 
bonatée métastatique.  Rome  de  l'isle  considérait  cette 
pseudomorphose  comme  produite  par  un  sulfate  de 
zinc,  qui  aurait  fait  un  échange  d'acide  avec  la  chaus 
carbonatée,  plutôt  que  par  des  molécules  de  zinc 
carbonate  qui  seraient  venues  se  loger  dans  une  oa- 


J 
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vite  que  la  chaus.  carbonatce  mëtastatique  axtraït 
laissée  libre  après  sa  destruction.  Quoi  mi'll  en  soit , 
le  tissu  mat  et  sans  aucun  indice  de  lames,  que  ces 
corps  présentent  à  l'intérieur,  ne  permet  pas  de  les 
r^arder  comme  un  produit  immédiat  de  la  cris- 
tallisation du  zinc  carbonate. 


Annotations. 

11  nous  reste  encore,  à  l'égard  des  gissemens  du 
âne  carbonate,  une  incertitude  qui  provient  de  ce 
fae  cette  substance  a  été  confondue  pendant  long- 
temps, comme  je  l'ai  dit ,  et  l'est  encore ,  par  le  plus 
grand  nombredes  minéralogistes,  avec  le  zinc  oxidé. 
On  ne  connaît  que  deux  de  ces  gissemens  qui  soient 
l'ien  avérés  et  qui  sont  communs  aux  deux  subs- 
lances.  L'un  est  dans  le  Derbysbire  en  Angleterre , 
et  l'autre  près  de  Ijmbourgen  Allemagne.  J'ai  déjà 
cité  ces  gissemens  aiasi  que  les  roches  environnantes , 
ea  vous  parlant  du  zloc  oxidé;  il  paraît  que  le  der- 
nier est  le  seul  qui  se  trouve  en  masse ,  et  que  l'autre 
n'a  qu'une  existence  accidentelle  auprès  de  lui. 

Le  peu  d'accord  entre  les  auteurs  qui  avaient  parlé 
des  substances  connues  sous  le  nom  de  calamines , 
la  publication  de  mon  Traité,  m'avait  cixgagé 
a  suspendre  mon  jugement  sur  la  question  de  savoir 
à  le  zinc  carbonate  devait  être  admis  comme  espèce 
n  Minéralogie.  Mais  lesexpéneucesdeM.  Smitbson,  ■ 
■wiitce  savant  a  consigne  les  résultats  dans  les  Trans- 
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actions  philosophiques,  ne  permettent  plus  de  dou- 
ter que  le  zinc  carbonate  n'existe  dans  la  nature.  J'en 
ai  acquis  de  nouvelles  preuves  d'après  les  envois  qui 
m'ont  été  faits  de  plusieurs  morceaux  de  la  même 
substance ,  telle  qu'on  la  trouve  à  Limbourg ,  re- 
cueillis les  uns  par  M.  Monheim,  chimiste  distin- 
gué, qui  en  a  lui-même  déterminé  la  nature,  les 
autres  par  M.  Hersart ,  ingénieur  des  mines ,  que 
j'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  de  citer  avec 
éloge. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

ZINC    SULFURÉ. 

(  BUruUj  W.  Vulgairement  blejule.') 


Caractères  tpécifiquea. 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  :  le  dodécaèd) 
à  plans  rhombes  (lig.  372  ,  pt.  ii3.) 

Caract.  auxiliaire.  Tendre  et  très  lamelleux. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  symétriqu». 

Molécule  soustractive   :  le  rhomboïde  obtus  < 
log-iaS'ie". 

Caract.  phye.  Pesant,  spécif.  4)i665. 

Dureté.  Facile  à  rayer  avec  une  pointe  d'acierj 
rayant  la  baryte  sulfatée. 

Réfraction.  Simple. 

Couleur  de  la  masse-  Dans  l'état  de.  pureté;  ï« 
jaune  de  citron. 
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Couleur  de  la  poussière-   Ordinairement   grise  ; 
elle  est  d'un  brun-grisâtre,  lorsque  le  morceau  est 
noirâtre. 
Tissu.  Très  lamelleux. 

Phosphorescence.  Sensible  par  le  frottement  dans 
l'obscurité. 

Eclat.  Surface  des  lames  très  éclatante.  Les  frag- 
mens  jauaes  ou  bruns  ont,  dans  leur  couleur  et 
leur  luisant,  une  certaine  ressemblance  avec  les 
substances  résineuses. 

Caraci.  chimiq-  Infusible  au  chalumeau,  même 
STec  addition  de  borax;  répandant  une  odeur  de 
Wufre  par  l'injection  de  la  poussière  dans  l'acide 
snlfurique. 

Analyse  par  Bergmann  d'un  zinc  sulfuré  phos- 
pfiorescent,  de  Scharfenberg  en  Saxe  : 

Zinc 64 

Soufre ao 

Fer 5 

Eau 6 

Acide  fluorique 4 


Car/xctères  distinctifs.  1°.  Entre  le  zinc  sulfure 
0  un  brillant  qui  lire  sur  le  métallique  et  le  plomb 
Sulfuré.  La  trace  d'une  pointe  d'acier  est  terne  sur 
le  premier,  et  conserve  l'aspect  métallique  sur  le 
^ond,  Le  zinc  sulfuré,   terni  par  la  vapeur  de 
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l'haleine,  ne  recouvre  que  peu  à  peu  son  éclat  par 
ledessécbement;  celui  du  plomb  sulfuré  reparaît  à 
l'instant.  2°.  Entre  le  raême  d'une  couleur  brune 
ou  rougeâtre  et  le  grenat.  Celui-ci  a  le  tissu  beau- 
coup moins  sensiblement  lamelleux  ;  il  raie  le  verre 
et  étincelle  parle  clioc  du  briquet.  Le  zinc  sulfuré, 
beaucoup  plus  tendre  ,  est  fortement  rayé  par  une 
pointe  d'acier ,  et  se  brise  facilement  par  la  percqs- 
sion.  3".  Entre  le  même  et  l'étain  oxidé.  /d-,  pour 
la  dureté  et  le  tissu.  L'étain  a  d'ailleurs  une  pesan- 
teur spécifique  plus  forte ,  dans  le  rapport  d'environ 
5  à  3.  Il  étincelle  à  l'approclie  du  doigt,  lorsque, 
étant  isolé,  il  communique  avec  un  conducteur 
électrîsé  :  le  zinc  sulfuré  ne  produit,  dans  le  même 
cas,  qu'un  léger  bruissement.  4°-  Entre  le  zînc  sul- 
furé noirâtre  et  le  fer  chromaté.  Le  premier  ne  r^îe 
pas  le  verre  comme  l'autre  ;  il  donne  une  odeur  hé- 
patique par  l'acide  sulfurique,  et  n'a  point,  conmie 
le  fer  chromaté,  la  propriété  de  colorer  le  borax  eo 
vert.  5°.  Entre  le  même  etl'uraneoxidulé,  dit  pech- 
blende. Celui-ci  est  beaucoup  plus  pesant,  dans  le 
rapport  d'environ  3  à  3.  Sa  poussière  est  noirâtre; 
celle  du  zinc  sulfuré  est  grise.  L'urane  oxidulé  est 
feuilleté  seulement  dans  un  sens.  Le  zinc  sulfuré 
présente  des  lames  àtuées  en  différeos  sens. 
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VARIÉTÉS. 


FORMES   DETERMINABLES. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

P'A^J'E'. 

P  g  m  s 

Combinaisons  une  à  une. 

I.  Zinc  sulfuré  primitif.  P  (fig.  272,  pi.  11 3). 
iQcidence  de  chaque  rhombe  sur  ceux  qui  lui  sont 
adjacens,  120^.  Angle  plan  obtus,  109^  28^  i6"j 
angle  aigu,  70^  3i'  44"-  ï^  ®st  rare  de  trouver  ce 
dodécaèdre ,  sans  aucunes  Ëicettes  additionnelles. 

Le  dodécaèdre  rhomboïdal,  considéré  comme 
forme  primitive,  est  susceptible  d'offrir  deux  sys- 
tèmes de  cristallisation,  dont  l'un  se  rapporte  au 
grenat,  à  la  sodaUte,  etc. ,  et  l'autre  jusqu'ici  appar- 
tient exclusivement  au  zinc  sulfuré.  (Voyez  Traité 
deGîstal.  t.  II,  p.  179  et  suivantes.)  Dans  le  pre- 
mier, les  décnnssemyens  qui  ont  lieu  autour  de  cha- 
cun des  huit  angles  solides  trièdres ,  sont  dans  le 
même  cas  que  si  cet  angle  était  le  sommet  d'un 
Aoinboîde;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  si 
les  arêtes  qui  leur  servent  de  lignes  de  départ  étaient 
les  bords  supérieurs  d'un  riiomboïde;  d'où  il  suit 
que  tous  les  angles  solides  trièdres  et  tous  les  bords 
sont  identâqu«B.  Il  en  est  tout  autrement  du  point 
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de  vue  auquel  se  rapporte  le  second  système, 
cristallisation  y  semble  donner  la  préférence  à  quai 
rhomboïdes  choisis  parmi  les  huit  que  l'on 
extraire  du  dodécaèdre  à  l'aide  de  la  division  i 
canique,  pour  agir  sur  chacun >  d'eux  comme  i 
existait  séparément.  C'est  ce  qui  va  devenir  sensi 
par  la  description  des  variétés  suivantes. 

a.  Zinc  sulfuré    tétraèdre.  'A'  (fig,  273). 
s 
de  Cristallographie,   t.  II,  p.  rgy, 

La  forme  de  cette  variété,  qui  est  celle  du  I 
traèdre  régulier,  met  dans  tout  son  jour  l'actioi 
élective  des  lois  de  structm-e  dépendante,  du  systèm 
dont  nous  avons  parlé.  On  y  voit  que  parmi  les 
huit  angles  solides,  composés  de  trois  plans  qui 
paraissent  identiques,  si  l'on  s'en  tient  à  l'aspei 
de  la  forme  primitive,  il  n'y  a  que  les  quatre  dérâ'J 
gnés  par  la  lettre  A ,  qui  entrent  comme  tels  dai 
le  plan  de  la  cristallisation. 

Deux  à  deux. 

3.  Octaèdre.  'A'e  (fig.  274  et  275).    Traité  ( 
g  m 
Cristallographie,  t.  U,  p.   199. 

Le  décroîssement  par  trois  rangées  de  molëculesa 
sur  l'angle  inférieur  du  rhomboïde ,  dont  le  sommet 
est  en  A,  a  cette  propriété,  qu'il  produit  une  fact 
également  inclinée  eu  sens  contraire  que  celle  qui] 
résulte  du  dëcroiisement  par  une  rangée  sur  l'anglej 


DE  MINERALOGIE.  19, 

supérieur  A-  Dam  les  cristaux  dont  la  forme  est 
représentée  fig.  274,  la  distinction  entre  les  deux 
ordres  de  faces  s'annonce  par  une  différence  d'éten- 
dae  qui  donne  à  ces  cristaux  l'aspect  d'un  tétraèdre 
légèrement  tronqué  sur  ses  qiiatre  angles  solides. 
Dans  ceux  qm  se  rapportent  à  la  figure  275,  toutes 
les  laces  de  l'octaèdre  sont  égales ,  en  sorte  que  la 
Tonne  se  trouve  ramenée  à  sa  limite  géométrique. 

Trois  à  trois. 

ij-  Cubo-octaèdre  alterne-  'A'e'E'     (  fig.  376  ). 

BSristatlographie ,  t.  Il,  p.  aoi. 
^V  &  la  forme  de  cette  variété  était  ramenée  à  sa 
rBnnte  géométrique,  elle  aurait  l'aspect  de  celle  que 
[îésente  ordinairement  l'espèce   de  solide  que   j'ai 
nommée  cubo-octaèdre ,  et  dont  la  surface  est  com- 
posée de  six  carrés  s,  s,  etc. ,  comme  on  le  voit 
fig.  2'7'7 ,  et  de  huit  triangles  équilatéraux  g,rn,  etc. 
Ce  solide  s'offre  ici  sous  un  aspect  tout  différent  | 
qui  provient  de  l'empreinte  que  porte  la  variété 
qui  nous  occupe,  du  système  particulier  de  cri^ 
lallisation  dont  elle  dérive. 
5.  Biforme.  'A'eP  (fig.  278). 

s  «P 
Combinaison  de  l'octaèdre  n 
caèdre  rhomboïdal. 
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Quatre  d  quatre. 

6.  Triforme.  'a4p'E'  (%.  279). 

ComLîaaisoD  de  ['octaèdre  régulier,  du  dodécaèa 
rhomboïdal  et  du  cube. 

Cristaux  transposés. 

•j.  Didodécaèdre  transposé  (fig.  282).  Traité  1 
Cris tallogra pli ie,  t.  Il,  p.  aoa. 

Si  l'on  suppose  d'abord  que  la  forme  de  « 
variété  ait  été  exempte  de  transposition,  en  sôrre^ 
que  toutes  les  parties  soient  remises  à  leurs  véri- 
tables places ,  son  aspect  sera  celui  d'un  solide  à  24 
faces  (fig.  280);  savoir,  12  trapézoïdes  nycp, 
opcg,  etc.,  qui  répondent  aux  faces  primitives,  et 
la  triangles  isocèles  alongés  nyi,  ycd,  etc., 
nis  trois  à  trois  autour  de  quatre  angles  solides  c 
posés  de  trois  plans ,  pris  parmi  les  huit  qui  existes 
sur  le  dodécaèdre  primitif.  Le  décroissement  qui 
produit  le  triangle  nyî,  rapporté  au  rhomboïde  qui 
asonsommeten  A(fig.  381  ),  a  pour  signe  (E'B'B'"}. 

Je  donne  le  nom  de  didodécaèdre  à  ia  variété  qui 
offre  cet  assortiment  de  faces  de  deux  ordres. 

Mais  cet  assortiment  n'est  pas  celui  de  la  nature, 
au  moins  dans  les  cristaux  observés  jusqu'ici ,  et  il 
faut  y  substituer  celui  qu'indique  la  figure  282.  Pour 
avoir  une  idée  nette  de  ce  dernier,  il  faut  supposer 
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«pie  les  choses  étant  d'abord  dans  l'état  que  repré- 
sente la  ligure  280,  le  rhomboïde  qui  a  son  sommet 
en  a  ait  tourné  autour  de  son  axe,  d'une  quantité 
égale  à  la  sixième  partie  d'une  circonférence  de 
cercle,  eu  emportant  avec  lui  les  six  triangles  gmà^ 
ifh,  ufx,  ugXy  ogr,  omr,  qui  interceptent  ses 
bords  latéraux.  Dans  ce  cas,  le  point  m,  pris  pour 
aemple,  sera  venu  se  placer  en  m  (fig.  168),  et 
lous  les  autres  points  ayant  tourné  à  proportion, 
l'assortiment  des  six  triangles  se  trouvera  disposé 
comme  sur  la  même  figure,  dont  il  est  facile  de 
saisir  les  différences  avec  la  première,  d'après  la  . 
œrrespondance  des  lettces. 

On  voit  que  le  plan  de  la  cristallisation  se  trouve 
encore  ici  ramené  à  l'hypothèse  du  dodécaèdre  con- 
sidéré comme  un  assemblage  de  quatre  rhomboifdes 
determinésj  et  c'est  ce  qu'indique  surtout  le  chan- 
liement  de  position  qu'a  subi  l'un  d'eux ,  qui  paraît 
s  être  détaché  des  autres,  comme  pour  avertir  l'ob- 
iervateur  qu'il  jouit,  dans  le  dodécaèdre,  d'une  exi- 
stence particulière  que  l'on  doit  également  supposer 
par  analogie  à  chacun  des  trois  autres. 

J'ai  retrouvé,  jusque  dans  des  masses  informes  de 
zinc  sulfuré ,  l'indice  du  déplacement  d'un  des  quatre 
rhomboïdes  qui  composent  le  dodécaèdre.  J'avais 
remarqué  que  les  lames  dont  ces  masses  étaient 
1  assemblage  s'entrecroisaient  à  plusieurs  endroits  où 
la  structure  était  comme  interrompue.  A  force  de 
làtonnemcas,  je  suis  parvenu  à  extraire  un  dodé- 
MmÉn.  T,  IV-  i3 
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caedre  semblable  à  celui  de'  la  figure  28a ,  abetrac- 
tion  faite  des  triangles  isocèles;  en  sorte  que  les 
lames  qui  appartenaient  à  l'un  des  rhombmdes  cooh 
posans,  étaient  situées  comme  à  contre-sens,  par 
rapport  à  la  position  qu'elles  ont  dans  le  dodécaèdre 
•  ordinaire. 

8.  Apophane  transposé.  Zinc  sulfuré  partiel  ^ 
!•'•  édition,  t.  IV,  p.  174. 

La  variété  précédente,  augmentée  des  faces  du 
tétraèdre,  qui  font  encore  mieux  ressortir  J'em- 
preinte  du  système  de  cristallisation  déjà  indiqua 
par  le  changement  de  position  d'un  des  rhombdbdès 
composans. 

Formes  indéterrninables . 

Zinc  sulfuré  Uiminiforme. 

Léamellaire. 

Concrétionné. 

a*  Mamelonné. 

b.  Globuliforme. 

L'intérieur  des  mamelons  ou  des  globules  est 
ordinairenSent  strié  du  centre  à  la  circonférence. 
Quelquefois  il  est  seulement  composé  d'enYeloj^e^ 
concentriques,  sans  aucunes  stries  appareutes. 

ACICULAIRE   ÉCLATANT. 

Sous-pariétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

Couleurs» 

Zinc  su\£mé  Jaune-citrin. 
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Bouge. 
Ferdâire. 
Brun.  ' 
Noirâtre. 

M^Uoïde.   D'nn  gris  tirant  sur  l'éclat  métal- 
lique. 

Transparence. 

Transparent 
Translucide. 
Opaque. 

Relations  géologiques. 

Le  âne  sulfuré,  beaucoup  moins  abondant  que 
<s  zinc  oxidé,   occupe  cependant   aussi   xin   rang 
pAmi  les  substances  métalliques  qui  font  la  fonc- 
tion de   roches.   Sa  variété   lamellaire   forme   des 
huches  dans  le  mica  schistoïde ,  et  quelquefois  dans 
le  talc  stéatite ,  comme  aux  environs  de  Philadel- 
phie, où  il  a  été  observé  par  M.  Maclure;  mais  il 
^t  bien  plus  ordinaire  de  rencontrer  le  zinc  sui- 
vre associé  à  diverses  substances  métalliques  dams 
des  filons,  et  surtout  dans  ceux  qu'occupe  aussi  le 
plomb  sulfuré,  dont  il    est   presque    inséparable, 
comme  je  Fai  déjà  remarqué  à  Foccasion  de  cette 
<leniière  substance.  On  a  même  confondu  le  zinc 
sulfuré  avec  le  plomb  sulfuré  auquel  il  était  si  étroi- 
tement uni,  que  ce  dernier  semblait  être  un  autre 
Im-même.  d'est  probablement  ce  qui  a  fait  donner 
^  nnc  sulfuré  le  nom  de   blende ,  substance  irom  - 

i3. . 
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peuae  :  on  l'a  nommé  aussi  pour  la  même  raîsoa 

pseudo-galène  oi\  fausse  galène- 

Parmi  les  autres  substances  que  le  zinc  sulfuré 
accompagne,  je  citerai  ïe  cuivre  gris  massif,  à  Kap- 
nick,  en  Transylvanie;  l'antimoine  sulfuré  acicu- 
laire  ;  le  fer  carbonate  avec  cuivre  pyriteux  ;  la  chaux 
carbonatée  analogique  et  la  chaux  fluatée  cubique 
au  Derbyshire,  en  Angleterre;  la  chaux  fluatée  cu- 
bique à  Alstonmoore ,  où  les  cristaux  de  zinc  sulfuré 
noirâtre  sont  parsemés  de  cuivre  pyrileux;  le  quarz 
hyalin  massif,  près  de  la  rivière  de  Perkiomi,  aux 
environs  de  Philadelphie,  et  le  quarz  jaspe. 

Une  autre  association  de  fer  sulfuré  qui  est  l*-w 
marquable  par  sa  singularité  est  celle  qui  a  lieu  î^| 
Kapnîck,  où  cette  substance  métallique  repose  sui-* 
une  chaux  sulfatée  laminaire  avec  quarz;  on  y  voit- 
aussi  du  plomb  sulfuré  et  du  fer  sulfuré. 

uénnotations. 

Le  célèbre  Guyton  avait  conclu  des  expérienci 
à  l'aide   desquelles  U  est  parvenu  à  composer   1 
blendes  artificielles,  que  le  zinc  était  à  l'état  d'oxi 
dans  la  blende  naturelle ,  en  sorte  que  dans  cet  é 
il  s'unissait  facilement  avec  le  soufre,  au  lieu  qu'a 
avait   cru  remarquer   que   cette  union   n'avait 
lieu  lorsque  le  zinc  se  ti"0uvait  à  l'état  métalUqi 
Cependant  M.  Proust,  qui  a  soumis  à  l'expérîenfl 
des  blendes  naturelles,  est  persuadé  que  le  tino  [ 
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est  à  l'état  métallique  sans  osigène,  et  M.  Thomson 
a  été  conduit  par  ses  propres  observations  à  partager 
l'opinion  de  M.  Pi-oust.  A  la  vérité,  les  autres  sul- 
fures métalliques ,  tels  cpie  ceux  d'argent ,  de  plomb , 
d'antimoine,  de  bismuth,  etc.,  sont  parfaitement 
opaques,  et  c'est  ordinairement  la  présence  de  l'oxi- 
gène  qui,  dans  un  métal,  fait  succéder  la  transpa- 

IiGiice  à  l'opacité;  mais  rien  n'empêche  que,  dans 
la  blende,  l'unicm  du  soufre  avec  le  métal  ne  dé- 
temùne,  dans  les  molécules  qui  en  résultent,  un 
dt(,Té  de  ténuité  et  un  arrangement  favorables  à  la 
ri^fraction  de  la  lumière. 

Le  zinc  sulfuré  est  peut-être  de  tous  les  minéraux 
celui  qui  est,  pour  ainsi  dire,  le  plus  sensible  à  l'ac- 
tion  du  frottement  pour  produire  la  phosphores- 
cence. Il  y  a  des  morceaux  de  cette  substance  qui 
Dont  besoin  que  d'être  légèrement  sollicités  par  une 
inte  de  cure-dent,  ou  même  par  un  papier  tordu, 
r  devenir  lumineux  dans  l'obscurité.  Ce  pbéno- 
I  inène  s'opère  même  sous  l'eau,  comme  l'avait  an- 
noncé Bergmann ,  et  comme  je  l'ai  vérifié  plusieurs 
(ois.  Or,  i'eau  étant  conductrice  de  l'électricité,  il 
semble  que  celle  qui  se  dégagerait  du  zinc  sulfuré 
serait  aussitôt  enlevée.  Telle  est  la  remarque  de 
Beipnann  que  j'avais  moi-même  adoptée;  mais 
ayant  électrisé  une  blende  en  l'appliquant  sur  un 
conducteur  qui  était  chargé,  et  l'ayant  ensuite 
[ilongée  dan»  l'eau,  puis  l'en  ayant  retirée,  j'ai 
Irouvé  <|u'elle  attirait  encore  sensiblement  une  pe- 
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tite  aiguilte  mobile  Sur  un  pivot.  Elle  agissait  à  k 
manière  des  corps  isolans  qui  ne  cèdent  pmnt  leur 
électricité  aux  corps  en  contact  avec  eux.  Cependant 
un  autre  fait  semble  confirmer  l'opinion  de  Berg- 
mann  ;  c'est  qu'après  avoir  long-temps  gr«tté  une 
blende  ;  en  la  tenant  isolée ,  et  après  Tavoir  vu.linre 
très  sensiblement  dans  l'obscurité,  on  trouve  qu'elle 
n'est  pas  devenue  électrique.  Je  me  suis  servi  allssi 
d'un  petit  morceau  de  métal  isolé  pour  gratter  une 
blende,  et  lorsque  ensuite  j'ai  présenté  ce  motceau 
de  métal  à  ] 'aiguille,  il  n'y  a  produit  aucun  mou- 
vement. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  commerce  du  zinc 
sulfuré  artificiel,  composé  d'aiguilles  réunies  paral- 
lèlement à  leur  longueur.  Il  est  facile  de  les  di^- 
guer  au  premier  coup  d'ceil  de  celui  qui  est  nâttirèl. 
Ces  morceaux  sont  très  phosphorescens  ;  le  frotte- 
ment d'une  petite  bande  de  papier  un  peu  fort  suffit 
pour  exciter  leur  phosphorescence. 

QUATWtWPE  ESPÈCE- 
ZINC   SULFATÉ. 
(Zinhifitriol j  R.   Anciennement  vitriol  blanc,) 

Caract.  essent.  Soluble  dans  l'eau;  fusible  av©^ 
bou  rsoufflement  et  laissant  une  scorie  grise. 
Caract.  phys»  Saveur  ;  stiptique ,  asse»  forte. 
Couleur.  Limpide  dans  l'état  de  pureté. 
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'  Car0ct.  cJùmiq.  \in  peu  plus  soluble  dans  Feau 
chaude  que  dans  Feau  froide. 

U  se  boursouflSe  au  feu,  et  lorsque  le  zinc  qu'il 
contient  se  dégage,  on  voit  une  flamme  brillante 
accompagnée  de  flocons  blancs. 

Analyse  du  zinc  sulfaté  du  Cornouailles ,  pai 
Schaub. 

Oxide  de  zinc s5 

Acide  sulfurique 21 

Eau 46 

Manganèse 4 

Perte 4 

100. 

CaraçL  distinct  i"".  Entre  le  zinc  sulfaté  et  la 
DKigiiésie  sulfatée.  Celle-ci  a  une  saveur  amère  et 
non  stiptique;  exposée  au  feu,  elle  ne  donne  point 
de  flocons  blancs,  comme  le  zinc  sulfaté.  2*.  Entre 
le  même  en  filets  capillaires  et  le  fer  sulfaté  fibreux, 
La  dissolution  de  celui-ci  par  Feau  simple  colore  en 
noir  Fécorce  de  cbêne ,  ce  que  ne  fait  pas  celle  du 
2ïnc  sulÉaté.  Même  différence  par  Faction  du  feu. 

VARIÉTÉS. 

Formes  détenrdnables. 

ï .  Zinc  sulfaté  quadriocionàL  Prisme  droit  qua- 
drangulaire,  terminé  par  des  pyramides  à  qtiàtre 
feces.  L'incidence  des  faces  du  sommet  sur  lek  pans 
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est  d'environ   i34^,  mais  senâblemait  plus  ùSik 
que  i35^. 

Formes  indéterminable^^ 

Zinc  sulEaté  concrétionné. 
Capillaire. 

annotations. 

Le  zinc  sulfaté  est  très  rarement  un  produit  im- , 
médiat  de  la  nature,  parce  que  les  mines  de  zinc 
sulfuré  qui  pourraient  ^i  fournir  les  principes ,  quor 
que  abondantes,  se  décomposent  très  difficilemait 
d'elles-mêmes.  M^is  on  trouve  ce  sel  attaché  aui 
parois  des  galeries ,  dans  les  lieux  où  l'art  Fextrail 
du  zinc  sulfuré,  comme  à  Ramelsbei^,.  près  de  Gobc 
lar,  en  Suisse;  à  Idria,  en  Garintbîe;  ai  Schemnitz, 
en  Hongrie,  etc.  La  plus  grande  partie  de  celui  qui 
est  répandu  dans  le  commerce  vient  de  Goslar. 

Rome  de  l'Isle  avait  d'abord  attribué  au  zinc  sul- 
faté, d'après  Lînnseus,  une  forme  analogue  à  celle 
de  notre  variété  quadrioctonale  (^);  mais  des  cris- 
taux qui  lui  furent  donnés  par  Bucquet,  comme 
appartenant  à  ce  sel,  le  firent  renoncer  dans  la  suite 
à  son  idée;  et  dans  la  nouvelle  édition  de  sa  Gristal- 
lographie  (**) ,  il  indique ,  pour  la  forme  c»dmaîre 
du  zinc  sulfaté,  celle  d'un  prisme  k  bases  rbombes, 

(*)  Essai  de  Cristallographie ,  p^  66«     ' 
r)T.I,p.34i, 
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dont  les  pans  sont  inclinés  entre  eux  de  loo**  d'une 
part,  et  80**  de  l'autre,  terminé  par  des  pyra- 
mides dont  il  ne  donne  pas  l'inclinaison  ;  et  il  décrit 
plusieurs  formes  secondaires,  qui  ne  sont  que  des 
modifications  des  précédentes. 

J'hésitais  sur  le  parti  que  je  devais  prendre,  rela- 
tivement à  ce  point  de  cristallographie ,  lorsque 
M.  Lhermlna  eut  la  complaisance  de  m' apporter  des 
cristaux  f  que  M.  Tauquelin  reconnut  pour  apparte- 
nir à  cette  espèce.  Ayant  essayé  de  les  divber  méca- 
niquement j  je  n'y  ai  aperçu  aucun  joint  naturel.  Les 
incidences  de  leurs  faces  terminales  sur  les  pans  cor- 
respondans  m'ont  paru  un  peu  plus  petites  que  i35^. 
Au  reste,  je  n'ai  pu  m'assurer  entièrement  de  cette 
difiérence ,  qui  ne  serait  pas  à  négliger,  dans  le  cas 
présent,  parce  qu'elle  exclurait  l'hypothèse  d'une 
slruclure,  qui  offrirait  un  cube,  dont  deux  faces  op- 
posées subiraient  seules  des  décroissemens  ,  ce  qui 
serait  une  sorte  de  distinction  dont  on  ne  voit  pas  le 
pourquoi.  Maïs  si  l'on  supposait  que  la  forme  primi- 
tive fût  un  octaèdre  rectangulaire ,  qui  eût  ses  faces 
parallèles  à  celles  des  pyramides,  la  difficulté  serait 
levée ,  puisqu'alors  le  prisme  résulterait  d'un  décrois- 
sement  qui  aurait  lieu  sur  les  quatre  arêtes  à  la  jonc- 
tion des  deux  pyramides  dont  l'octaèdre  serait 
composé. 
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**    WON   DUC1  ÎLES- 
SEPTIÈME  GENRE. 
BISMUTH. 
(frUmutil,  W.) 

■ 

PREMIÉaE  £SP£(Ï. 

BISMUTH    NATIF. 
{Gedieger  wismuthj  W.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract  géomét.  Forme  primitive  :  l'octaèdre  xif 
gulier. 

Carnet.  0tuxiliaire.  Couleur,  d'un  blanc-jaunatre 
tissu  ^ès  liimfiUeux. 

Caract.  phys.  Ve»aa\^.  specif.,  9,0202.  Celle  d 
bismuth  fondu  e3t  9^8327 . 

Dureté.  Fragile  et  s*égrenaiit  par  là  percussion. 

Couleur.  Blanc-jaunâtre. 

Tissu.  Tiiès  lamelleux. 

Electricité  pitrée.  Très  sensible  par  le  frottemen 
lorsque  le  fragnieixt  a^  isolé* 

Caract.  chim.  Fusible  à  la  simple  flamme  d'ui 
bougie. 

Soluble  avec  effervescence  dans  l'acide  nitriqu< 
en  y  répandant  un  nuage  d'un  vert-jaunâtre* 
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L'addition  d'une  certaine  quantité  d'eau  pure  le 
précipite  de  ses  dissolulions  par  les  acides. 

Caract.  distinctifs.  i".  Entre  le  bismuth  natif  et 
leliismuth  sulfuré.  La  couleur  (!e  celui-ci  tire  sur  le 
gris  de  plomb  ;  celle  du  bismuth  natif  est  d'un  blanc- 
(aimâlre.  Le  bismuth  sulfuré  cristallise  souvent  en 
aiguilles,  ce  qui  est  jusqu'ici  une  forme  étrangère  au 
luth  natif,  et  de  plus  il  ne  fait  point  efFerves- 
ice  avec  l'acide  nitrique,  au  lieu  que  le  bismuth 
istif  en  produit  une  sensible.  Entin ,  le  bismuth  sul- 
furé ne  donne  point  d'odeur  d'ail,  par  l'action  du 
«eu,  comme  cela  peut  arriver  au  bismuth  natif,  en 
iu  d'un  mélange  accidentel  d'arsenic,  a".  Entre 
même  en  dendrites  et  l'aï^gent  natif  sous  la  même 
ftrme.  Celui-ci  est  tout-à-fait  blanc,  en  supposant 
•ïue  sa  surface  soit  nette  ;  le  bismuth  a  une  teinte  de 
jaunâtre.  Il  est  fragile ,  et  l'argant  natif  est  ductile. 
La  Combustion  du  bismuth  est  quelquefois  accompa- 
niée  d'une  odeur  d'ail,  que  ne  répand  pas,  dans  le 
même  cas,  l'argent  natif. 


«eu, 

(ittrti 
lem 


Fbrmes  déterminables. 

I.  Bismuth  naût primitif .  Cité  par  Fourcroy. 

■!  RhomboïdaLt.n  rhomboïde  aigudeGo''et  120''. 
^  est  la  forme  de  la  molécule  soustraclive ,  originaire 
Jeroctaèdre  primitif  A  Bieber,  dans  le  Hanau. 
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Fbrmeê  indéterminables. 

Bismuth  natif  lamellaire.  En  petites  lames ,  tan.  ^ 
tôt  ëparses  dans  la  gangue,  tantôt  disposées  e%i 
recouvrement,  ayant  une  forme  rectangulaire  et  quel- 
quefois triangulaire. 

Bismuth  natif  ramuleux.  En  dendrites  ordinaire- 
ment très  prononcées,  engagées  dans  un  quarz- 
jaspe. 

Accident  de  lumière. 

Bismuth  natif  irisé.  La  a*  variété  surtout ,  pré- 
sente souvent  cet  accident. 

APPENDICE. 

Bismuth  uatiS  arsénica-ferrif ère. 

Annotations. 

Le  bismuth  natif  accompagne  ordinairement  d'au- 
tres substances  métalliques  dans  des  filons ,  où  il  ne 
joue  en  quelque  sorte  qu'un  rôle  accessoire,  parce 
qu'il  y  est  en  moindre  quantité.  Ces  substances  sont 
principalement  le  cobalt ,  l'argent  natif,  et  plus  ra- 
rement le  plomb  sulfuré.  A  Bieber  dans  le  Hanau, 
c'est  le  cobalt  ;  à  Wittichen,  c'est  encore  le  cobalt  avec 
l'argent  natif  j  àPoulaouen,  le  bismuth  natif,  est  voisin 
du  plomb  sulfuré.  On  a  cité  aussi  du  bismutli  natif  à 
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Joacliismsthal  ea  Bohème,  et  à  Freyberg,  à  Marien- 
^p.rg  et  à  Scbneeberg  en  Saxe  ;  c'est  dans  ce  dernier 
eadroit  que  se  trouve  la  variété  ramuleuse ,  engagée 
dans  un  qoarz-jaspe  rouge-brunâtre.  Le  bismuth  y 
est  mêlé  d'arsenic  qui  devient  sensible  par  l'odeur 
d'ail  que  le  jaspe  répand  ,  lorsqu'on  le  fait  étinceler 
par  le  choc  du  bnquet.  On  taille  les  morceaux  de 
cejaspe,  en  forme  de  plaques  auxquelles  on  donne 
un  poli  qui  fait  ressortir  agréablement  les  dendrites 
métalliques  sur  la  couleur  rouge,  qui  est  comme  le 
i'oDd  du  tableau. 

La  fonte  du  bismuth  prend  ,  en  se  refroidissant , 
des  formes  cristallines  très  prononcées ,  qu'a  obser- 
vées le  premier  M.  Brongniart,  qui  a  professé  au  Jardin 
du  Roi  la  Chimie  appliquée  aux  arts.  Ce  sont  ordi- 
utorement  des  assemblages  de  lames  rectangulaires , 
11  peu  excavées  en  trémies ,  qui  s'élèvent  comme  par 
escalier,  de  manière  à  imiter  ces  espèces  d'ornemens 
d  architecture ,  que  l'on  appelle  dessins  à  la  grecque 
ou  en  bâtons  rompus. 

Voici  en  quoi  consiste  le  procédé  que  .l'on  emploie 
pour  obtenir  ces  sortes  de  cristallisations  :  on  expose 
al'action  du  feu  un  creuset  rempli  du  métal  que  l'on 
f  se  propose  de  faire  cristalliser.  Lorsque  le  métal  est 
fondu,  on  retire  le  creuset,  et  on  laisse  iîger  la  sur- 
HCe  du  métal,  puis  on  perce  la  croûte  qui  s'y  était 
Jormée,  et  l'on  survide  le  creuset.  Après  le  refroidis-' 
sèment,  on  brise  ce  creuset,  et  on  le  trouve  tapissé 
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à  Fintérieur  de  cristaux  groupes  y  d'une  fonne  cu- 
bique ou' octaèdre. 

'   Lorsqu'un  mëtal  entre  en  fusion ,  l'action  du  calo- 
rique, en  même  temps  qu'elle  écsute  ses  molécules , 
les  dérange  des  positions  où  el)es  se  toumaneot  les 
unes  vers  les  autres ,  par  leurs  latuê  de  plus  grande 
affinité ,  d'où  naissait  leur  adhérence  mutuelle  ;  en; 
sorte  que  se  présentant  les  unes  aux  autre»  sous  des 
positions  moins  favorables  à  l'affinité,  il  en. résulte, 
dans  cette  force ,  .une  diminution  qui  contribue  avec 
l'élasticité  du  calorique ,  à  cette  grande  mobilité  qui 
rend  les  molécules  susceptibles  de  se  mouvoir  en  tout 
sens  et  de  céder  à  la  plus  légère  pression. 

Lorsque  ensuite  le  creuset  qui  contenait  le  métal  a 
été  retiré  du  feu  y  le  refroidissement  commenoe  par 
les  couches  extérieures,  c'est«à-dire  par  celles  qui  sont 
voisines^  soit  de  la  surface  supérieure  du  métal, 
soit  des  parois  du  creuset ,  et  à  mesure  que  le  «îda- 
rique  abandonne  les  molécules  renfermées  dans  ces 
couches,  elles  se  rapprochent  peu  à  peu,  en  vertlude 
leur  affinité,  et  se  présentant  de  nouveau  les  unes  aux 
autres  par  leurs  latus  de  plus  grande  affinité,  se  réu- 
nissent en  obéissant  aux  lois  d'une  agr^ation  rou- 
tière ,  sans  en  être  empêchées  par  le  reste  du  métal 
qui  ,cst  encore  à  l'état  de  liquidité.  Cependant  la  ma- 
nière dont  les  cristaux  sont  comme  entassés  les  uns 
sur  les  autres,  annonce  que  la  cristallisation  a, 
pour. ainsi  dire ,  brusqué  son   travail.   Au  moment 
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liuDc  où  l'on  survide  le  creuset ,  on  met  à  nu  les  cris- 
taux déjà  formés ,  et  on  empéclie  qu'ils  ne  soient 
siiKÙ  par  le  métal  environnant,  et  ne  se  perdent  dans 
limasse  refroidie. 

M.  Dupouget,  qui  s'est  occupé  de  ce  genre  d'ex- 
périences, au  lieu  de  survider  le  creuset,  se  conten- 
tai de  cerner,  avec  la  pointe  d'un  canif,  la  croûte 
eitcrieure  ;  ayant  ensuite  enlevé  cette  croûte  ,  il  en 
trouvait  la  surface  chargée  de  cristallisations  de  bis- 
muth. Celles  qu'il  a  obtenues  présentent  de  véri- 
lables  trémies ,  semlilables  à  celles  de  la  soude  mu- 
liatée,  excepté  qu'elles  forment  aussi  en  certains 
endroits ,  surtout  vers  leurs  bords ,  des  inflexions  en 
dessins  à  la  grecque. 

La  différence  provient  de  ce  qu'il  eruployait  du 
tiismutb  épuré ,  au  lieu  que  celui  dont  on  se  sert  com- 
munément est  plus  ou  moins  allié  de  plomb.  On  voit 
ici  un  nouvel  exemple  de  ce  que  j'ai  déjà  dit  plusieurs 
fois,  que  la  présence  d'une  matière  accidentelle ,  con- 
tribue à  modifier  la  forme  des  cristaux.  Dans  la  pro- 
duction des  groupes  en  dessins  à  la  grecque,  l'ac- 
tion accessoire  des  molécules  de  plomb,  apporte, 
dans  le  jeu  des  affinités,  un  changement  d'où  résulte 
une  modiBcation  différent*  de  celle  qui  a  lieu ,  lors- 
que le  bismuth  étant  pur,  ses  molécules  ne  sont  sol- 
licitées que  par  leurs  actions  réciproques. 

Le  principal  usage  du  bismuth  consiste  dans  les 
alliages  qu'on  en  fait  avec  diverses  substances  métal- 
liques. Les  potiers  d'étain  ,  entre  autres ,  l'employent 
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pour  donner  plus  de  dureté ,  et  en  même  temps  plus  -a 
d'éclat  à  ce  dernier  métal. 

On  sait  qu'en  général  les  alliages  sont  plus  fusibles» 
que  ne  l'étaient  les  métaux  qui  les  composent ,  lors- — . 
qu'ils  existaient  séparément,  Maïs  cet  accroissemen"^ 
de  fusibilité  n'est  nulle  part  plus  marqué  que  dans  ur» 
alliage  inventé  par  M.  Darcet ,  et  dans  lequel  il  entre 
8  parties  de  bismuth,  sur  5  de  plomb  et  3  d'étaîn. 
Cet  alliage  fond  dans  l'eau  ,  chaufiee  seulement  jus- 
qu'à 67°  deRéaumur,  ou83''  ySdu  thermomètre  cett«  I 
tigrade  ;  c'est-à-  dire  sensiblement  en  deçà  du  terméfl 
de  l'ébullition.  M.   Meusnier,    de  l'Académie  des*" 
Sciences,  qm,  à  l'époque  de  celle  découverte ,  s'oc- 
cupait d'objets  relatifs  à  l'Imprimerie,  a  fait  fondre 
des  caractères  composés  de  cet  alliage,  avec  lesquels 
on  a-tiré  de  fort  belles  épreuves. 

M.  Meusnier  a  même  fait  voir  de  ces  épreuves  k 
l'Académie  des  Sciences,  à  l'occasion  d'un  mémoire 
dans  lequel  il  exposait  les  résultats  de  son  travail. 

On  a  proposé  de  substituer  le  bismuth  au  plomb 
pour  coupeler  l'or  et  l'argent,  parce  qu'il  a ,  comme 
le  plomb ,  la  propriété  de  se  fondre  en  un  verre,  que 
les  coupelles  absorbent,  et  qui,  en  disparaissant, 
met  à  nu  le  métal  que  l'on  veut  obtenir  dans  l'état 
de  pureté. 

La  propriété  qu'a  le  bismuth  de  s'amalgamer  par- 
faitement avec  le  mercure  ,  pourrait  le  faire  em- 
ployer, avec  avantage,  daus  l'étamage  des  glaces, 
en  l'ajoutant  à  l'étaln  et  au  mercure,  M.  Chaptal 


^    -■ 
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pr&ume  que  cette  propriété  a  suggéré  le  nomdV/am 
àe  glace  ^  que  l'on  a  donné  au  bismuth  (*). 

Le  bismuth  qui  a  été  dissous  par  l'acide  nitrique , 
et  ensuite  précipité  de  cette  dissolution ,  au  moyen 
d'une  certaine  quantité  d'eau  ajoutée  à  l'acide ,  est 
d'un  très  beau  blanc,  et  forme  le  hlanc  de  fard, 
appelé  aussi  magistère  de  bismuth. 

La  dissolution  de  bismuth,  par  le  même  acide, 
fournit  une  encre  sympathique ,  avec  laquelle  on 
trace  des  caractères  sut  le  premier  feuillet  d'un  livre» 
On  iminbe  ensuite  le  dernier  feuillet  d'un  peu  de  sul- 
fure alkalin  liquide,  et,  un  instant  après ,  on  trouve , 
en  ouvrant  le  livre  à  la  première  feuille ,  que  les  ca^ 
ractères  ont  pris  une  teinte  d'un  noir  foncé.  On  avait 
(^.que,  dans  cette  expérience,  le  gaz  hépatique 
pénétrait  à  travers  les  feuillets ,  pour  aller  se  mêler 
avec  la  dissolution  du  bismuth  ;  mais  M.  Monge,  en 
employant  un  livre  dont  tous  les  feuillets  étaient 
collés  par  les  bords ,  a  rendu  le  phénomène  nul ,  ce 
(pà  prouve  que ,  dans  le  cas  ordinaire ,  ce  sont  les  la- 
nieUes  d'air  enfermées  entre  les  feuillets  du  livre  qui, 
établissant  une  sorte  de  circulation  du  gaz  hépatique, 
lui  servent  de  véhicule.  Ainsi ,  cette  expérience  ne 
doit  point  être  mise  au  nombre  de  celles  qui  prou- 
vent la  porosité  des  corps. 

0  Élémens  de  Chimie,  t.  II ,  p.  225. 
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SECONDE   ESPÈCE. 

BISMUTH    SULFURÉ. 

(  IVismutTiglanz  ^  W.  ) 
Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Joints  naturels,  situés  parallêle- 
meiiL  aux  pans  d'un  prisme  légèrement  rhoraboïJa/, 
<]uî  se  sous-dlvise  dans  le  sens  de  la  petite  diago- 
nale de  sa  coupe  transversale.  En  observant  im 
petit  fragment  le  soîr  à  la  lumière  d'une  bougie, 
j'ai  aperçu  des  indices  d'un  joint  perpendiculaire  à 
l'axe. 

Caract.  auxiliaire-  Soluble  sans  effervescence 
dans  l'acide  nitrique. 

Caract.  phys.  Dureté:  très  làcile  à  racler  ave' 
un  couteau. 

Cassure.  Legciemeut  conclioïde. 

Couleur.  Moyenne  entre  le  gris  de  plomb  et  le 
blanc  d'étain^  quelquefois  avec  uue  teinte  de  jau- 
nâtre. 

Electricité.  Résineuse  par  le  frottement,  lorsque 
le  fragment  est  isolé  ;  en  quoi  le  bismuth  sulfuré 
est  distingué  du  bismuth  natif  qui ,  dans  le  même 
tas,  acquiert  une  forte  électricité  vitrée, 

Caract.  chim.  JXe  faisant  point  ellervescence  dans 
l'acide  nitrique  à  froid.  Sa  dissolution  en  oslde 
blanchâtre  s'y  opère  lentement. 


à 
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Fusible  à  la  simple  flamme  d'une  bougie*  Ses 
Iragaiens,  traités  au  chalumeau ,  répandent  une  va- 
peur adhérente  au  charbon  y  sous  la  forme  d'un 
e&duit  jaune-roussâtre ,  qui  passe  au  blanc  par  le 
refroidissement,  et  reprend  sa  première  teinte  lors- 
({u'on  dirige  de  nouveau  la  flamme  sur  le  charbon. 
Elle  est  persistante  à  quelques  endroits  (^). 

Sa  réduction  est  longue  et  difficile.  Bergmann 
indique,  pour  la  faciliter,  l'addition  d'une  petite 
fianlité  de  cobalt  (^*), 

ML  Sage  a  retiré  de  ce  minéral  60  parties  de 
Usmuth  sur  100,  et  4o  de  soufre;  et  il  est  parvenu 
'   à Fimiter  artificiellement  (^^*). 

Caractères  distinctifs.  i"*.  Entre  le  bismuth  sui- 
vie et  le  bismuth  natif.  Le  premier  ne  se  dissout 
pas,  comme  l'autre,  rapidement  et  avec  efferves- 
cmce  dans  l'acide  nitrique  à  froid;  sa  division  ne 
<^ût  pas  à  l'octaèdre  régulier,  comme  celle  du 
bismuth  natif;  sa  couleur  est  grise,  et  non  d'un 
jaune-rougeâtre.  !i*.  Entre  le  même  et  le  plomb 
mlfiiré.  Celui-ci  ne  se  fond  pas,  comme  le  bis- 
^  muth,  à  la  flamme  d'une  bougie;  il  se  divise  en 
cube,  par  des  coupes  également  nettes  dans  tous 


(*)  Ce  caractère  est  dû  à  M.  Gillet-Laumont,  ainsi  que  le 
caractère  distinctif  entre  le  bismuth  sulfuré  et  l'antimoine 
sulfuré  y  dont  il  sera  parlé  plus  bas. 

(**)  Sciagr.,  t.  II ,  p.  198. 

(***)  Mém.  de  l'Acad.  des  Se,  1782,  p.  Zoj, 

l4«  • 
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les  sens;  parmi  les  joints  naturels  de  l'autre,  un 
seul ,  qui  est  parallèle  à  Taxe,  est  d'une  grande 
netteté.  3*.  Entre  le  même  et  l'antimcnne  sulfuré. 
Celui-ci,  exposé  au  chalumeau  sur  un  chadbon,  finit 
par  s'y  vaporiser  en  entier  ;  l'autre  donne  un  résidu 
réductible  en  bismuth  pur.  La  vapeur  de  l'anti- 
moine, dans  le  même  cas,  est  beaucoup  plus  abon- 
dante et  communique  au  charbon  ime  couleur 
blanche  persistante,  au  lieu  que  celle  qui  provient 
du  bismuth  est  rousse,  au  moins  dans  le  premier 
instant. 

VARIÉTÉS. 

Formes  déterminables. 

1 .  Bismuth  sulfuré  aciculaire.  On  a  comparé  ses 
aiguilles,  a  celles  de  l'antimoine. 

2.  Lamellaire.  En  petites  lames  engagées  dans  le 
cérium  oxidé  siliceux. 

Accidens  de  lumière. 
Bismuth  sulfuré  irisé. 

Relations  géologiques. 

Le  bismuth  sulfuré  se  trouve  en  Saxe  et  en 
Bohême  dans  les  mêmes  endroits  que  le  bismuth 
natif;  mais  11  y  existe  séparément,  et  il  a  pour 
gangue  un  quarz  agate  grossier.  Dans  le  Hanau  à 
Bîeber,  il  est  associé  à  une  mine  de  fer  carbcmaté 
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lamellaire.  Ces  diffërens  gissemens  offrent  le  bismuth 
sulfuré  sous  la  forme  aciculaire* 

La  rariété  lamellaire  se  trouve  à  Bastnaës,  en 
Suède.  On  en  observe  des  lames  dans  le  cérium 
oxidé  siliceux ,  qu'on  retire  du  même  endroit. 

APPENDICE. 

I.  Bismuth  sulfuré  p/z^m^-C2:ipri/Sr^.  Nadelerz- 
W.  et  R.  Sa  couleur  est  le  gris  métallique,  souvent 
avec  une  teinte  de  jaunâtre.  Sa  cassure  est  inégale 
et  médiocrement  luisante.  11  fait  effervescence  dans 
l'acide  nitrique. 

VARIÉTÉS. 

Aciculair^  prismatique.  Le  prisme  est  liexaèdre  > 
suivant  Karsten. 

Amorphe. 

Cette  substance  que  l'on  trouve  en  Sibérie ,  où  elle 
a  pour  gangue  un  quarz  gras,  a  passé  d'abord  pour 
une  nûne  de  chrome,  et  M.  Werner  Ta  rangée, 
sous  le  nom  de  nadelerz,  parmi  les  espèces  qui 
appartiennent  à  ce  métal;  il  regardait  en  même 
temps  la  substance  verte  qui  l'accompagne  comme 
Foxide  de  chrome.  J'y  avais  reconnu  la  présence 
du  cuivre,  en  la  précipitant  par  l'ammoniaque  4^  sa 
dissolution  dans  l'acide  nitrique ,  qui  avait  pris  une 
couleur  verte.  M.  Vauquelin  avait  conjecturé,  d'a- 
près sa  ^ande  fusibilité,  qu'elle  renfermait  de  l'an- 
timoine ;  ce  qui ,  joint  à  l'autre  caractère ,   m'avait 
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&it  présumer  que  cette  substance  était  une  Tarîété 
de  cuivre  gris;  mais  l'analyse  qui  en  a  ëté  fisiite  paf 
M.  John ,  a  prouve  qu'elle  contenait  environ  les  f  de 
son  poids  de  bismuth.  Le  reste  est  principalement 
composé  de  plomb ,  de  cuivré  et  de  soufre.  La  fomie 
des  petites  aiguilles  que  présente  cette  substance  sur 
certains  morceaux,  et  qui  a  du  rapport  avec  celle 
de&  aiguilles  de  bismuth  sulfuré  y  semble  indiquer  la 
place  du  nadelerz,  à  la  suite  de  cette  dernière. es^ 
pèce,  et  ).'ai  cru  d'autant  mieux  devoir  l'associer  à 
celle-ci,  en  attendant  des  observations  plus  déci- 
sives, que  l'on  voit  sur  certains  morceaux  le  plomb 
sulfuré  à  côté  du  nadelerz ,  et  que  la  matière  verte 
qui  les  recouvre  en  partie  est  du  cuivre  carbonate^ 
^n  sorte  que  ces  morceaux  ofirent  des  indices  vi- 
sibles des  deux  principes  qui  modifient  le  bismuth  ; 
savoir,  le  plomb  et  le  cuivre. 

3.  Plumbo-argentifère.  Wismulh  Sîlber,  W.^ 
de  Schapbach,  daus  le  duché  de  Bade.  Suivant 
M.  Selb,  il  contient  en  argent  20  parties  sur  100» 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

BISBItJTH   OXIDÉ. 
{W^ismuthocher ,  W.  etK.) 

Caractères  spécifiques* 

Carnet,  distinct.  Facile  à  réduire  en  bismuth  mé- 
tallique a  l'aide  du  chalumeau. 
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Caract.  phys.  Pesant,  spccif. ,  4>36. 
Dureté.  Très  tendre  et  même  friable. 
Couleur.  Jamie-verdâlre  ou  gris-jaunâtre. 
Caract.  chim.  Réductible  à  Taide  du  chalumeau. 
Soluble  dans  l'acide  nitrique. 

VARIÉTÉS* 

1.  Bismuth  oxidé  massif.  Adhérent  à  la  gangue 
sous  la  forme  d'une  croûte  solide. 

2.  Pulvérulent.  Anciennement  fleurs  de  bis- 
muth. 

Annotations. 

Le  bismuth  oxidé,  qui  est  extrêmement  rare,  se 
trouve  principalement  prés  de  Schneebeiç  en  Saxe, 
où  il  accompagne  le  bismuth  natif ^  ce  qui  fournit^ 
pour  le  reconnaître ,  un  de  ces  caractères  que  Po»  a 
nommés  empyriques  et  qui  signalent  un  minéral  par 
ses  alentoui^s.  Us  ne  sont  pas  infaillibles;  mais  ils 
trompent  assez  rarement  pour  mériter  qu'on  les  con- 
sulte, avec  la  prudence  de  ne  les  croire  que  sous 
condition. 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  le  bismuth  natif  ou  le 
bîsmutli  fondu  dans  l'acide  nitrique,  qu'il  décom- 
pose et  auquel  il  enlève  son  oxigène,  il  y  forme  à 
l'instant  un  dépôt  d'un  jaune-verdâlre  qui  est  du  bis- 
muth oxidé,  et  qui  offre  l'analogue  de  celui  que 
produit  lentement  la  nature  dans  le  sein  de  la  terre. 
Ici  revient  la  remarque  que  j'ai  déjà  faite,  que  quand 
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une  substance  passe  à  une  couleur  différente,  en 
s'unissant  avec  une  autre  substance  qui  change  le 
degré  de  ténuité  de  ses  molécules,  la  nouvelle 
teinte  est  ordinairement  celle  qui  précède  ou  qui 
suit  la  couleur  primitive  dans  le  spectre  solaire.  Ici 
le  bismuth,  qui  est  jaune  dans  l'état  métallique, 
passe  à  une  teinte  qui  est  un  mélange  du  même 
jaune  et  de  la  couleur  verte  qui  précède  le  jaune, 
en  partant  du  violet.  Nous  avons  vu  l'addition  de 
l'ammoniaque  remplacer  la  belle  couleur  verte  du 
cuivre  muriaté  par  le  bleu,  qui  précède  de  même 
le  vert  dans  le  spectre  solaire.  Ces  observations  ne 
me  paraissent  pas  indifférentes,  parce  qu'elles  ser- 
yent  à  nous  montrer  la  liaison  des  phénomènes 
entre  eux  et  la  tendance  de  la  nature  à  se  mettre 
d'accord  avec  elle-même. 

J'ai  parlé  plus  haut  d'une  mine  de  fer  d'un  jaune- 
verdàtre,  qui  est  le  griin  Eisenerde  des  Allemands, 
et  qui  a  pa^  et  passe  encore  souvent  pour  du  bis  - 
muth  oxidé.  11  est  bien  facile  de  se  garantir  de  l'illu^ 
sion,  en  présentant  à  la  flamme  d'une  bougie  un 
petit  fragment  du  prétendu  bismuth ,  qui  agit  en- 
fluite  fortement  sur  l'aiguille  aimantée. 
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HUITIÈME  GENRE. 

COBALT. 
(Kobak,  W.) 

Caractères  du  cobalt  pur. 

Caract.  phjrs.  Pesant,  spëcif.  8,5384* 

Consistance.  Cassant  et  &cile  à  pulvériser. 

IHssu.  A  grain  fin  et  serré. 

Couleur.  Le  blanc  d- élain  peu  éclatant,  lorsqu'il 
est  très  pur;  mais  souvent  il  a  une  teinte  de  rou-' 
geâtre. 

Electricité.  Vitrée  par  le  frottement,  lorsque  le 
morceau  est  isolé. 

Magnétisme.  Agissant  par  attraction  sur  les  deux 
pôles  de  l'aiguille  :  il'  est  susceptible  d'acquérir  lui- 
même  des  pôles. 

Caract.  chim.  Très  difficile  à  Ibndre.  Soluble  avec 
effervescence  dans  l'acide  nitrique.  Son  oxîde  fondu 
avec  le  borax  le  colore  en  bleu. 

Annotations. 

Le  nom  de  cobalt,  qui  signifie  un  être  maffaisani, 
a  été  donné  à  cette  substance  métallique  par  les 
mineurs  allemands ,  à  cause  des  incomjnodités  aux- 
quelles les  exposait  la  vapeur  de  l'arsenic  qui  lui  est 
associé.  Ils  s'imaginaient  qu'il  existait,  dans  les 
mines  dont  on  la  retirait,  un  mauvais  génie  qui  se 
plaisait  à  les  tourmenter. 
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Bergmann  avait  presque  douté  si  le  cobalt  n'était 
pas  une  mine  de  fer  dans  un  état  particulier.  Cette^ 
opinion,  abandonnée  depuis,  a  fait  place  à  une 
autre  beaucoup  mieux  fondée ,  suivant  laquelle^  le 
cobalt,   quoique  distingué  du  fer  par  sa  nature, 
partageait  avec  lui  la  propriété  magnétique.  Wenzet 
a  fait  des  aiguiUes  de  cobalt  pur,  qui   se   diri- 
geaient comme  les  aiguilles  d'acier.  M.  Tassaërt,  qui 
était  à  l'Ecole  des  Mines  le  collaborateur  de  Yau- 
quelin,  a  obtenu,  par  l'analyse  du  cobalt  de  Tu- 
naberg,  un  culot  de  ce  métal  qui  agissait  forte- 
ment sur  le  barreau  aimanté,  et  depuis  cette  époque^ 
M.  Yauquelin  lui-même  est  parvenu  plusieurs  fois 
à  un  résultat  semblable. 

Le  cobalt  dépouillé  des  principes  qui  le  minéra- 
lisaient,  et  amené  à  l'état  d'oxide,  est  connu  sous 
le  nom  de  aafre;  cet  oxide,  fondu  avec  du. sable  et 
de  la  potasse,  forme  un  beau  verre  bleu  appelé 
smalty  et  qui,  étant  pulvérisé,  prend  le  nom  de 
bleu  d^azur.  On  emploie  le  bleu  d'azur  avec  beau- 
coup d'avantage  pour  imiter,  par  une  composition 
arlificielle ,  diverses  sortes  de  pierres,  telles  que  le 
saphir,  le  lazulite,  etc.  On  fait  usage  du  même  bleu 
pour  peindre  la  porcelaine.  On  le  mêle  à  l'amidon 
pour  former  ce  qu'on  appelle  empois  bleu.  En 
Allemagne ,  le  smalt  le  plus  grossier  sert  de  poudre 
pour  empêcher  l'écriture  de  s'effacer. 

J'ai  parlé,  à  l'occasion  du  fer  sulfaté,  de  la  com- 
l>ui>iûon   de  l'encre  ordinaire.  Les  physiciens  ont 
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Ciouvé  diverses  espèces  d'encres  qu'ils  ont  nommées 
sympathiques,  parce   que  les  caractères  qu'elles 
servent  à  tracer  devenant  invisibles  par  le  dessèche- 
ment, on  peut  les  faire  paraître  en  imbibant  le  pa- 
pier d'une  liqueur,   dont  l'union  avec  celle   que 
ferme  l'écriture  produit  une  couleur  d'un  ton  dé- 
odé;  mais  cette  couleur  reste  fixe  sur  le  papier. 
L'oxide  de  cobalt,  dissous  dans  l'acide  nitro-mu- 
riadque ,  fournit  une  encre  beaucoup  plus  curieuse^ 
en  ce  que  l'action  de  la  chaleur  suffit  pour  rendre 
senâbles,  sous  une  couleur  d'un  bleu-verdâtre ,  les 
caractères  tracés  avec  cette  encre,  et  qu'ensuite  le 
reSroidissemênt  les  fait  disparaître,  en  sorte  qu'on 
peut  répéter  l'expérience  un  grand  nombre  de  fois, 
^  évitant  de  trop  chauffer  le  papier;   car  alors 
les  caractères  resteraient  fixes,  en  même  temps  que 
«w»  couleur  se  trouverait  altérée. 

PREMIÈRE   ESPÈCE. 

COBALT  ÀASENICAL. 
(  SpeUkohalt  ^     W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Oaract.  gëomét.  Forme  primitive  :  le  cube. 
^ract.  auxiliaire.  Texture  granulaire  :  odeur 
uail  par  l'action  du  feu. 
^racU  phys.  Pesant  spécif.  7,7207. 
insistance.  Aigre  et  cassant. 
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Couleur.  Celle  des  cristaux  est  d'un  blanc  d'at- 
gcnt.  Dans  les  masses  amorphes ,  elle  passe  au  gris-. 
noirâtre,  qui  n'a  qu'un  léger  degré  de  brillant; 
mais  si  on  lime  le  morceau ,  sa  surface  devient  d'uu 
gris  de  fer  assez  éclatant. 

Cassure-  Raboteuse ,  à  forain  fin  et  serré. 

Caract.  chim.  L'acide  nitrique  le  dissout  avec 
efiervescence.  Ses  fragmens  présentés  à  la  flamme 
d'une  bougie  répandent  une  vapeur  accompagnée 
d'une  odeur  d'ail  très  sensible.  Fondus  avec  le 
borax ,  ils  lui  communiquent  une  belle  couleur  bleue. 

Voici  un  autre  caractère  facile  à  vérifier ,  et  qui  est 
utile,  pour  éviter  de  confondre  le  cobalt  arsenical 
avec  le  fer  arsenical ,  dont  il  se  rapprocbe  pai'  son  as- 
pect. On  met  une  pincée  de  sa  poussière  dans  la 
cuiller  de  platine;  et,  y  ayant  versé  de  l'acide  ni- 
trique, on  expose  la  cuiller  sur  un  charbon  ardent, 
ou  au-dessus  de  la  flamme  d'une  bougie  ;  on  laisse 
ensuite  déposer  la  liqueur,  et  l'on  voit  qu'elle  a 
pris  une  teinte  de  rouge  de  lilas.  Cela  suiîiC  pour 
distinguer  le  cobalt  arsenical  du  fer  arsenical,  qui 
ne  colore  point  l'acide.  On  peut  pousser  l'expérience 
plus  loin  ,  pom-  en  faire  un  objet  d'amusement 
Ayant  plongé  dans  la  liqueur  ie  bout  d'une  allu- 
mette ,  ou  en  dépose  une  goutte  sur  un  papier  blanc  ; 
ayant  fait  chauffer  le  papier,  on  y  voit  paraître  une 
tache  d'un  rouge  de  lilas  plus  intense  que  celui  de 
la  liqueur ,  qui  pâlit  par  le  refroidissement  et  qui  se 
ravive  toutes  les  fols  (pie  Ton  fait  cliaufier  de  nou> 
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veau  le  papier ,  comme  dans  l'expérience  de  l'encre 
sympathique  dont  j'ai  parlé  précédemment. 
On  opère  aussi  de  la  manière  suivante  : 
On  verse  de  l'acide  nitrique  à  froid  sur  la  pous- 
sière; il  se  fait  une  vive  effervescence  qui  s'arrête 
bientôt.  On  verse  une  goutte  d'ammoniaque  dans  la 
liqaeur  qui  à  l'instant  prend  une  teinte  d'un  fouge 
de  lilas.  On  peut  alors  obtenir  l'effet  de  la  colora- 
tion du  papier,  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  il  m'a 
même  paru  que  cet  effet  était  plus  marqué  que 
par  le  premier  procédé. 

Analyse  du  cobalt  arsenical  de  Riechelsdorf ,  par 
Stiomeyer  : 

G>balt 2o,3i 

Arsenic 74,2 1 

Fer 3,4^ 

Cuivre.  •••••• o,i5 

Soufre 0,88 

98,97 

De  celui  de  Schnéeberg  (Faseriger  speiskobalt), 
par  John  (Qiemische  Untersuch. ,  t.  II,  p.  386)  : 

Gobait 28,00 

Arsenic 65,^5 

Oxides  de  fer  et  de  mangan  •       6,25 

100,00. 

Caract.   distinct,    i"".    Entre  le  cobalt  arsenical 
et  le  cobalt  gris.  Le  tissu  de  celui-ci  est  très  la- 
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melleux;  l'autre  présente  dans  tous  les  sens  une 
cassure  granulaire.  Le  cobalt  gris,  exposé  à  la  simple 
flamme  d'une  bougie,  sans  le  secours  du  chalu- 
meau, ne  donne  point  d'odeur  d'ail  sensible,  conmie 
le  cobalt  arsenical.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
moindre  que  celle  du  cobalt  arsenical ,  dans  le  rap- 
port «de  4  à  5.  2®.  Entre  le  même  et  le  fer  arse- 
nical. Celui-ci  fondu  avec  le  borax  lui  communique 
une  couleur  noirâtre,  au  lieu  d'une  couleur  d'un 
beau  bleu.  Voyez  plus  haut  le  caractère  distinctif, 
résultant  de  l'épreuve  à  l'aide  de  l'acide  nitrique. 
3"*.  Entre  le  même  et  l'argent  antimonial.  Celui-ci  a 
une  structure  lamelleuse;  l'autre  n'a  qu'une  cassure 
granulaire.  L'argent  antimonial,  exposé  à  la  cha- 
leur, ne  donne  pouit  d'odeur  d'ail,  comme  le  cobalt 
arsenical. 

VARIÉTÉS. 

Formes  déterjninables» 

1.  Cobalt  arsenical  primitif.  (Weisser  speisko- 
balt,  W.) 

2.  Octaèdre. 

3.  Cubo-octaèdre. 

4.  Triform^.  Dérivé  du  cube,  de   l'octaèdre  ré- 
gulier et  du  dodécaèdre  rliomboïdal. 

Indéterminables. 

Cobalt  arsenical  concrétionné.  En  masses  mame- 
lonées, 

a4ciculaire  radié. 
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Pêeudomorphique-filiciforme.  Celle  pseudomor- 
pbose  paraît  devoir  son  origine  à  de  l'argent  natif 
fîliciforme ,  dont  les  molécules  sont  remplacées  suo- 
cesdvement  par  celles  du  cobalt  arsenical,  de  ma- 
nière <jue  la  forme  ramuleuse  est  conservée. 

Massif. 

a.  Blanc-argentin ,  dendritique.  Variété  du  Weis- 
ser  speiskobalt ,  W. 

b.  Gris-noirâtre ,     subluisant.    Grauer    speisko- 
balt,  W. 

annotations. 

Le  cobalt  arsenical  est ,  de  toutes  les  mines  de  ce 
inâal,  celle  qui  paraît  abonder  le  plus  dans  la  na- 
ture, et  qui  en  même  temps  est  la  plus  diversifiée 
dans  ses  manières  d'être  géologiques.  On  le  trouve 
tantôt  en  couches ,  ce  qui  lui  assigne  un  rang  parmi 
les  roches,  et  tantôt  en  filons  qui  traversent,  soit 
des  terrains  primitifs,  tels  que  le  granité,  le  gneiss, 
le  mica  schistoïde  et  le  schiste  d'ancienne  forma- 
tion; soit  des  terrains  de  transition;  soit  enfin  des 
terrains  secondaires,  et  dans  ce  cas  il  traverse  la 
chaux  carbonatée  la  plus  ancienne  relativement  à 
cette  formation.  On  le  trouve  à  Wittichen,  en 
Souabe,  dans  le  même  granité  qui  renferme  la 
chaux  arsenialée;  à  Sainte-Marle-aux-Mines  et  à 
Allemont  en  France,  en  cristaux  cubo-oclaèdres , 
f  ^^gagés  dans  une  chaux  carbonatée  grano-lamel- 
'^ej  à  Scuterud,  en  Norw^ége,  avec  bismuth  natif 
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et  chaux  carbooatée  feiTo-maBganésifère;  à  Bîeber 
dans  le  Hanau ,  avec  le  nickel  arsenical  et  la  baryte 
sulfatée.  En  Saxe,  à  Schnëeberg,  le  cobalt  arsenical 
pseudomorpbique,  sur  le  cobalt  arsenical  mêlé  de 
nickel,  adhère  à  un  quarz  agate  grossier,  dont  les 
cavités  sont  garnies  de  petits  cristaux  de  quarz 
hyalin. 

Le  cobalt  arsenical  est  encore  une  des  substances 
métalliques  dont  la  composition  chimique  semble- 
laisser  quelque  chose  à  désirer,  surtout  lorsqu'on. 
la  compare  à  celle  de  l'espèce  suivante,  le  cobalt 
gris.  Ce  qui  la  distingue  jusqu'ici  de  cette  dernière, 
au  moins  sous  le  rapport  minéralogique ,  c'est  sur- 
tout son  tissu  granuleux  sans  indices  de  lames, 
tandis  que  le  cobalt  gris  est  im  des  minéraux  dont 
la  structure  soit  le  plus  sensiblement  lamelleuse; 
mais  comme  la  forme  primitive  est  la  même  de  part 
et  d'autre  ,  on  désirerait  une  ligne  de  démarcation 
qui  fît  ressortir  encore  plus  nettement  la  distinc- 
tion entre  les  deux,  substances,  si  elles  sont  essen- 
tiellement de  nature  différente. 

Les  auteurs  des  méthodes  publiées  dans  les  pays 
étrangers  non  -  seulement  ne  doutent  pas  que  le 
cobalt  gris  ne  soit  une  espèce  à  part,  mais  ils  ont 
séparé  en  deux  espèces  les  corps  que  je  regarde 
comme  de  simples  variétés  de  celle  qui  nous  occupe. 
L'une  est  le  weisser  speiskobalt,  ou  le  cobalt  blanc, 
qui  comprend  tous  les  cristaux  ou  les  masses  in- 
formes d'un   blanc  argentin  ;  l'autre   est  le  grauer 
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^qpeîsskobalt,  à  laquelle  appartiennent  les  masses 
^une  couleur  grise.  Il  paraît  que  ces  masses  sont 
moins  pures  et  moins  homogènes  que  les  corps  qui 
se  rapportent  au  cobalt  blanc  ;  elles  varient  par 
des  teintes,  les  unes  plus  claires,  les  autres  plus 
sombres,  d'où  résulte  une  de  ces  gradations  qui 
servent  à  lier  les  extrêmes  et  font  disparaître  la 
k  Sgne  de  séparation  ;  et  ce  qui  semble  fournir  une 
[  nouvelle  preuve  en  faveur  de  mon  opinion,  c'est 
que  l'on  volt  le  cobalt  d'un  blanc  argentin  passer 
I  an  gris-noirâtre,  et  que  certains  morceaux  pré- 
sentent la  réunion  du  cobalt  blanc  radié  avec  la 
variété  grise  amorphe ,  en  sorte  que  celle-ci  semble 
avoir  passé  à  l'autre,  en  acquérant  un  degré  de 
pureté  qui  a  favorisé  la  réunion  des  molécules  sous 
ïine  forme  voisine  de  la  cristallisation  régulière. 

SECONDE    ESPÈCE. 

COBALT  GRIS. 

(  Glanzkobait^  W.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  :  le  cube.  Ca- 
ractère auxiliaire  :  tissu  très  lamelleux  ;  odeur  d'ail 
par  l'action  du  feu. 
b  Les  joints  naturels  sont  très  nets  et  répandent 
ïiû  vif  éclat.  Peu  de  substances  ont  le  tissu  plus 
senôblement  lamelleux. 

MiNÉR.  T.  IV.  iS 
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Molécufe  intégrante  :  idem. 

Oaract  phys.  Pes.  spécif.  6,33^ . . .  6,4^09. 

Dureté.  Etihcelant  souvent  par  le  choc  du  bri- 
quet. 

Odeur  d'ail  par  l'étincelle. 

Couleur.  Le  blanc  d'étain  nuancé  de  jaunâtre. 

Caract.  chim.  Soluble  dans  l'acide  nitrique. 
Donnant  une  odeur  d'ail  par  l'action  du  chala- 
meau. 

Fondu  avec  le  verre  de  borar ,'  il  lui  coiiununique 
une  belle  couleur  bleue. 

Analyse  du  cobalt  de  Tunaberg,  par  Klaproth 
(Èèyt.,  t.  H,  p.  307): 

G)balt 44)^ 

Arsenic ••••...     55,5 

Soufre 0,5 

100,0. 

De  la  même  substance,  par  Tassaert  (Annales 
de  Chimie  ,  n*  82 ,  an  j^  : 

Arsenic  •  •  •  •  • 497^^ 

Cobalt. 36,66 

Fer 5,66 

Soufre • 6,5  o 

Perte 2,18 


100,00 


• 


Du  cobalt  gris  de  Skuterud   en  Norwège,   par 
Stromeyer  : 


r 
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Arseûic ^^Al 

Cobalt 33,  lo 

Soiifre 20,08 

Fer 3,23 


100,00. 


Caract.  distinct,  i®.  Entre  le  cobalt  gris  et  le 
cobalt  arsenical.  Celui-ci  présente  dans  tous  les  sens 
une  cassure  granuleuse  •  l'autre  a  le  tissu  très*  sensi- 
blemeiirt  lameUeux.  Le  cobalt  gris ,  exposé  à  la  simple 
•flamme  d'une  bougie ,  ne  donne  point  d'odeur  d'ail 
sensible  comme  le  cobalt  arsenical.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  moindre,  dans  le  rapport  de  4  à  5. 
2°.  Entre  le  même  et  le  fer  sulfuré.  La  couleur  du 
fer  sidfuré  est  le  jaune  de  bronze,  et  celle  du  co- 
balt gris  le  blanc  légèrement  grisâtre.  Le  premier  a 
le  tissu  beaucoup  moins  lamelleux.  Il  ne  donne 
point  d'odeur  d'ail  par  le  choc  du  briquet,  ni  par 
^action  du  chalumeau.  5**.  Entre  le  même  et  le  fer 
arsenical.  Celui-ci  a  la  cassure  raboteuse  à  grain 
serre;  Pautre  a  une  structure  très  lamelleuse.  Les 
formes  du  fer  arsenical  dérivent  d'un  prisme  à  bases 
Aombés;  celles  du  cobalt  gris  se  rapportent  à  un 
ïïoyau  Cubique  que  l'on  peut  facilement  extraire  par 
la  division  mécanique.  4**-  Entre  le  même  et  Fanti- 
^ome  natif.  Celui-ci  n'étincellc  point  par  le  choc 
dn  briquet ,  Comme  cela  a  souvent  lieu  pour  l'autre. 
Ses  fractilres  présentent  des  ïames  diversement  in- 
clinées entre  elles;  dans  le  cobalt  elles  sont  toujours 

i5.  • 
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perpendiculaires  l'une  sur  l'autre.  Au  chalumeau , 
l'antimoine  se  volatilise,  et  le  cobalt  reste  fixe,  à 
la  réserve  du  soufre  et  de  l'arsenic  qui  s'échappent. 

VARIÉTÉS. 

Formes  déterminables. 

1 .  Cobalt  grîs  primitif, 

2.  Octaèdre. 

5.  Dodécaèdre.  Analogue  à  la  variété  de  fer  sul- 
furé de  même  nom. 

4.  Icosaèdre. 

5.  Cubo-icosaèdre. 

Indéterminable. 

ê 

Cobalt  gris  massif. 

Annotations. 

Les  seuls  cristaux  de  cobalt  gris  dont  le  gissement 
soit  bien  avéré ,  sont  ceux  de  la  mine  de  Tunaberg 
en  Suède ,  où.  ils  sont  accompagnés  de  cuivre  py- 
riteux,  et  ont  pour  gangue  une  chaux  carbonatée 
lamellaire  ;  la  présence  du  cuivre  pyriteux  indique 
l'ancienneté  de  leur  formation. 

Il  n'est  aucune  substance  métallique  qui  offre 
des  cristaux  plus  remarquables  que  ceux  qui  appar- 
tiennent à  celle-ci,  soit  par  la  netteté  et  par  la  di- 
versité des  formes ,  soit  par  la  beauté  du  poli ,  soit 
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ir  la  grandeur  du  volume.  Un  grand  nombre  ont, 
eplus,  le  mérite  d'être  complets ,  en  sorte  que  la 
Qistallisalion ,  en  les  produisant  d'ime  manière  iso- 
lée, semble  n'avoir  rien  oublié  de  ce  qui  pouvait  les 
rendre  intéressans.  Le  cobalt  gris  n'a  de  rival,  sous 
ce  rapport,  que  le  fer  sulfuré.  Mais  ce  qui  paraît  sin- 
gulier, c'est  que  cette  rivalité  ne  se  borne  pas  aux 
«jualités  d'où  dépend,  en  général,  la  beauté  et  la 
yerfection  des  cristaux  ;  elle  s'étend  jusqu'à  la  ressem- 
blance parfaite  des  formes,  jusqu'aux  stries  qui  sil- 
lonnent les  faces  du  cube,  suivant  trois  directions 
perpendiculaires  entre  elles;  en  un  mot,  jusqu'aux 
nuances  les  plus  légères.  On  est  étonné  de  voir  la 
Wstallisation  se  répéter  avec  la  plus  scrupuleuse 
Wactitudc ,  dans  deux  espèces  entre  lesquelles  l'ana- 
7se  démontre  une  différence  très  sensible. 

On  aurait  pu  d'abord  être  tenté  de  croire  que 
liilentité  de  forme  dont  je  viens  de  parler,  serait 
due  à  une  certaine  quantité  de  fer  sulfuré,  dont 
'm  principes  auraient  été  empruntés  au  cuivre  py- 
"teux  qui  accompagne  le  cobalt  gris,  en  sorte  que 
le  fer  sulfuré,  en  se  mêlant  à  ce  dernier  minéral,  lui 
aurait  imprimé  le  caractère  de  sa  propre  cristallisa- 
tion. Effectivement,  MM.  Tassaërt  et  Stromeyer  ont 
Ifoiivé  dans  le  cobalt  gris  du  fer  et  du  soufre  ;  mais 
l'ensemble  de  ces  deux  principes  donne  une  quantité 
tfes  inférieure  à  la  quantité  de  cobalt  jointe  à  l'arse- 
ûic ,  en  sorte  que  l'on  paraîtrait  accorder  à  la  cris- 
lallisation  ^xae  pmssance  au-dessus  de  ses  moyens ,  en 
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supposant  qu'une  partie  qui  ne  serait  qu'un iiuÂtième 
de  la  totalité ,  fut  capable  de  msfitriser  tout  le  m^te^ 
Après  tout  y  ia  théorie  relative  à  ia  structure 
des  -cristaux  n'est  point  intéressée  dana  la  discus- 
sion présente,  parce  que  JcfCube  étant  iHie<desfcHruies 
qui  donnent  des  limites ,  est  susceptible  de  se  ren- 
contrer avec  des  modifications  semblables,  dans  des 
substances  dé  diverse  nature. 

XiC  cobalt  gris  est  une  des  mines  de  ce  métal ,  les 
plus  recherchées  pour  la  préparation  du'bleu  d'aaur 
en^ployé  d^ns  la  coloration  de  la  porcdaipe^ 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

COBALT    OXIDÉ   NOIR. 

{)Schwarzer ^rdiobalt^  W,) 

Caractères  distinctifs. 

Couleur  d'un  noir-rbleuatre.  Colorant  en  bleu  -le 
verre  de  bprax.  La  plupart  des  morceaux  deviennent 
éclatans  aux  endroits  où  l'on  a  fait  passer  avec  frot- 
tement un  corps  dur  et  uni. 

Le  cobalt  oxidé  noir  est  distingué  des  wtre&sub- 
stances  de  la  même  couleur ,  telles  que  l'argenjt  noir, 
|e  manganèse  oxidé  terreux,  etc.,  par  la  propriété 
qu'il  a  de  communiquer  au  verre  de  bprax  une  beUe 
coiileur  bleue.  Le  manganèse  le  colorer  en  .violet.* 

VA  R  I.É  T  Es. 

I.  Cobalt  oxidé  noir  mamelonné.  Adhérent  à  la 
chaux  carbonatée  et:au  cuivre  carbonate  bleu. 
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I.  3£assïf. 
L  3.  Ferr^ère,  brun  ou  ja,i^uàtre.  Un  fragment  agit 
^rJ'aiguilJe  aioiantécj  après  avoii'  été  exposé  à  la 
Uamme  d'nfie  iwugie. 

annotations. 

Selon  M-  Proust,  qui  aijmet,  relativement  au  co- 
balt, deux  degrés  d'oxidalion,  la  substance  dont  il 
sagit  est  l'oxide  de  cobalt  su  Tnaximum  ^  celui  qui 
i      n'est  qu'au  minimum  se  distingue  de  l'autre  par  sa 
Hnoleur  grise. 

^P  A  l'égard  des  morceaux  qui  sont  bruns  ou  jaunes, 
I  et  dont  les  uûqéridogi^tes  étrangers  ont  fait  des 
'espèces  séparées,  il  paraît  qu'ils  ne  sont  autre  cbose 
(pie  de  I  oxide  noir,  dont  un  mélange  de  fer  a  mo- 
(lifiéla  teinte;  la  présence  de  ce, dernier  métal  s'an- 
nonce par  l'action  sur  J'aiguille  aimantée,  lorsque 
le  fragment  a  été  chauffé ,  et  ces  morceaux  prpiwent 
aussi  del'éclat  par  le  poli. 

iOn  trouve  le  cobalt  oxidé  noii*  à  Kitzbùçhel  d^ns 
le  Xyrol  ;  à  Saalfeld  cji  ïlturiiige;à  Frejdçnatadt 
dans  le  duché  de  Wurtemberg;  à  Scbnéeberg  en 
Saie,  etc.  ,En  le  brisant,  on  obsei;ve  quejquçfçis  à 
1  inlérieur  des  taches, rougeâtres  de  cob^]t  ars^li'^t^- 

Un  des  meilleurs  cfmactères  pour  rçcounaîtire  cette 
initie,  .lorsqu'il  existe,  est  le.brillfipt  qui  parajt  à  la 
surface,  lorsqu'on  l'a.fçottée  avec  un  çgrps  dur  çt 
us^e,  t^l  qu'une  lajBp  de  couteau.  J'ai, vu  cet  e&t 
*>  une  insnîèiie  ttès  sensible,   sur  des  oUJi'Qeauz  4e 


cobalt  oxidé,   les   uns  mamelonnés,  les  autres  tei 
reux,  qui  m'ont  été  donnés  par   M-  Godon  ,   peU'j 
sîonnaire  de  la  cour  d'Espagne,   et  que  ce  savai 
avait  rapportés  de  Saalfeld  en  Thurinfje. 

Le  cobalt  oxidé  noir,  dans  l'état  de  pureté  ,  est= 
fort  recherché,  en  ce  qu'il  se  trouve  comme  tout^ 
préparé  par  la  nature,  pour  fournir  un  beau  blei«^ 
de  smalt ,  au  moyen  de  sa  fusion  avec  une  madèx 
siliceuse. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

COBALT    ARSEMIATÉ. 
ASS£NIATE    DK    COQALT    DES    CHISOSTSS. 

.(  Rotker  erdhobaltj  W.  Kohaltblùthe  j  K.  ) 

Caractère  essentiel.  Rouge  mêlé  de  violet.  Cok^ 
rant  en  bleu  le  verre  de  borax. 

Caract.  phys.  Couleur  ;  rouge-violet,  tirant^ 
la  couleur  de  lie  de  vin ,    lorsqu'il   est    vif, 
celle  des  fleurs  de  pécher ,  lorsqu'il  a  peti  d'intensité. 

Poussière  obtenue  par  la  trituration.  Sa  couleur 
est  semblable  à  celle  de  la  masse. 

Caract.  chim.  Exposé  au  chalumeau  avec  le  verre 
de  borax,  il  colore  celui-ci  en  bleu. 

Caract.  distinct.  i°.  Entre  le  cobalt  arseniaté  aci- 
culaire  et  l'antimoine  OTtidé  sulfuré.  Celui-ci  est  d'un 
rouge  sombre,  et  sous  la  forme  de  filamens  plus 
longs  et  plus  déliésj  11  ne  colore  point  en  bleu  le 
verre  de  borax.  2".  Entre  le  même  et  le  cuivre  osit- 
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dulé  capillaire.  Celui-ci  est  d'un  rouge  plus  vif,  et 
a  un  luisant  qui  manque  à  l'autre  ;  il  forme ,  au 
fieu  d'aiguilles,  des  filamens  capillaires  très  délies  ; 
il  ne  colore  point  en  bleu  le  verre  de  borax.  3**.  Entre 
le  même  à  l'état  pulvérulent,  et  le  fer  oligiste  rouge, 
le  mercure  sulfuré,  etc.,  sous  la  même  forme.  La 
couleur  de  ceux-ci  ne  tire  point  sur  le  rouge  de 
fleur  de  pêcher ,  comme  celle  du  cobalt.  Même  dif- 
férence par  l'union  avec  le  borax ,  au  chalumeau. 


VARIETES. 


Formes* 


I.  Cobalt  arseniaté  aciculaire.  Kobaltblûthe,  W. 
Strahlige  kobaltblûthe ,  K.  En  aiguilles  souvent  di- 
vergentes ,  qui    partent   d'un    centre    commun   et 
fonnent  de  jolies  rosettes  à  la  surface  de  la  gangue. 
Rome  de  l'Isle  a  cru  reconilaître  que  ces   aiguilles 
étaient  des  prismes  hexaèdres  terminés  par  des  som- 
mets à  faces  obliques.  On  a  cité  encore  d'autres 
formes  que  présentent  celles  de  ces  aiguilles  qui  ap- 
prochent le  plus  d'une  cristallisation  régulière ,  et 
entre  autres  la  forme  d'un  prisme  quadrangulaire  ter- 
miné par  des  sommets  à  deux  ou  à  quatre  faces. 
Mais  je  n'ai  pu  vérifier  ces  observations. 

Concrétionné.  En  couches  dont  l'intérieur  est 
strié.  La  couleur  de  cette  variété  et  de  la  précédente 
tire  sur  le  rouge  de  lie  de  vin. 

Terreux  ou  pulvérulent.  La  couleur  de  cette  va*^ 
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riébé   appiociie   davantage    du    rouge    de  fleur  .< 
pêcher. 

APPENDICE. 

Cobalt  arseniatc  terreux  argentifère, 
ment  mine  d'argent  merde-d'oie. 

Il  esiste  des  masses  terreuses ,  composées  de  cobi 
arseniaté,  de  cobalt  oxidé  noir,  de  nickei  oxidé^J 
quelquefois  déterre   ferrugineuse,  qui  contienna 
une  certaine   quantité    d'argent.    La    diveràté  i 
teintes  de  rouge,  de  verdâtrc,  de  brun,  etc.  , 
présentent  ces  masses ,  les  a  fait  comparer  à  la  fieHl 
d'oie ,  ce  qui  leur  a  valu  un  nom  qui  deshonore  J 
nomenclature.  Au  fond,  ce  mélange  ne  méritei 
guère  d'être  cité,  si  les  mineurs  n'y  avaient  ftttacl^ 
de  l'importance,  en  le  considérant  comme  mine  d'ar- 
j^ent ,  dans  les  endroits  où  ce  métal  y  est  en  propor- 
tion sensible,  comme  à  Scliemnitz  en  Hongrie,  et 
à  Allemonten  France,  où,  selon  les  expériences  de 
M.  Sçhreiber ,  la  quantité  d'argent  est  quelquefois 
de   1 3  parties  siu:    loo. 

ÂnnotatioTis. 

Les  gissemens  du  cobalt  arseniaté  sont  liés,  soit 
à  ceux  du  cobalt  pxidé ,  soîl  à  ceux  du  cobalt  ar^- 
,nical.  L'observation  de  cert3ins  morceaux  de  <:e  der- 
nier indique  que  le  cobalt  arseniaté  provient  de  sa 
décomposition,  pendant  laquelle  le  cobalt  et  l'ai'- 
senic ,  en  s'cRipprant  de  Kpxiuèjie  de  l'air ,  ont  pasfié , 
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Kim  à  l'état  de  cobalt  oxidé ,  l'autre  à  celui  d'acide 
I  «senique.  J'ai  dans  .ma  collecticHi  un  morceau  de  co- 
balt arsenical  amorphe ,  à  la  surface  duquel  le  cobalt 
iiraeniaté  est  disséminé  sous  une  forme  terreuse.  'Un 
mte  était  originairement  couvert  de  mamelons  qui 
I     jo  sont  convertis  en  cobalt  arseniaté,  au  moins  en 
i     grande  partie;  car  lorsqu'on  les  brisé  on  voit  que 
l'altération  a  pénétré  dans  l'intérieur.   Il  est  probable 
ijue  le  cobalt  arsenical  produit  par  cette  voie  a  été 
entraîné  par  les  eaux,  qui  l'auront  déposé,  soit  sous 
une  forme  pulvérulente,  soit  même  sous  la  forme 
Jaiguilles   cristallines  ,  à  la  surface  de  différentes 
pierres.   On  peut  rapporter  à    cette  formation  les 
ciîstaux  aciculaires  qui  reposent  sur  le  quarz  byalin  ; 
et  ces  concrétions  qui  se  sont  déposées  sous  la  forme 
d'incrustation  à  la  surface  et  dans  les  cavités  du  tuf 
qui  provient  de  Bieber  en  Hanau ,  où  l'on  trouve  les 
beaux  cristaux  de  cobalt  arsenical  triforme. 

Si,  par  l'effet  de  quelque  circonstance,  l'acide 
arsenique  s'est  dégagé  du  cobalt  arseniaté ,  celui-ci 
se  sera  converti  en  cobalt  oxidé  noir.  Cette  consé- 
quence paraît  résulter  de  ce  que  les  deux  substances 
dont  il  s'agit  sont  souvent  réunies  et  quelquefois 
comme  empâtées  l'une  dans  l'autre.  C!est  ainsi  qu'on 
les  rencontre  à  Schnéeberg  en  Saxe,  et  à  Rhein- 
breitenbrun  en  Hesse. 

Jue  cobalt  oxidé  noir  qui  vient  de  Saal&ld  en 
Thuringe,  n'offre  aucun  indice  de  cobalt  arseniaté 
(au  moins  dans  les  morceaux  que  j'ai  observes)  ;  jl 
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se  pourrait  qu'il  eût  été  déposé  immédiatement  dans 
ce  même  état  à  !a  surface  des  matières  qui  lui  servent^ 
de  gangue,  et  qui  sont  ordinairement  le  fer  carbo- 
nate ,  la  cliaux  carbonatée  compacte  et  le  cuivre  car- 
bonate bleu. 

J'ai  dit  qu'on  pouvait  attribuer  la  formation  du 
cobalt  arseniaté  à  la  décomposition  du  cobalt  ar- 
senical; et  ce  qui  paraît  confirmer  cette  opinion, 
c'est  que  le  cobalt  arsenical,  exposé  à  l'action  de 
l'air  et  de  l'humidité,  se  couvre  d'une  efflorescence 
rougeâtrequîatousles  caractères  du  cobalt  arseniaté. 
On  parvient  même  à  imiter  artificiellement  cette 
dernière  substance,  en  faisant  dissoudre  du  cobalt 
arsenical  dans  l'acide  nitrique  boiiillaDt,  Cet  acide, 
en  se  décomposant ,  fournit  de  l'oxiyène  et  à  l'a 
nie  qui  s'acidifie,   et  au  cobalt  qui  s'oxlde. 

NEUVIÈME  GENRE. 

ARSENIC. 

{Arsenih,  W.  et  B..) 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 


ARSENIC    HAïlF. 

(  GedUgen  arsenit ,  "W.  et  K,) 

Caractères  spécifiques. 
Caract.  essentiel.  Giis  d'acier;  susceptible  de  s« 
ternir  facilement  par  l'action  de   l'air.  Odeur  d'aà 
par  l'action  du  feu. 
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Caract.  phys.  Pesant,  spécif.  5,7655.  Celle  de 
l'arsenic  fondu,  suivant  Bergmann,  est  de  8,3o8. 
Si  les  expériences  étaient  exactes,  ce  serait  un 
eiemple  singulier  de  l'augmentation  de  densité 
^'iin  métal  pourrait  acquérir,  par  le  rapproche- 
ment de  ses  molécules,  à  l'aide  de  la  fusion. 
Consiaiance.  Très  cassant. 

Eclat.  Lorsque  sa  cassure  est  fraîche  ou  qu'il  a 
^té  récemmen t  limé,  il  présente  à  peu  près  l'éclat 
du  fer;  quelquefois  même  il  est  plus  blanc;  mais  cet 
éclat  se  ternit  prompteraent  pour  %ire  place  à 
une  teinte  sombre  de  noir-grisâtre,  qui  est  la  cou- 
leur ordinaire  des  morceaux  de  cette  substance. 

Caract.  chim.  Répandant  une  forte  odeur  d'ail 
par  l'action  du  feu. 

Caract.  distinct.  L'arsenic  est  facile  à  distinguer 
uu  fer,  du  scbéelin  ferruginé  ou  wolfram,  et  des 
autres  substances  métalliques  avec  lesquelles  on 
pourrait  être  tenté  de  le  confondre ,  par  la  facilité 
([u'il  a  de  se  ternir  à  l'air  et  par  l'odeur  d'ail  qui 
s'en  dégage  lorsqu'on  le  chauffe. 


VARIETES. 

Formes  indéterminables. 


Wt.  Arsenic  natif  lamellaire. 

p.  Tuberculeux-testacé,  En  tubercules  composés 
P  couches  concentriques  ;  ils  renferment  souvent 
'  noyau  d'argent  antimonié  sulfuré. 
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Les  minéralogistes,  en  partageant  les  avantages 
que  l'art  des  mines  procure  à  la  société,  lui  sont 
encore  redevables  d'une  grande  partie  des  objets  qui 
enrichissent  leurs  collections^  et  c'est  un  motif  de 
plus  qu'ils  ont  pour  apprécier  les  sacrifices  du  mi-r 
neur  et  pour  lui  accorder  dans  leur  estime  le  rang 
que  sollicitent  ses  services. 

L'arsenic  à  l'état  métallique  est  beaucoup  moins 
employé  dans  les  arts  que  celui  qui  est  à  l'état 
d'oxide  ou  de  sulfure.  En  faisant  fondre  l'arsenic 
métallique  avec  le  cuivre  à  parties  égales,  on  ob- 
tient un  alliage  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
cuivre  blanc.  La  couleur  du  cuivre  prédomine  pres- 
que toujours  dans  le  résultat  de  cette  fusion  ;  mais 
lorsqu'on  la  répète  à  quatre  ou  qinq  reprises,  l'al- 
liage devient  presque  aussi  blanc  que  l'argent.  Si 
on  l'expose  ensuite  à  une  chaleur  capable  de  dé- 
gager une  grande  partie  de  l'arsenic,  l'alliage  d'aigre 
et  de  cassant  qu'il  était  d'abord,  prend  delà  duc- 
tilité sans  perdre  sa  couleur. 

J'ai  déjà  fait  remarquer,  à  l'occasion  du  cuivre 
gris  et  du  fer  arsenical,  que  l'arsenic  a  la  propriété 
de  blanchir  les  métaux  avec  lesquels  il  s'unit.  Le 
fait  que  je  viens  de  citer  en  offre  un  nouvel 
exemple. 

On  fabrique  en  Allemagne  avec  l'alliage  de  cuivre 
et  d'arsenic,  amené  à  un  certain  degré  de  ductilité^ 
des  chandeliers  et  différens  objets  d'utilité  ou  d'a- 
grément. M.  Chaptal,  dans  sa  Chimie  appliquée  aux 
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arts,  comprend  les  cafetières  dans  l'énumératioa 
'ju'il  fait  des  usages  du  cuivre  blanc;  mais,  selon 
H,  Rlaprotli,  le  mot  de  cafetières  est  ici  de  trop, 
''■{  ce  célèbre  chimiste  avertit,  dans  son  Diction- 
Mire  de  Chimie,  qu'il  faut  bien  se  garder  d'em- 
ployer le  cuivre  blanc  pour  des  objets  qui  servent 
■I  l économie  animale.  Le  cuivre,  quand  il  est  seul 
^t  sans  étamage,  est  déjà  dangereux  par  lui-même  ; 
ftque  penser  du  cuivre  étamé  avec  l'arsenic? 

Ce  que  l'on  appelle  poudre  à  mouches  dans  le 
commerce  est  de  l'arsenic  natif  pulvérisé,  dont  on 
^t,  surtout  dans  les  campagnes,  un  usage  que 
la  prudence  devrait  interdire,  en  le  mêlant  à  l'eau 
dwit  on  remplit  une  assiette  pour  se  débarrasser 
des  mouches  importunes  et  qui  périssent  aussitôt 
qu'elles  ont  bu  de  cette  eau. 


SEœNDE  ESPECE. 

ARSEMC     OXIDÊ. 

{ArstnikblÛthe,    W.  et  K.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.   géomét.    Forme    primitive  :    l'octaèdre 
Vlier. 

Caraci.  auxiliaire.  Couleur  blanche  :  odeiu-  d'ail 
pM  l'action  du  feu. 
Caract,  phys.  Pesant,  spécif.  3,706,., .5,  sui^ 
I  ïBotdeBorn. 

MiNÉH.  T.  IV.  16 
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Couleur.  Blanclie, 

Caracl.  ehlm.  Solul>le  dans  l'eau;  volatiJe  par 
le  feu,  cil  répandant  une  odeur  d'ail.  Traité  par 
k'  clialiLmeau  sur  un  charbon,  il  couvre  celui-ci 
J'im  enduit  biauc  qui  passe  au  noir,  si  l'on  y  iàit 
tomber  le  cône  UitérLeur  de  la  flamme. 

Qaraci.  distinct,  i".  Entre  l'arsenic  oxidé  et  la 
chaux  arsenialée.  Celle-ci  n'est  point  soluble  dans 
l'eau  comine  l'arsenic  oxidé;  traitée  par  le  cha- 
lumeau, elle  laisse  un  résidu,  qui  est  la  chaux,  , 
au  lieu  que  l'arsenic  oxidé  se  volatilise  en  entiar^ 
V.  L'arsenic  oxidé  est  snflisamment  distingué  < 
autres  substances  blanches,  avec  lesquelles  il  J 
des  rapports  extérieurs,  telles  que  la  chaux  carfal 
natée  pulvérulente,  l'oxide  blanc  d'antimoine, 
par  la  forte  odeur  qu'il  exhale  lorsqu'on  l'expi 
à  l'action  du  feu;  on  peut  encore  éviter  de  (e  coi 
fondre  avec  l'antimoine,  en  ce  que  la  poussière^ 
blanche  dont  celui-ci  tapisse  le  charbon,  par  l'ac- 
tion du  chalumeau,  conserve  sa  couleur  lorsqu'on 
y  porte  le  cône  intérieur  de  la  flemme. 


VAR I E  T  E  s 


1.  Arsenic  oxidé  primitif.  11  ne  paraît  pas  qu'on 
l'ait  encore  rencontré  dans  la  nature.  J'en  ai  vu  des 
cristaux  très  parfaits  obtenus  aTtificiellsmfint  pu 
M.   Launoy. 

a.  Granulaire. 
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3.  Aciculmre,  En  aiguilles  ordinairement  diver- 
gentes. 

4.  Pislpéruleni. 

■ 

Annotations. 

L'anenic  oxidé  ne  se  rencontre  que  rarement  et 
en  petite  quantité  danslanature.  Les  mines  à  lasur- 
fece  desquelles  il  adhère ,  ou  dont  il  est  voisin ,  sont 
l'arsenic  natif  et  le  cobalt  arsenical  ou  arseniaté.  Il 
parait  que  l'on  a  confondu  avec  lui  la  chaux  arse- 
niatée,  avant  que  MM.  Selb  et  Rlaproth  eussent 
lût  connattre  la  véritable  composition  de  cette  der- 
nière substance.  L'oxide  d'arsenic,  tel  qu'on  le 
trouve  dans  le  commerce,  s'obtient  accidentelle- 
ment par  le  traitement  des  mines  où  ce  métal  est 
uni  à  un  autre ,  tel  que  le  cobalt ,  qui  est  l'objet 
direct  de  l'exploitation. 

Lorsque  l'on  parle  d'arsenic  en  Chimie  ou'  en 
Minéralogie,  sans  ajouter  aucune  épithète,  on  en- 
tend par  ce  mot  le  métal  natif  ou  à  l'état  vraiment 
métallique;  mais,  dans  le  langage  vulgaire,  on  dé- 
signe, par  le  mot  à! arsenic,  l'oxide  blanc  du  même 
métal.  Cet  oxide,  comme  je  l'ai  dit,  est  rare  dans 
la  nature  ;  il  ne  paraît  pas  que  l'art  de  l'obtenir ,  en 
traitant  les  mines  qui  le  renferment ,  ait  été  connu 
des  anciens,  et  nous  n'avons  pas  lieu  de  nous  féli- 
citer de  cette  découverte;  car  c'est  dans  cet  état 
d'oxide  blanc  que  l'arsenic  est  surtout  dangereux. 

16. . 
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C'est  dans  cet  état  que  l'arsenic  a  occasionné  tani 
de  méprises  funestes  et  a  servi  tant  de  fois  d'instru- 
ment au  crime,  et  nous  devons  ajouter  ici,  avec  le 
célèbre  Buffon ,  que  c'est  le  travail  de  l'homme  qui 
lui  fait  prendre  cette  forme,  sous  laquelle  il  devieut 
un  poison  violent  et  un  moyen  certain  de  destruc- 
tion. La  nature  ne  nous  le  présente  ordinairement 
que  dans  un  état  oii  ses  qualités  pernicieuses  ne 
sont  pas  développées,  où  elles  sont  comme  encliai- 
nëes  par  l'affinité  d'un  ou  plusieurs  princvpes  addi- 
tionnels. 

L'arsenic,  quoiqu'il  soit  un  poison  terrible,  ne 
laisse  pas  d'être  employé  dans  les  arts.  Il  est  devenu 
même  une  branche  de  commerce  en  Saxe,  en 
Bohême  et  dans  quelques  autres  pays,  où  on  le 
débite  sous  la  forme  d'oxide  vitreux.  Les  teintmiers 
font  usage  de  cet  oxide  en  l'employant  comme  mor- 
dant. On  l'ajoute  quelquefois  à  la  matière  du  verre 
pour  la  rendre  plus  fusible  et  obtenir  un  ven-e  plu* 
blanc. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 


ARSENIC    SULFDRÉ. 

{Bauichgelb,  W.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  :  prisme  rhoB 
boïdal  oblique  (fig.  284,  pi.  1 14),  dans  lequel  l'il 
cidence  de  P  sur  l'arête  H  est  de  ii^^&\  c^^ 
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M  sur  M  de  7a''  18',  et  celle  de  M  sur  la  face  de  re- 
tour, de  107**  43''La  ligne  menée  de  l'extrémité  supé- 
rieure de  l'arête  H  sur  l'extrémité  inférieure  de  l'a- 
rê[e  opposée ,  est  perpendiculaire  sur  l'une  et  l'autre, 
conrormément  à  ce  que  donne  en  général  la  théorie 
pour  toutes  les  formes  primitives  du  même  genre  que 
c^e-ci.  Les  joints  naturels  situés  parallèlement  aux 
différentes  faces  du  prisme  sont  très  nets,  surtout 
teux  qui  répondent  aux  bases  P.  Le  prisme  se  sous- 
diïise  dans  le  sens  de  deux  plans  qui  passent  par  les 
uiagonalesdes  bases:la  division  qui  répond  à  la  petite 
diagonale  a  aussi  beaucoup  de  netteté  ;  l'autie  est 
moins  sensible  (*), 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif.  de  la  variété  rouge, 
3,338....  ;  de  la  variété  jaune  ,  3,453. 

Dureté.  Facile  à  rayer  avec  la  pointe  d'un  corps 
dur. 

Les  morceaux  de  la  variété  rouge  sont  fragiles; 
H  Variété  jaune  réduite  en  lames  minces  est  un  peu 
fleiible. 

Couleur  de  la  poussière.  Celle  de  la  variété  jaune 
*«iserve  la  même  couleur  qui  seulement  est  plus 
«aire  ;  celle  de  la  variété  rouge  est  d'ime  couleur 
Otaogée. 

Couleur  de  la  masse.  Les  extrêmes  sont  le  rouge- 

(')  La  grande  diagonale  âe  la  coupe  transversale  est  à  la 
P^ile  ::  ^ iS   '.    V'8;  et  la  même  grande  diagonale  «si  à 

''»««  H  ::  v/5  :  1. 


] 
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aurore  et  Le  jauDe-citrin  ;  il  y  a  des  nuances  îi 

diaîres  qui  sont  le  jaune  d'or  et  le  jauneHH-aii^ 

Electricité.  Acquérant  Tëlectricité  réni 
le  frottement. 

^clat.  Acquérant,  à  l'aide  du  poli,  un  écli 
métallique.  ij 

Caract.  chim.    Volatile  par  l'action  du  4| 
meau,  en  répandant  une  odeur  d'ail.  i 

La  variété  rouge  perd  sa  couleur  dans  l'acnj 
trique.  1 

Analyse  de  l'arsenic  sulfuré  rouge  de  PonM 
par  Bergmann  :  4 

Arsenic pO  1 

Solfre lo  1 


De   l'arsenic    sulfuré    rouge    du  commerce 
Thenard  f  Journal  dePhysique,  janvier  1807,1 

Arsenic  métallique ....      ^5  J 

Sou£re 35  j 

100.  \ 

De   l'arsenic  sulfuré  jaune,  par  le  même  (m 

Arsenic  métallique.  . . .     5^  .ji 

Soufre 43  ,| 

100.         '■*! 

Caract.  distinc.   1"  Entre  l'arsenic  sulfurÊj 


J 
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eU'argeBt  antîmonié  saifurë,  dit  argent  rouge.  L« 
poussière  de  Gehii-cî  est  ronge;  celle  du  réalyar  est 
onngée.  L'argent  rouge  a  ane  pescmtenr^écilîque  plus 
grande,  dans  le  rapport  de  5  à  3 .  Tenu  entre  les  doigts 
et  frotté,  Une  s'électrise  point,  tandis  que  le  rëalgar, 
dans  le  même  cas,  acquiert  rélectricité  résineuse.  Au 
chalumeau,  l'argent  rouge  est  réductible,  et  le  réal- 
:arvoIatile  en  entier,  3*.  Entre  le  même  et  le  jdomb 
ihromaté.  La  pesanteur  spécifique  de  celui-ci  est 
[>liis  forte,  dans  le  rapport  de  9  à  4-  H  offre  la  même 
(iilTérence  que  l'argent  rouge,  relativement  à  l'élec- 
Irieitë.  U  se  réduit  au  chahimeaii ,  au  lieu  de  s'y 
vulatiliser,  3°.  Entre  l'arsenic  sulfuré  jaune  et  le 
mica  jaune.  La  pousàère  de  celui-ci  est  grîse  ;  celle 

ie  l'arsenic  sulfuré  est  jaune.  Le  mica  acquiert  l'élec- 
iiicité  vitrée  par  le  frottemrat,  et  l'arsenic  sulfuré 
l 'lectricité  résineuse  ;  le  mica  se  fond  en  émail ,  sans 
odeur  ;  l'arsenic  sulfuré  so  volatilitie  en  grande  partie 
''^teu,  en  répandant  uiïe  odeur  de  soufre  et  d'ail- 
1'-  Entre  le  même  et  le  soufre  natif.  Celui-ci  n'a 
point ,  comme  l'arsenic  sulfuré ,  un  tissu  très  sensi- 
iilement  lamelleux ,  ni  une  surface  d'un  Leau  luisant  : 
il  ne  répand  point  d'odeur  d'ail,  comme  lui,  par 
I  action  du  ièu;  il  s'enflamme  par  le  simple  contact 
«eciui  corps  embrasé,  ce  qï*e  ne  fait  pas  l'arsenic 
snlfuré. 

Je  sous-divise  ,  avec  la  plupart  des  minéralogistes  , 
'usenble  des  variétés  d'arsenic  sulfuré  en  deux 
"iB-espAceR,  dont  l'une  comprend  celles  de  confmiT 
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rouge,  qu'on  nomme  vulgairement  réalgar  (R.ot}\e 
Hauschgelb,  W.),  et  la  seconde  les  variétés  d'uj 
jaune  citrin,  appelées  orpiment  (Gelbes  Kai 
gelb,  W.) 

VARIETES. 

FORMES    DÉrERMlKABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatif 
MPABBÈ'G"H'^H^ 

MP  iiln       r       o  t 

Combinaisons  deux  à  deux- 

I.  Arsenic  su]£aré  primitif.  MP  (6g.  284]- 
Observé   par  M.  de  Monteiro. 


3.  Octodécimal.  M'H»PEB  (fig.  a85). 

M    l     Pni 


3.  Bisdécimal.  'G'M^H'PEB  (fig. 

r    M    i      Vn, 


A.  Octoduodécimal.  'G'M*H*'H'PAB  ffig.  2I 

r    M    /       o    P»r 

N.  B.  Nous  avons  observé,  M.  de  Monteii 
moi,  d'autres  variétés  distinguées  des  précédl 


^ 
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ir  des  facettes  particulières ,  qui  étalent  trop  petites 
ir  se  prêter  aux  applications  de  la  théorie;  mais 
i  positions  tendaient  toutes  à  prouver  que  le 
me  rhomboïdal  était  le  véritable  type  d'après  le- 
quel la  cristallisation  avait  travaillé. 

Formes  indéterminables. 

^K  Jbsetiic  sulfuré  bacillaire,  rouge. 
*    Laminaire. 

a.  Rouge. 

h.  Jaune. 
L  SublaminQire.  Jaune. 

H    Cancrétionné-globuliforme.  Jaune,  avec  mélange 
^■e  rouge. 
^L    Compacte.  Rouge. 

^1  ^annotations. 

^^  L'arsenic  sulfuré  a  eu  deux  origines  différentes, 
dont  l'une  est  due  à  l'action  d'un  liquide ,  et  l'autre 
^  Celle  de  la  chaleur.  Selon  les  observations  des  géo- 
**^es,  celui  qui  a  été  produit  par  la  voie  humide 
appartient  à  deux  sortes  de  terrains,  distingués  par 
'^  époques  auxquelles  répond  leur  formation  :  les 
Variétés  d'une  couleur  rouge,  connues  sous  le  nom 
^e  réatgar,  se  trouvent  principalement  dans  les  ter- 
rains primitifs,  où  elles  accompagnent  tantôt  l'ar- 
Wnic  natif,  tantôt  diverses  autres  substances  métal- 
li^ues,  parmi  lesquelles  je  citerai  le  ciùvre  gris  et  le 
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3.  Baciltdite. 

4-  Aciculaire  subradié. 

5.  Ghbuliforme.    En   Tiransylvanie,   où  il  est 
associé  à  la  chaux  carbonatée  manganésifère  rose. 

6.  Massif.  Sa  fracture  récente  présente  une  mal-  ; 
titude  de  petites  écaiUes  qui  ont  des  reflets  comme 
satinés ,  lorsqu'on  la  fait  mouvoir  à  la  lumière. 

Annotations, 


L'arsenic  ifatif  est  le  plus  souvent  associé  ï 
d'autres  sdbstances  métalliques.  Il  accompagne,  sui- 
vant les  lieux,  le  cuivre  gris,  l'argent  antimonié 
sulfuré ,  le  plomb  sulfuré ,  le  fer  carbonate ,  le  cobalt 
arsenical,  et  quelques  autres  métaux.  Parmi  les 
matières  pierreuses  qui  servent  de  gangue  à  l'ar- 
senic, je  citerai  la  chaux  carbonatée,  le  spath  perlé, 
la  baryte  sulfatée  et  le  quarz. 

La  Saxe,  la  Bohème,  le  Hartz,  la  Sotiabe  et  la 
France,  à  Sainte-Marie-aux-Mines,  sont  les  princi- 
pales localités  qui  renferment  de  l'arsenic  natif. 

L'arsenic  fondu  forme  des  masses  qui  paraissent 
composées  d'aiguilles  prismatiques  lamelleuses.  D'a- 
près l'observation  de  Rome  de  l'Isle,  que  l'arsenic 
sublimé,  en  reprenant  l'éclat  métallique,  produit 
des  octaèdres  réguliers,  ce  qui  est  aussi  la  forme  de 
l'oxide,  la  division  mécanique  des  masses  dont  il 
s'agit  devrait  conduire  à  cet  octaèdre;  mais  c'est  ce 
que  je  n'ai  point   encore  vérifié,  et  ce  qui   aurait 
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A  J'époque  oii  j'ai  publié  mon  Tableau  compara- 
tif, nous  n'avions  encore  que  des  descriptions  vapies 
91  imprfaiLes  des  formes  que  présente  l'arsenic  sul- 
foré.  Rome  de  l'Isle,  dans  son  Essai  de  CristaDofîra- 
phie,  avait  indiqué  une  de  ces  formes,  comme  étant 
celle  d'un  prisme  hexaèdre  terminé  par  des  sommets 
dièdres  à  plans  pentagones  ;  mais  dans  la  Cristallo- 
graphie ,  dont  le  premier  ouvrage  n'avait  été  que  l'é- 
Uucbe,  il  expose  une  autre  opinion  d'après  laquelle 
Wfonnee  de  l'arsenic  sulfuré  ne  seraient  autre  chose 
"[ue  des  modifications  d'un  octaèdre  rhomboïdal , 
semblable  à  celui  du  soufre.  Selon  lui,  cet  octaèdre 
était  modifié  par  un  prisme  intermédiaire  entre  les 
Jeux  pyramides;  et  effectivement  îl  existe  une  variété 
"e  soufre  que  j'ai  nommée  èmoussée,  et  qui  pré- 
sente cette  modification.  Tel  est  le  type  auquel  Rome 
'^e  l'isle  rapportait  les  variétés  de  l'arsenic  sulfuré. 
'I  avait  été  sans  doute  trompé  par  la  petitesse  et  par 
'  imperfection  des  cristaux  qu'il  avait  entre  les  lœùns. 
^s  formes  mal  prononcées  peuvent  en  imposer 
llêrae  à  im  observateur  habile.  On  pourrait  les  com- 
parer à  certains  nuages  dans  lesquels  les  yeui  voyent 
Ce  que  l'imagination  leur  montre. 

Le»  descriptions  de  Komé  de  l'Isle  se  rapportaient 

phocipalement  aux  cristaux  d'arsenic  sulfuré  rouge 

Oft  de  réaigar,  qui  se  tiouvent  auprès  de  plusieurs 

I     volcan*  ;  et  l'on  sait  qu'il  existe  aussi  dans  les  mêmes 

BlidMÙts  des  cristaux  de  soufre  pur,  qui  y  ont  été  pro- 

^Wits  pur  ta  subliraatiou.  D'après  l'opinion  de  Rome 


1  avait 
Jserv^ 
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de  l'Isle ,  il  semble  que  l'on  aurait  pu  considérer  les 
cristaux  de  réalgar  dont  j'ai  parlé,  comme  n'étanV 
autre  chose  qu'un  soufre  mélangé  d'arsenic  en  quan — 
tité  variable,  ce  qui  s'accorderait  avec  les  noms  de 
soufre  rouge  et  de  rubis  de  soufre  que  l'on  avaitj, 
donnés  aux  cristaux  dont  il  s'agit. 

N'ayant  eu  jusqu'alors  aucune  occasion  d'obseï 
des  cristaux  d'arsenic  sulfuré  qui  eussent  des  formes 
prononcées ,  je  m'étais  borné  à  proposer  des  doutes 
qui  ne  pouvaient  être  éclaircis  que  par  la  solution  des 
trois  questions  suivantes  :  i".  La  forme  primitive  de 
l'arsenic  sulfuré,  au  moins  de  celui  des  volcans,  est- 
elle  semblable  à  celle  du  soufre,  ainsi  que  l'avait 
présumé  Rome  de  l'Isle?  2*.  L'arsenic  sulfuré  rouge 
produit  par  la  voie  humide ,  est-il  le  même  que  ce- 
lui des  volcans?  3°.L'arsenic  sulfuré  rouge  et  le  Jaune, 
connus  sous  les  noms  de  réalgar  et  d'orpiment j  ap- 
partiennent-Us à  une  même  espèce  ? 

C'est  à  M.  de  Monteiro  que  je  suis  redevable  des 
observalions  qui  m'ont  conduit  aux  résultats  à  l'aide 
desquels  je  crois  être  parvenu  à  résoudre  les  ques- 
tions proposées. Ayant  examiné  avec  beaucoup  d'at- 
tention ,  et  avec  la  sagacité  qui  le  caractérise ,  des 
cristaux  d'arsenic  sulfuré  rouge  qui  faisaient  partie  de 
différentes  collections,  et  entre  autres  de  celle  du  sa- 
vant M.  Neergaard ,  M.  de  Monteiro  découvrit 
dans  l'aspect  des  formes  que  présentaient  ces  cris- 
taux, l'empreinte  évidente  d'un  prisme  rbomboïdal 
oblique ,  du  genre  de  ceux   qu'offrent  les  formes  pri- 
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mitives  du  pyroxène  et  de  Tampliibole.  Il  remarqua 
que  ce  prisme  était  modifié  par  des  facettes  dont  Jes 
unes  remplaçaient  des  angles  solides  et  les  autres  des 
arêtes;  et  en  appliquant  ici  le  principe  que  les 
parties  d'une  forme  primitive  qui  sont  dans  le  même 
cas, subissent  toujours  des  décroissemens identiques, 
et  que  celles  qui  sont  dans  des  cas  différens  ne  sont 
pas  soumises  à  la  même  symétrie ,  il  acheva  de  se  con- 
vaincre que  les  formes  des  cristaux  dont  il  s'agit 
dépendaient  d'un  système  tout  particulier  de  cris- 
tallisation ,  qui  avait  pour  type  le  prisme  rhomboïdal 
dont  j'ai  parlé. 

M.  de  Monteiro  ayant  eu  la  complaisance  de  me 
communiquer  les  résultats  de  ses  observations,  dont  il 
memit  à  portée  de  prendre  une  juste  idée,  en  les  ap- 
pliquant à  un  beau  groupe  de  cristaux  de  Kapnick^ 
dont  M.  Chierici  venait  d'enrichir  ma  collection ,  je 
voulus  l'engager  à  compléter  ces  mêmes  résultats, 
en  déterminant  à  l'aide  du  calcul ,  soit  les  angles  et 
les  dimensions  de  cette  forme  primitive  dont  il  avait 
si  bien  saisi  les  caractères  généraux ,  soit  les  lois  de 
décroissemens  d'où  dérivaient  les  formes  secondaires 
qui  en  dépendaient  mais  sa  modestie  se  refusa  con- 
stamment à  un  travail  que  ses  profondes  connais- 
sances en  Cristallographie  lui  eussent  rendu  si  facile. 
Je  me  vis  donc  obligé  de  m'en  charger ,  en  prenant 
pour  bases  ses  importantes  observations ,  et  c'est  en 
partant  de  ces  premières  données ,  que  je  suis  par- 
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venu  à  déterminer  les  lois  auxquelles  est  soumise  la 
structure  des  cristaux  d'ai-seuic  sulfuré  rouge, 

Eq  comparant  les  cristaux  de  Kapnick  <iTec  ceux 
que  l'on  trouve  aupii2s  des  volcans ,  il  n'a  pas  été  dif- 
ficile de  démêler  dans  ceux-ci  les  traits  du  même 
type.  Mais  il  restait  à  comparer  Ja  forme  primitive  de 
l'orpiment  avec  celle  du  réalgar;  et  l'extrême  rareté  des 
cristaux  d'orjiiment  semblait  ne  me  laisser  aucun  es- 
poir de  m'en  procurer,  lorsque  M.  le  docteur  Koatsch, 
qui  réunit  im  goût  très  éclairé  pour  l'Histoire  natu- 
relle au  mérite  qui  le  distingue  en  qualité  de  médecin^ 
ayant  été  informé  de  mon  embarras  par  M.  Chierici , 
a  eu  la  bonté  de  faite,  en  ma  faveur,  le  sacri/ice  du 
seul  morceau  d'orpiment  cristallisé  qui  se  trouvât 
dans  sa  collection  ;  et  quoique  les  fornaes  des  cristaux 
ne  soient  pas  aussi  belles  que  celles  du  réalgar,  elles 
en  disentassez  pour  ne  laisser  aucun  lieu  de  douter 
que  les  deux  substances  n'appartiennentà  une  même 
espèce.  Un  résultat  de  division  mécanique  que  j'ai 
obtenu  depuis,  et  qui  donne  pour  l'orpiment  une 
forme  primitive  semblable  à  celle  du  réalgar,  offre 
unenouvelle  preuve  du  rapprochement  dont  il  s'agjt. 

Ainsi,  l'arsenic  sulfuré  aune  forme  primitive  toute 
particulière,  très  distinguée  non-seulement  de  celledu 
sonfre,  mais  de  celles  de  tous  les  autres  minéraux;  ( 
y  a  identité,  soit  entre  les  cristaux  volcaniques  et  c 
fjui  ont  été  produits  par  l'eau,  soit  entre  i'orpïment 
et  le  réatgar,  ce  qui  donne  la  solution  des  trms  ques- 
tions proposées. 


3  lie  du 
x;et^ 

tC0^| 
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A  l'éf^rd  des  analyses  dont  les  deux  substances 
ont  été  le  sujet,  elles  ont  donné  dans  le  rapport  des 
deux  principes  une  si  grande  variation,  malgré  l'ha- 
bileté de  plusieurs  des  savans  qui  les  ont  faites ,  que 
W  Cbimie  ne  pouvait  répandre  aucune  lumière  sur 
les  questions  qu'il  s'agissait  de  résoudie. 

Une  ancienne  expérience  de  M.  Proust,  citée  par 
M.  Thomson,  semblait  en  dire  plus  que  l'analyse. 
Lerésultat  de  cette  expérience  consistait  en  ce  qu'à 
un  degré  de  chaleur  convenable ,  l'orpiment  se  fon- 
dait, sans  émission  de  gaz  ;  et  qu'en  se  refroidissant, 
il  prenait  l'aspect  du  réaigar  (  système  de  Chimie, 
T.  1,  p.  42');  "i'où  M-  Thomson  conclut  que  les 
deux  composés  ne  diffèrent  que  dans  leur  état  d'ag- 
grégation,  ou  que  peut-être  l'orpiment  contient  une 
petite  portion  d'eau  qu'il  perd  par  la  fusion. 

Ainsi,  dans  le  passage  de  l'orpiment  au  réaigar , 
loijnolécules  intégrantes,  en  conservant  leur  figura 
«t«zi  continuant  de  se  tourner  les  unes  vers  tes  autres 
par  les  mêmes  latus  d'affinité ,  subissent  seulement 
une  v^ftlion  dans  leur  mode  de  rapprochement.  11 
sa  résulte  un  changement  dans  le  tissu  que  la  maue 
présente  à  la  Imnière,  en  sorte  que  la  surface,  en 
partant  du  jaune-citrin ,  passe  par  le  jaune  d'or  et 
le  jaun&Ktrangé ,  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  au  rouge- 
aiffore,  qui  est  le  dernier  terme  de  la  série.  Si  l'on 
adoflt  la  th4ori«  de  NewLpn,  sur  I4  coloration  deK 
corps ,  il  faudra  concevoir  que  les  particules  réflé- 
chissantes augni«fiteiit  «n  épajjssn.u' ,  à  mesure  que  la 
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substance  se  rapproche  du  réalgar,  puisque  le  jaune , 
l'orangé  et  le  rouge  répondent  successivement  à  des 
parties  toujours  plus  épaisses  de  la  lame  d'air  com- 
prise entre  les  deux  verres  que  l'on  emploie,  pour 
produire  le  phénomène  des  anneaux  colorés,  cette 
lame  étant  comme  le  terme  de  comparaison  auquel  se 
rapportent  tous  les  effets  de  la  lumière  réfléchie  par 
les  différens  corps  de  la  nature. 

On  emploie  l'arsenic  sulfuré  rouge  dans  la  pein- 
ture, après  l'avoir  broyé  en  poudre  très  fine  sur  le 
porphyre,  ce  qui  s'appelle  j70/7?Aj^m«r. 

Les  Chinois  se  servent  de  celui  qu'on  trouve  au 
Japon,  en  stalactites  volumineuses  d'un  rouge  vif, 
pour  faire  des  pagodes  et  différens  vases  d'une  forme 
élégante.  Ces  vases  ne  sont  pas  pour  eux  de  simples 
objets  d'ornement  :  on  dit  que  quand  les  Chinois 
veulent  se  purger,  ils  laissent  séjourner  dans  ces 
vases  du  jus  de  citron  ou  du  vinaigre,  qu'ils  avalent 
ensuite  (*).  Ainsi,  ils  ont  le  privil<%e  de  boire  leur 
guérison  dans  des  coupes  empoisonnées. 

L'arsenic  sulfuré  jaune  est  aussi  d'un  grand  usage 
dans  la  peinture,  et  c'est  là  sans  doute  c*e  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  diauri  pigmentum^  qui  signifie 
peinture  étor^  et  d'où  celui  d'orpiment  tire  son  ori- 
gine. Wallerius  dit  que  quelques  artistes  emploient 
l'orpiment  pour  faire  prendre  à  certains  bois  la  cou- 
leur du  buis.  Il  ajoute  que  les  Turcs  et  les  autres 

C)  De  ris1e,Gristallogr.,  t.  III,  p.  38. 
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oneataux  le  font  entrer  dans  les  dépilatoires  dont  ils 
se  servent  pour  se  rendre  chauves  sur  le  sommet  de 
la  tête ,  ce  qui  est  chez  ces  peuples  un  genre  de 
beauté.  Parmi  nous*  on  l'a  employé,  eu  l'unissant 
avec  la  chaux  vive ,  et  en  formant  de  ces  substances 
une  pâte,  à  l'aide  d'un  mélange  de  savon,  pour 
Mre  tomber  les  poils  dont  une  partie  du  corps  était 
couverte ,  contre  l'ordre  de  la  nature.  (Encyclopédie 
chirurgie,  I,  p.  4^3 .)  11  paraît  que  c'était  dans  une 
composition  du  même  genre  que  consistait  le  secret 
de  certaines  gens,  qui  proposaient  de  débiter  un  sa- 
von à  Taide  duquel  on  se  rasait,  en  se  bornant  à  s'en 
frotter  le  visage.  L'annonce  de  ce  moyen  a  été  re- 
nouvelée à  Paris,  il  y  a  quelques  années,  par  un  par- 
ticulier ;  mais  des  savans  ayant  indiqué  en  quoi  con- 
sistait le  secret,  la  mauvaise  réputation  du  rasoir  fit 
tomber  tout  d'un  coup  la  manufacture. 

DIXIÈME  GENRE. 

MANGANÈSE. 
Braunsteirij  W.  Mangauj  K. 

Un  minéralogiste ,  M.  Picot  de  Lapey rouse ,  a  an- 
noncé qu'il  avait  trouvé  du  manganèse  natif;  mais  ce 
fait,  loin  d'être  prouvé,  ne  paraît  pas  même  possible. 
Ce  métal  s'empare  si  rapidement  de  l'o^sigène  con- 
tenu dans  l'atmosphère,  qu'en  supposant  qu'il  eût 
été  amené  à  l'état  de  pureté,  par  les  causes  naturelles, 
il  ne  l'aurait  pas  conservé.  Voici  les  caractère*  du 
MiNÉR.  T.  IV.  17 
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manganèse    pur ,    oWenu    par    les    procédés 
miqtics. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif.,     6,85. 

Très  cassant  (Thomson,  t.  I,  p.  44^)- 

Couleur.  Blanc  métalliqtte  tirant  au  gris. 

Caract.  chim.  Son  oxide  colore  en  violet  le  verre 
de  borax. 

Cette  couleur,  que  l'oxide  de  manganèse  com-  J 
munique  au  verre  de  borax ,  est  celle  à  laqueSc  I 
parvient  naturellement  le  manganèse  métallique,  en 
s'emparant  de  l'oxigène  de  l'air;  et  c'est  sur  cette 
propriété  qu'est  fondé  un  des  usages  les  plus  im- 
portans  de  ce  métal,  je  veux  dire  celui  qu'on  eD 
fait  depuis  long-temps  dans  les  mantdàctures  de 
verre  blanc  et  de  glaces. 

Ces  matières  ont  ordinairement  des  teintes  de 
verdâtre,  d'olivâtre  ou  de  jaunâtre,  qui  altèrent 
leur  limpidité.  Le  manganèse  mêlé,  dans  une  pro' 
portion  convenable,  à  la  matière  vitreuse,  a  la  pro- 
priété de  l'éclaircir  et  d'en  faire  disparaître  les  fausses 
couleurs. 

On  sait  que  pour  déterminer  la  fusion  du  sable, 
qui  est  la  base  du  verre,  on  est  obligé  d'y  mêler  des 
jbndans,  tels  que  de  la  potasse  ou  de  la  soude.  Par 
ce  moyen,  deux  substances,  dont  l'une,  prise  sépa- 
rément, était  infusible,  comme  ici  le  quarz,  forment 
par  leur  union  un  composé  fusible;  et  il  peut  même 
arriver  que  deux  substances ,  dont  aucune  ne  pour- 
rait être  fondue  si  on  la  soumettait  seule  à  l'action 
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la  chaleur,  deviennent  susceptibles  de  fusion  par 
mélange.  Voici  en  peu  de  mots  l'explication 
ce  phénomène,  qui  paraît  d'abord  surprenant, 
molécules  de  chaque  substance,  dans  le  cas  dont 
a'agit,  sont  tellement  liées  les  tmesaux  autres  par 
kir  allinilé  réciproque,  que  l'élasticité  du  calorique 
qni  s'introduit  entre  elles  n'a  pas  assez  de  force 
pour  les  séparer  jusqu'au  terme  où  elles  glisse- 
raient librement  les  unes  sur  les  autres,  c'est-à-dire 
fm^'an  terme  de  la  fusion.  Mais  si  vous  mêlez  les 
deuï  substances,  les  molécules  de  l'une,  attirées 
par  celles  de  l'autre,  tendront  à  s'en  approcher, 
taquine  peut  avoir  lieu  sans  qu'elles  ne  fassent 
effort  pour  se  quitter;  et  cet  eflbrt,  joint  a  l'élas- 
tiQté  du  calorique  qui  agit  pour  les  séparer,  les 
Oettra  à  des  distances  respectives  assez  grandes  pour 
Çi'elles  aient  cette  grande  mobilité  dans  laquelle 
Cooàste  la  fusion. 

-Quand  on  ne  se  propose  que  de  faire  du  verre 
commun,  tel  que  celui  de  bouteilles,  on  mêle  avec 
ie  sable  des  cendres  végétales ,  par  e?temple  ,  celles 
lie  Tarek  ou  celles  de  fougère,  qui  fournissent  l'al- 
tali  nécessaire  à  la  fusion.  De  là  vient  qu'on  a  donné 
au  verre  de  bouteilles  le  nom  de  verre  de  fougère , 
et'  qui  a  fourni  à  Boileau  une  jolie  expression  qui 
se  trouve  dans  le  troisième  chant  de  son  Lutrin, 

Dans  les  manufactures  où  l'on  fabrique  du  verre 
Jjjanc,  ou  puritie  les  alkalis  le  plus  qu'il  est  possible, 
et  on  laisse  le  verre  exposé  asse?.  long-temps  a  l'ac- 
17.. 
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lion  d'un  feu  actif,  pour  que  la  petite  quantité  d 
matière  hétérogène  qui  pourrait  encore  y  rester 
dégage  et  monte  à  la  surface.  Mais  quelque  soin  qu.^ 
l'on  y  apporte,  il  reste  ordinairement  à  l'intérieoLx 
des  teintes  yerdâtres  et  olivâtres  qui  troublent  pliJis 
ou  moins  la  transparence.  On  se  débarrasse  de  ces 
fausses   couleurs   au  moyen  du  manganèse    mél^ 
en  petite  quantité  à  la  substance  du  verre.   Cest 
pour  cela  que  Ton  a  nommé  ce  métal  le  savon  du 
verre  ou  le  savon  des  verriers.  Au  contraire,  si  ^on 
ajoute  à  la  matière  vitreuse  une   quantité  de  man- 
ganèse plus  grande  que  celle  qui  suffit  pour  détruire 
les   fausses  couleurs  du  verre^  cette  substance  lui 
donne  une  couleur  violette.  On  sait  que  cette  cou- 
leur est  celle  que  l'oxide  de  manganèse  communique 
à  différens  corps  naturels,  tels  que  la  tourmaline  de 
Sibérie,  Faxinite,  la  chaux  fiuatée,  etc. 

Les  artistes  qui  font  des  verres  de  diiOTérentes  cou- 
leurs, pour  imiter  les  pierres  fines,  emploient  sou- 
vent le  manganèse  pour  produire  ces  couleurs.  Par 
exemple ,  en  mêlant ,  suivant  diverses  proportions , 
l'oxide  violet  de  ce  métal  avec  le  bleu  de  cobalt , 
ils  obtiennent  différentes  teintes  de  rouge,  de  bleu 
et  de  violet,  qui  se  rapprochent  de  celles  que  pré- 
sentent le  spinelle,  le  grenat,  le  saphir  et  l'amé- 
thyste; cette  dernière  pierre  est  une  de  celles  qu'ils 
réussissent  le  mieux  à  imiter. 
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PREMIERE   ESPÈCE. 

MAKGANÈSE   OXIDÉ. 
(  Grau  braunsteinerz  j  W.    Grau  manganerzj  K.) 

Caractères   spécifiques, 

Caract.  géométr.  Forme  primllive  :  prisme  rhom- 
boulai  droit  (fig.  288,  pi.  1 14)9  dans  lequel  l'inci- 
dence de  M  sur  M  est  de  ion*  4^'  (*)•  Ce  prisme 
se  sous-divise  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale 
de  sa  coupe  transversale. 

Caract.  phy s.  Pesant,  spécif.,  3,7. 

Dureté.  Tendre  ou  même  friable,  à  moins  qu'il 
œ  soit  uni  à  quelque  autre  substance  dont  les  mo- 
lécules, interposées  entre  les  siennes,  lui  donnent 
de  la  dureté. 

Couleur  de  la  masse.  Le  gris  métalloïde. 

Couleur  de  la  poussière.  Le  noir. 

Tachure.  Il  tache  ordinairement  le  papier  en 
noir. 

Caract,  chim.  Exposé  au  chalumeau  avec  le  bo- 
%,  il  colore  celui-ci  en  violet. 

Analyse  du  manganèse  oxidé  d'ilefeld  au  Harz 
par  Rlaproth  (Bey t. ,  1. 111 ,  p.  3o8  )  : 


(*)  La  moitié  ^  de  la  grande  diagonale  de  la  base ,  la 
«moitié  p  de  la  petite  et  la  hauteur  G  ou  H ,  sont  dans  le 
■^^Pport  des  quantités  5,  4  et  \/6. 
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Oxide  noir  de  mangan. .     90,5o 

Eau 7,00 

Oxigène a,a5 

Perte o,a5 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  Entre  le  manganèse  en 
aiguilles  ayant  l'aspect  métallique  et  l'antimoine 
sulfuré.  Si  l'on  fait  passer  celui-ci  avec  frottement 
sur  une  pierre  d'une  couleur  foncée ,  comme  sur 
une  ardoise ,  et  qu'ensuite  on  essuie  légèrement  avec 
le  doigt  l'endroit  frotté,  pour  enlever  les  particules 
grossières  de  métal  qui  y  sont  disséminées,  la  tache 
aura  un  brillant  métallique  assez  sensible;  dans  le 
même  cas  ,  l'impression  laissée  par  le  manganèse 
aura  un  aspect  terne  et  mat.  L'antimoine  se  fond  à 
la  simple  flamme  d'une  bougie,  et  non  le  manga- 
nèse ;  il  ne  colore  pas ,  comme  ce  dernier ,  le  verre 
de  borax  en  violet. 

VARIÉTÉS. 

FORMES    DÉTBIiniITABLES.* 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 
M.P.À(4A*B'B'')P. 

Combinaisons  deux  à  deux. 
I.  Manganèse  o^idé  primitif .  MP  (fig.  388). 
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Trois  à  trois. 


a.  Qu€uitiocional.  Hï'MA  (fig.  aSo). 

s    Mf 

Quatre  à  quatre. 
3.  Octùdécimah  ^G»M(^A^*R'OP  (%•  ^Qo). 

#    M  ô  P 

Formes  indéterminables. 

MuaginAse  oftidé  aciculaire. 

«I.  Rttd&éé  iEii  Mgmiles  divergentes,  quelquefois 
dispMées  aiFOC  beaucoup  de  rëgularité  autour  d'un 
centre  -€00010»». 

b.  Entrelacé.  En  aiguilles  qui  se  croisent  dans 
toutes  les  directions. 

Fibreux.  Radie. 

Compacte.  Dichtes  Grau  braunsteinerz ,  W. 

Terreux. 

Annotations. 

Le  manganèse  '  oxidé  se  trouve  dans  les  filons  qui 
traversent  les  terrains  primiti& ,  mais  plus  abondam- 
ment dans  ceux  qui  occupent  les  terrains  secondaires. 
Il  semble  avoir ,  pour  ainsi  dire ,  une  affinité  géolo- 
gique pour  deux  substances  minérales^  l'une  mé- 
tallique y  qui  est  le  fer  à  l'état  d'oxide  brun  ;  l'autre 
acidifère ,  qui  est  la  baryte  sulfatée.  On  le  rencontre 
dans  une  multitude  de  pays ,  au  Harz ,  eu  Saxe ,  en 
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Bohême  ,  en  Piémont ,  et  dans  plusieurs  endroits  de 
la  France. 

C'est  principalement  le  manganèse  oxidé  dont  il 
s'agit  ici ,  que  l'on  emploie  dans  les  verreries,  pour 
faire  disparaître  les  fausses  teintes  qui  altèrent  la 
transparence  du  verre.  Les  chimistes  s'en  servent 
pour  obtenir  le  gaz  oxigène,  et  c'est  en  le  mêlant 
à  la  soude  muriatée  qu'ils  préparent  ce  que  l'on  a  ap- 
pelé acide  muriatique  oxigéné,  ou  chlore  y  qui ,  entre 
les  mains  du  célèbre  BerthoUet ,  a  donné  naissance 
à  un  art  nouveau  relatif  au  blanchiment  des  toiles 
et  des  fils,  dans  lequel  on  substitue  à  l'action  lente 
de  l'atmosphère  l'action  beaucoup  plus  rapide  et 
plus  énei^que  de  la  substance  dont  il  s'agit. 

SEJCiaSGE  ESPÈCE. 

MANGANÈSE    OXIDÉ    HYDRATÉ. 
{^Schwarz  braunateinerz  j  W.  Sohwarz  manganerz^  K.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
symétrique  (fig.  291 ,  pi.  11 5),  dans  lequel  le  côté 
B  de  la  base  est  à  la  hauteur  G  comme  v^a  esta  v/3. 

Molécule  intégrante  :  id, 

Caract,  phys.  Pesant,  spécif. ,  3,838. 

Dureté,  Rayant  la  chaux  fluatée.  Rayé  par  le 
quarz,  mais  avec  difficulté. 

Couleur  de  la  masse*  Le  noir. 


t 


• 
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Couleur  de  la  poussière.  Le  brun. 

Caract.  chim.  Infusible  au  chalumeau;  colorant 
en  violet  le  verre  de  borax. 

Analyse  du  manganèse  hydraté  terreux  de  la 
mine  de  Dorothée  au  Harz,  par  Klaproth  (Beyt. , 
t. m,  p.  3o8): 

Oxide  brun  de  mangan  •  68 

Eau 17,5 

Oxide  de  fer 6,5 

Carbone 1,0 

Baryte 1,0 

Silice 8,0 


I0!2,0 


• 


Caractères  distinctifs.  Entre  le  manganèse  con- 
crétionné  mamelonné  et  le  fer  hématite  de  la  même 
forme.  La  poussière  du  premier  forme  une  espèce 
<lesaie  qui  tache  les  doigts  en  noir;  l'intérieur  de  ses 
iQamelons  est  tantôt  compacte  et  tantôt  à  cassure 
Régale,  sans  offrir  de  fibres  ou  de  stries  diveiçentes  j 
comme  les  hématites.  La  poussière  des  hématites 
est  en  général  rougeâtre  ou  jaunâtre  ;  celle  du  man- 
ganèse/est noire.  Le  fer  ne  colore  pas  le  verre  de 
lK)rax  en  violet ,  comme  le  manganèse.  Ce  dernier 
Caractère  peut  aussi  servir  à  distinguer  le  manga- 
nèse de  quelques  autres  substances,  comme  le  co- 
llait oxidé  noir,  etc. 
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VARIÉTÉS. 

Forme  déienmnable. 

1 
Manganèse  hydraté  unitaire.  A  (fig.  392). 

d 

En  octaèdre  symétrique  ^  alongé  dans  le  sens    de 

son  axe.  Incidence  de  d  sur  dy  io4^  28';  de  c?sur 

dly  120^. 

Indéterminables» 

Manganèse  hydraté  pseudo-prismatique.  En  pe- 
tites masses  légères ,  très  tendres,  qui  tachent  les 
doigts  à  l'aide  du  moindre  frottement,  et  se  pré^ 
sentent  sous  la  forme  de  prismes  à  quatre,  à  cinq 
et  à  six  pans  ;  mais  ces  prismes,  toujours  mal  pro- 
noncés ,  sont  l'effiet  du  retrait  que  la  naatière  tiu 
manganèse  a  éprouvé  ett  se  desséchant,  cottmie  cela 
a  lieu  par  rapport  à  certaines  argiles.  Observé  à 
Saint-* Jean-de-Gardonenque  dans  les  Gévenne^. 

Métalloïde  argentin.  Mangan-schaum,  K.  Vul- 
gairement ,  fleurs  de  manganèse. 

à.  Incrustant.  Tonnant  un  enduit  à  la  smrface 
du  fer  oxidé  hématite ,  du  fer  carbonate  et  de  la  chaux 
càrbonatée,  qui  incruste  à  sOn  tour  le  fer  oli^te 
terreux. 

Terreux  testacé.  Composé  de  couches  curviUgnes 
dont  le  tissu  est  fibreux. 

Terreux  massif*  Ordinairement  mêlé  de  man- 
ganèse argentin ,  en  sorte  qu'il  n'y  a  qu'une  nuance 
entre  les  deux  variétés. 
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Concrétionné.  En  concrétios  mamelonnées  dures 

€t  pesantes,  qui  imitent  de  t^s  près  celles   du  fer 

bématite, 
Jtamuleux.  Fonnant  des  endrites  ik  la  surface 

(ou  dans  l'intérieur  de  différeifis  pierres.  La  plupart 
des  herborisations  que  préseient  les  autres  miné- 
rauï  sont  l'ouvrage  du  mai^anèse;  le  quarz-agate 
Urtout  en  fournit  des  esemjcs.  On  pourrait  appe- 
ler ce  métal  le  peintre  paysaiste  de  la  Minéralogie, 
Pulvérulent.  Wad,  R. 

APPENDCE. 

Manganèse  hydraté  noirât:  barytifère. 
Tissu  à  grain  fm  et  serré  ;  ouveut  assez  dur  pour 
rayer  le  verre  ;  réduit  en  podre ,  il  tache  les  doigts 
conune  le  manganèse  ordinale  ;  il  y  a  des  morceaux 
']iiisont  entremêlésde  chaux  uatée violette,  qui  doit 
sa  couleur  au  même  métal.  S  trouve  à  Romanècbe 
près  de  Mâcon. 

MM.  Vauquelin  et  Doloneu  ont  pensé  que  la 
baryte  était  réellement  cominée  avec  le  manga- 
nèse, dans  cette  variété;  mai  il  me  paraît  que  ces 
<ieus  substances  sont  plutôt  àl'état  de  simple  mé- 
lange. La  dureté  que  la  bayte  sulfatée  commu- 
niijue  au  manganèse  est  un  e'et  ordinaire  qui  peut 
avoir  lieu  par  la  seule  intenosltion  des  molécules 
d  une  substance  entre  celles  le  l'autre. 


Le  manganèse  hjlraté  accompagne,  le  pli 
dinaîrement,  le  inai;anèse  oxidé,  le  fer  liydratëet 
le  fer  spathique;  on  Itrouve  fréquemment  mêlé  avec 
le  manganèse  oxidé ,  :  aloi-s  la  poussière  du  tnélaDge 
est  d'un  noir  moins  frfait ,  tirant  sur  ie  brun. 

Les  cristaux  de  maganèse  hydraté  sont  jusqu'ici 
très  rares  ;  on  n'en    cité  qu'à  Ehrenstock  ,  près 
d'Ilmenau  en  Saxe.  Bimerling  et  Jameson  leur  at- 
tribuent la  forme  de  ouble  pyramide  à  quatre  faces 
un  peu  aiguë.  M.  de  burnon  soupçonne  que  ces  oc- 
taèdres pourraient  êti  réguliers.  Ils  ont  souvent  leui:- 
surface  terne  et  comn;  raboteuse,  ce  qui  ne  permet 
d'en  mesurer  les  angleque  d'une  manière  approchée  - 
INéanmoins  il  m'a  pan  que  l'incidence  de  deux  faces 
adjacentes  d'un  des  smmets,  était  de  104^7  au  lie»-» 
de  109*^ -j  qui  est  l'agle  de  l'octaèdre  régulier.  I>e 
plus,  les  divisions  sures  angles  solides  n'ont  pas  lie"«5 
avec  la  même  facilite 


1 


TBOSIEME   ESPECE. 

MANttfiÈSE  SULFURÉ. 

(Itfanganglans ,  K.  Schw,rzerz  des  mineurs  de  Transylvanie-) 

Caracires  spécifiques.  ^H 

Carnet,  génjnét.  F>rme  primitive  :  octaèdre  re^* 
tangulaire  {  fig.  2g3 ,  )1.  1 15  )  divisible  suivant  tro»* 
plans^dont  l'un  passe>ar  le  point  1  et  par  le  miJie*-* 

^^mmmÊmmi  wi   »       '     »  w^Ê^^^m 
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des  arêtes  G,  G  y  un  second  par  et  par  le  milieu  des 
arêtes  D,  D' ,  un  troisième  par  e  rectangle  CiyC'D. 
Le  manganèse  sulfuré  ne  s'était  point  encore  offert 
sous  des  formes  cristallines  déteminables,  je  n'ai  pu 
calculer  les  dimensions  de  la  fome  primitive. 

Caract.auxili  Sa  couleur,  qu  est  noirâtre  lorsqu'il 
a  été  exposé  à  l'air  pendant  uncertain  temps,  passe 
au  gris  métallique  par  l'action  de  la  lime.  Celle  de 
sa  poussière  est  d'un  vert  obscur. 

Caract.phys.  Pesant,  spécii  3,98. 

Dureté.  Facile  à  entamer  ivec  le  couteau,  en 
s'égrenant. 

Couleur.  La  couleur,  que  j'ai  lit  être  d'un  gris  mé- 
tallique dans  l'état  de  fraîcheur,  passe  au  noirâtre 
par  l'exposition  à  l'aûr. 

Caract.  chim,  Soluble  avec  effervescence  dans 
l'acide  nitrique ,  en  répandant  des  vapeurs  hépathi- 
ques.  La  dissolution  reste  troublée  par  un  nuage 
blanchâtre. 

Un  petit  tas  de  la  poussière ,  mis  sur  une  lame  de 
fer  que  l'on  fait  ensuite  rougir  sur  un  charbon  ar- 
dent ,  devient  incandescent ,  et  prend  une  couleur 
d'un  brun  violet. 

Analyse  du  manganèse  sulfuré  de  Nagyag ,  par 
Rlaproth  (Beyt. ,  t.  III,  p.  35)  : 

Oxidule  de  mangan ....     8a 

Soufre II 

Acide  carbonique 5 

98- 
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VV  R  I  £  T  É  s. 


Manganèse  sulfun  laminaire. 

Sublamellaire.  B  y  a  des  endroits  où  il  parait 
compacte;  mais  en  aisant  mouvoir  le  morceau,  on 
aperçoit  des  indices  ai  tissu  lamelleux. 

Massif,  Au  Mexipie. 

^ 

Jlnnotations. 

Le  manganèse  sufuré  n'a  encore  été  ôté  qu'à 
Nagy  ag  en  Ttansylvmie ,  où  il  accompagne  le  man- 
ganèse carbonate  ros3 ,  qui  sert  de  gangue  au  tellure. 
Mais  Don  Andres  Hanuel  del  Rio  a  découvert  un 
nouveau  gîssement  ce  ce  minerai,  au  Mexique  dans 
la  province  de  Mise» ,  et  c'est  à  lui  que  ]e  suis  rede- 
vable des  échantillons  qui  sont  dans  ma  collection. 
Il  y  a  joint  un  exençlaîre  de  son  tableau  des  espèces 
minérales ,  où  il  décrit  sous  le  nom  d^alabandina 
sulfurea ,  la  substance  dont  il  s'agit ,  et  donne  le 
résultat  de  l'analyse  qu'il  en  a  faite.  Voici  ce  ré- 
sultat : 

Manganèse 54^5 

Soufre 39 

Silice 6,5 

100,0. 

La  quantité  de  soufre  indiquée  dans  ce  résultat  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui  a  été  retirée 
par  M.  Klaproth  du  manganèse  sulfuré  de  Nagyag, 
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et  qui  n'est  que  de  1 1  sur  100.  Peut-être  l'excès  de 
ce  principe ,  dans  le  résultat  de  del  Rio ,  provient- 
il  de  ce  que  le  morceau  qu'il  a  analyse  était  accom- 
pa^é  de  fer  sulfure ,  auquel  le  manganèse  aura  em- 
prunté des  molécules  sulfureuses  étrangères  à  sa 
composition. 

Le  minéral  qiu  nous  occupe  oSre  une  nouvelle 
preuve  qiie  dans  les  substances  métalliques,  les  ca- 
ractères qui  parlent  aux  sens,  présentent  beaucoup 
»pl(]g  d'avantages  pour  distinguer  ces  corps,  que 
deux  qui  ont  lieu  dans  les  substances  acidifères  ou 
terreuses.  Relativement  à  ces  dernières,  les  couleurs 
de  la  surface  et  de  la  poussière  n'offrent  ordinaire- 
ment que  des  caractères  insigniiîans.  Mais  l'observa- 
lion  du  manganèse  sulfuré  présente  trois  modifica- 
lions  de  couleur,  qu'il  dépend  de  l'observateur  de 
ïoir,  en  un  instant^  passer  de  l'une  à  l'autre,  etqui 
lui  indiquent  sans  équivoque  le  nom  de  ce  minéral. 
Sa  surface  est  noirâtre  dans  l'état  ordinaire;  en  y 
passant  ime  lime,  on  voit  paraître  le  gris  métallique 
]iropre  au  minéral  dans  l'état  de  fraîcheur,  et  la  cou- 
leur terdàlre  de  la  poussière  acbève  de  le  faire  dis- 
tinguer. Le  fer  sulfuré  et  le  cuivre  pyriteux  ofirent 
SQsû  nne  teinte  de  verdàtre,  lorsqu'on  les  broie; 
niâs  c'est  un  vert  noirâtre ,  et  la  couleur  de  la  sur- 
™ce  qui  tire  plus  ou  moins  au  jaune  et  se  conserve 
sans  être  altérée  sensiblement,  ne  laisse  lieu  à  aucune 
méprise.  Dans  le  cas  d'une  altération  spontanée,  qui 
s  lieu  à  l'égard  du  cuivre  pyriteux,  et  le  convertit 
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en   cuivre  hépathique  (  Bunt-kupfererz  des  Alle- 
mands ),  ce  sont  des  couleurs  irisées  qui  succèdent 
au  jaune  métalUque  primitif.  Ici  le  manganèse  sul- 
furé subit  un  changement  particulier,  analogue  â 
celui  que  les.  chimistes  ont  observé  dans  le  manganèse 
pur,  obtenu  par  l'analyse,  et  qui  devient  d'im  brun 
noirâtre  en  restant  exposé  à  l'air,  par  l'effet  de  la 
forte  affinité  qu'il  exerce  sur  l'oxigène.  J'ai  cru  que 
ces  détails  ne  seraient  pas  inutiles ,  parce  qu'ils  ont 
rapport  à  un  minéral  qu'on  est  d'autant  plus  inté- 
ressé à  reconnaître  facilement,  que  jusqu'ici  il  est 
extrêmement  rare. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

MANGANÈSE    CARBONATE. 
{Roth  braunsteinerz  j  W.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif.  3^6. . . .  3,3. 

Dureté,  Rayant  la  chaux  carbonatée,  et  quelque- 
fois la  chaux  fluatée^  rayée  par  la  chaux  phosphatée. 

Couleur  de  la  poussière.  Le  blanc-rougeâtre. 

Caract.  chim.  Exposé  à  l'action  du  chalumeau, 
il  devient  d'un  brun -noirâtre,  et  colore  en  violet 
le  verre  de  borax.  Soluble  dans  l'acide  nitrique  avec 
effervescence. 

Analyse  du  manganèse  carbonate  rose  de  Kapnick, 
par  Lampadius  (Mém.  de  l'Institut,  1807 ,  p.  94)  ^ 
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Oxide  de  manganèse  •  •     4^ 

Acide  carbonique 49 

Oxide  de  fer 2yi 

Silice 0,9 

10O9O. 

|i      Analyse  du  manganèse  carbonate  brun  de  Bohême, 
par  Descotils  (Mém.  de  l'Institut,  1807,  p.  91)  : 

Qxîde  de  manganèse 53 

Oxide  de  fer. 8 

Chaux 2,4 

Perte  par  le  feu,  représentant  l'acide  car- 
bonique et  l'eau 35,6 

Résidu  insoluble  composé  de  silice  et  de 
fer  arsenical 4^0 


100,0. 


VARIETES. 


1.  Manganèse  carbonate  rouge  de  rose.  Roth 
Braunsteinerz ,  W. 

o.  Concrétionné-mamelonné,  à  Nagyag,  en  Tran- 
sylvanie ,  où  il  sert  de  gangue  au  tellure,  et  au  man- 
ganèse sulfuré. 

b.  Massif  à  Kapnick,  en  Transylvanie,  où  il  est 
accompagné  de  cuivre  gris,  d'antimoine  sulfuré  et 
de  zinc  sulfuré  phosphorescent. 

2.  Manganèse  carbonate  brunâtre  (  Lelièvre,  mé- 
moires de  l'Institut,  1807,  p.  3o.  ) 

3.  Manganèse  carbonate  blanc.  Manganèse  oxîdé 
MîKÉR.  T.  IV.  18 
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silicifère,  Traite  de  Minéralogie ,  première  édition 
pag.  2i47*  Kieselmangan  9  Léonhard. 

Suivant  quelques  auteurs,  ce  serait  une  combinai- 
son particulière  de  silice  et  d'oxide  de  manganèse. 

Annotations. 

D'après  les  analyses  de  Klaproth ,  Proust  et  Zjâm- 
padius,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'existe  dans 
la  nature  un  véritable  carbonate  de  manganèse;  et 
si  je  me  suis  contenté  pendant  long-temps  de  placer 
cette  substance ,  par  a|>pendice9  à  la  suite  du  manga- 
nèse oxidé,  c'est  qu'il  est  bien  difficile  de  la  carac- 
tériser et  de  la  circonscrire  nettement ,  dans  l'état  de 
nos  connaissances.  Le  manganèse  oxidé  carbonate  se 
trouve  à  Kapnick  et  à  Nagyag ,  en  Transylvanie ,  et 
à  Orlez,  en  Sibérie,  où  la  variété  amorpbe  est  ac- 
compagnée de  manganèse  hydraté  noirâtre. 

Les  artistes  du  pays  taillent  de  ces  morceaux  en 
forme  de  plaques,  dont  le  poli  fait  ressortir  agréable- 
ment la  couleur  rouge  du  manganèse  carbonate.  Mais 
le  manganèse  se  nuit  ici  à  lui  -  même  en  mêlant 
à  cette  belle  couleur  des  veines  noirâtres  de  son 

hydrate. 

On  voit  par  les  analyses  qui  ont  été  faites  des 
minéraux  qui  renferment  le  manganèse  carbonate, 
que  cette  substance  se  mêle  en  différentes  propor^ 
tîons  avec  la  chaux  carbonatée  ;  et  si  l'on  s'en  rap- 
porte au  résultat  obtenu  par  M.  Lampadius,  relati- 
vement au  manganèse  carbonate  de  Kapnick,   il 
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faudra  en  conclure  que  quelquefois  cette  substance 
est  jmre  et  sans  mélange  de  chaux  carbonatct:.  On 
aurait  donc  ici,  comme  pour  le  fer  spalhique,  une 
succession  de  termes  auxquels  répondraient  dlfférens 
rapports  entre  le  carbonate  de  manganèse  et  le  car- 
Iffljiate  de  cbaux  qui  finirait  par  disparaître  à  l'exiré- 
milcdcla  série. 

IL^jC  parti  que  j'ai  pris  a  ctc  de  rapporter  à  la  chaux 
btooatée  les  morceaux  qui  portent  l'empreinte  de 
K  forme  de  cette  substance,  comme  ceux  qui  sont 
Urhbmboïdes  contournés,  en  les  considérant  conmie 
une  chaux  carbonatée  mélangée  de  manganèse  car- 
boQalé^il'.y  a  aussi  une  variété  lenticulaire  qui  pa- 
™t  dériver  de  l'cquiaxe,  et  que  j'ai  associée  à  la 
|iréeédente.  J'ai  placé  dans  l'espèce  du  carbonate 
<Ii:  manganèse,  les  variétés  concrétionnëes  par  cou- 
flies  successives;  j'y  ai  joint  les  morceaux  de  Sibérie, 
auxquels  adhère  le  manganèse  hydraté  noir,  parce 
'|u'on  les  regarde  communément  comme  étant  plus 
purs  que  ceux  de  Transylvanie. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  le  manganèse  car- 
Iwnaté  semblerait  offrir  le  pendant  du  fer  carbonate 
parses  mélanges  variables  avec  la  cbaux  carbonatée, 
*t  l'on  serait  de  raème  embarrassé  pour  déterminer 
i»  limite  où  finirait  la  cbaux  carbonatée  manganési- 
lÔre,  et  où  commencerait  le  manganèse  carbonate 
«Jàfèrej  mais  la  difficulté  naîtrait  encore  ici  du 
bod  des  choses ,  et  ne  pourrait  être  imputée  à  au- 
cune méthode. 
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U  y  a  ici ,  comme  à  Fégard  du  fer  carbonate ,  xm 
problème  qui  ne  peut  ^tre  résolu  complètement  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances;  il  faudrait  savoir 
avant  tout  quelle  est  la  forme  primitive  du  manganèse 
carbonate  pur.  Quelques  savans  ont  cru  la  trouver 
dans  les  rhomboïdes  contournés  que  l'on  observe 
sur  le  manganèse  rose  de  Nagyag,  et  ont  pensé  que 
le  carbonate  de  manganèse ,  semblable  en  cela  au  fer 
spatbique  9  imitait  naturellement  la  cristallisation  de 
la  chaux  carbonatée.  Si  cette  opinion  se  confirme, 
la  méthode,  en  joignant  à  l'indication  de  la  forme  un 
caractère  auxiliaire ,  se  pliera  toujours  aux  résultats 
définitifs,  qui  éclairciront  l'espèce  de  mystère  que 
présentent,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
les  carbonates  métalliques,  par  cette  tendance  que 
paraissent  avoir  leurs  molécules  à  se  mouler  sur  la 
forme  de  la  chaux  carbonatée. 

CINQUIÈME  ESPÈCE. 

MANGANÈSE    PHOSPHATÉ. 

(  Phosphormangan  ,  W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  spécif.  Son  caractère  géométrique,  qui  n'a 
pu  encore  être  déterminé  que  d'une  manière  incom- 
plète, indique  des  joints  naturels  parallèles  aux  faces 
d'un  prisme  à  quatre  pans,  qui  paraît  être  droit  el 
en  même  temps  rectangulaire.  J'ajoute,  comme  ca- 
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ractère  auxiliaire ,  la  couleur  d'un  brun  rougeâtre , 
et  la  propriété  d'être  soluble  sans  effervescence  dans 
l'acide  nitrique.  Cette  dissolution  s'opère  très  lente- 
ment. 

Pesant,  spécif.,  3,9* 

Dureté.  Rayant  légèrement  le  verre. 

Fragile  sous  le  marteau  et  facile  à  broyer. 

Electricité.  Résineuse  par  le  frottement ,  lorsque 
le  morceau  est  isolé. 

Carcuit.  chim.  Aisément  fusible  par  l'action  du 
chalumeau. 

Analyse  par  Yauquelin    (Journal    des    Mines, 

*^'64,p-  399)" 

Oxide  de  manganèse.  • .  4^ 
Acide  phosphorique. .  •  27 
Oxide  de  fer 3i 

100. 
VARIÉTÉS. 

Manganèse  phosphaté ,  sublaminaire  ferrifère. 

Annotations. 

Le  manganèse  phosphaté  a  été  découvert  par 
^^.  Alluaud ,  directeur  de  la  manufacture  de  porce- 
^^ine  de  Limoges.  Le  gissement  de  cette  substance  est 
^Xi  milieu  d'un  granité ,  et  dans  le  même  filon  de 
^xiarz  qui  renferme  les  émeraudes. 

L«  manganèse  phosphaté  formait  une  masse  assez 
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considérable  encaissée  dans  le  quarz  qu'elle  colorait 
à  certains  endroits  ;  un  des  morceaux  recueillis  par 
M.  AUuaud,  était  garni  de  cristaux  de  grenat  pri- 
mitif. Dans  un  autre ,  qui  adhérait  au  granité  dont 
j'ai  parlé,  le  manganèse  phosphaté  a  pour  gangue  un 
feldspath  altéré ,  accompagné  de  mica  d'un  blanc- 
jaunâtre.  M.  Vauquelin  avait  présumé,  d'après  le 
résultat  de  l'analyse ,  qu'il  avait  faite  de  ce  minéral, 
qu'il  était  composé  de  fer  phosphaté  uni  à  du  man- 
ganèse qui  était  aussi  à  l'état  de  phosphate;  mais 
M.  Dîircet,  fils  du  célèbre  chimiste  de  ce  nom,  ayant 
analysé  un  morceau  de  cette  substance  dont  la  pu- 
reté s'annonçait  par  un  tissu  sensiblement  lamelleux, 
et  par  une  couleur  d'un  brun-rougeâtre ,  plus  claire 
que  celle  des  morceaux  ordinaires,  a  trouvé  qu'il 
était  presque  entièrement  composé  de  manganèse  et 
d'acide  phosphorique  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que 
le  véritable  type  de  l'espèce  est  le  manganèse  phos- 
phaté, et  que  le  fer  n'est  ici  qu'une  substance  ad- 
ditionnelle, dont  la  quantité  est  plus  ou  moins  con- 
sidérable suivant  que  la  couleur  d'un  rouge  brun 
est  plus  ou  moins  offusquée  par  une  teinte  de 
noirâtre. 

M.  Vauquelin  pense  que  ce  minéral,  à  raison  de 
sa  facile  fusion,  et  des  belles  couleurs  brunes  et 
violettes  qu'il  présente ,  pourra  être  employé  pour  les 
vernis  des  poteries,  des  porcelaines  et  même  des 
émaux ,  et  cela  avec  d'autant  plus  d'avantage  que 
l'on  p'aura  pas  besoin  d'y  mêler  beaucoup  de  fou-- 
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fdaDs,  etqa*ilyaura  même  des  cas  où  l'on  pourra 
f  eotiérement  s'en  dispenser  (*).  Mais  les  usages  du 
iganèse  phosphaté,  s'ils  doivent  avoir  lieu,  sont 
renvoyés  à  d'autres  temps.  Ce  minéral  a  cessé  de  se 
montrer  aux  environs  de  Limoges,  qui  est  le  seul  en- 
droit où  il  ait  été  ohservé  jusqu'ici.  Peut-être  que 
de  nouvelles  fouilles  le  feront  retrouver,  et  il  faut 
mânie  espérer  qu'il  en  sera  de  ce  minéral  comme  de 
plusieurs  autres,  tels  que  le  titane  oxidé,  l'épldote, 
l'apophylKte,  dont  l'existence  a  paru  pendant  long- 
temps concentrée  dans  un  coin  du  globe,  et  que  les 
recherches  des  minéralogistes  dans  d'autres  pays  ont 
liiit  leparaitre,  souvent  en  plus  grande  abondance  et 
avec  des  caractères  (jul  ont  donné  lieu  d'en  faire  des 
descriptions  plus  fidèles  et  plus  complètes. 

SIXIÈME  GENRE. 

AKTIMOISE. 

(  Spitsglas  ,  "W.  SpussgUim,  K.) 
PREMIÈRE    ESPÈCE. 


ANTIMOIKE    >A,T1F. 

{  Gtdiegen  spwsglas,  W.  Geditgen  spitsuglam  _,  K.) 

Caractères   spécifiques. 

\Caract.  géomét.Yotvae  primitive  :  l'octaèdre  régu- 

',  qui  se  sous-divise  en   dodécaèdre  rhomboïdal. 


L  C)  Jottmal  des  Mines ,  11"  64 ,  p.  ^193  et  suiv. 
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Molécule  integraHtc  :  tétraèdre  irrégulier. 

Caract.  phys.   Pesant,  spécif.  de  l'autîmoiue  du 
commerce,  6,7031.  1 

Consistance.  Très  fragile.  I 

Tissu.  Très  lamelleux. 

Couleur.  Le  blanc  d'étain. 

Caract.  chim.  Evaporable  en  fumée  par  le  ciia' 
lumeau. 

Solubte  par  l'acide  nitrique,  en  laissant  un  dé[ 
blanchâtre  dans   la  liqueur. 

Caractères  distinctifs.  i°.  Entre  l'antimoine  r 
tif  et  l'antimoine  sulfuré.  Celui-ci  se  divise  par  u 
seule  coupe  très  lisse  et  très  éclatante  ;  l'antimoine 
natif  a  des  joints  nets  dans  plusieurs  sens  ;  traite 
au  chalumeau  ,  il  ne  donne  point  d'odeur  sulfu- 
reuse comme  l' antimoine  sulfuré.  2'.  Entre  le  même 
et  le  fer  arsenical.  La  cassure  de  celui-ci  est  à  grain 
fin  et  serré ,  sans  indice  de  lames  ;  celle  de  l'anti- 
moine est  très  sensiblement  lamelleuse.  Le  fer  ar- 
senical étincelle  par  le  choc  du  briquet,  en  répan- 
dant une  odeur  d'ail;  l'antimoine,  beaucoup  plus 
fragile,  saute  en  éclats  par  l'effet  du  même  choc. 
3°.  Entre  le  même  et  l'argent  antimonial.  Celui-ci 
se  réduit  facilement  au  chalumeau  ;  l'antimoine  s'y 
évapore  en   fumée. 


DE  MINÉRALOGIE.  s8i 

VARIÉTÉS. 

Formée  indéterminables. 

I.  Antimoine  natif /a/ninaire.  A  AUemont,  avec 
antlinoine  oxidé  grisâtre. 

3.  Lamellaire.  En  petites  lames  brillantes  dis- 
posées confusément. 

APPENDICE. 

Antimoine  natif  arsenifère. 

a.  Ondulé.  Fonnant  des  espèces  de  croûtes  dont 
r  la  surface  est  relevée  par  de  légères  ondulations, 

ce  (jui  semble  provenir  de  la  présence  de  l'arsenic, 
<]uî,  en  général,  tend  à  prendre  la  forme  mame- 
lonnée. 

b.  Lamellaire.  On  trouve  ces  deux  variétés  à 
AUemont.  Suivant  les  expériences  de  M.  Sage,  l'ar- 
senlc  y  est  quelquefois  dans  le  rapport  de  i6surioo; 
mais  Mongez  le  jeune  en  a  examiné  des  morceaux 
dans  lesquels  l'arsenic  entrait  à  peine  pour  deux 
ou  trois  centièmes  de  la  masse. 

^^—  annotations- 

B^  L'antimoine  natif  a  été  découvert  par  Swab ,  à 
Saalberg  en  Suède,  dans  une  cliaux  carbonatée  la- 
minaire; et  depuis,  M.  Schreiber,  inspecteur  des 
mines  de  France  ,  a  trouvé  le  même  minéral  près 
d' AUemont,  où  il  est  associé  à  l'antimoine  ozidé 
d'un  blanc-grisâtre. 


ITIAITE 

On  a  cité  aussi  de  l'anlimoiue  natif  au  Harz, 
mais  en  petite  quautitë,  et  à  Cuencamé  dans  le 
Mexique.  I 

La  structure  de  l'antimoine  natif  est  une  des  pli»  1 
compliquées  que  j'aie  observées;  mais  celte  compli- 
cation n'empêche  pas  la  molécule  intégrante  d'être 
d'une  simplicité  à  laquelle  il  semble  qu'on  n'aurait 
pas  eu  lieu  de  s'attendre.  Pour  en  déterminer  la 
forme,  j'ai  employé  des  masses  d'antimoine  épuré 
par  des  fusions  réitérées.  Quoique  les  joints  naturels 
fussentitrès  sensibles,  comme  il  y  en  avait  dans  vingt 
directions  différentes,  ainsi  que  nous  le  verrons  bien- 
tôt, la  percussion,  qui  n'en  mettait  jamais  à  décou- 
vert qu'une  partie  sur  un  même  frafjment,  faisait 
n  ai  tre  des  combinaisons  qui  variaient  sanscesse,  doù 
résultaient  différens  solides  plus  ou  moins  ïrréguliers; 
en  sorte  qu'il  n'était  pas  facile  d'apercevoir  le 
terme  où  devait  aboutir  la  division  mécanique,  dans 
Je  cas  où  elle  eût  présenté  l'ensemble  de  toutes  les 
faces  cachées  dans  l'intérieur  de  la  masse.  11  a  fallu 
beaucoup  de  tàtonnemens  pour  reconnaître  que  le 
métal  était  divisible  parallèlement  aux  faces  d'un  oc- 
taèdre régulier,  et  en  même  temps  d'un  dodécaèdre 
rbomboïdnl. 

Cette  première  recherche  finie,  il  s'en  présentait 
une  seconde ,  pour  savoir  quelle  forme  de  molécule 
intégrantedeyaitêtreadoptée  de  préférence;  car  dans 
ces  sortes  de  cas,  que  l'on  peut  assimiler  aux  problèmes 
indéterminés  de  la  Géométrie ,  on  est  réduit  à  faire 
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une  hypothèse,  qui  aura  en  sa  faveur  un  grand  de- 
gré deprobabililé,  si  elle  est  d'une  simplicité  remar- 
quable. Voici  le  résultat  auquel  je  me  suis  arrêté. 

Supposons  d'abord  que  l'on  se  borne  aux  huit 
coupes  qui  produisent  l'octaèdre  régulier  AG  (fig.  295, 
pi.  II 5).  En  raisonnant  de  cet  octaèdre  comme  de 
celui  de  la  cliau^  fluatée,  du  spinelle,  etc.  (*),  on 
pourra  le  Concevoir  comme  uniquement  composé 
d'une  infinité  de  petits  tétraèdres  réguliers ,  réunis 
par  leurs  bords.  Mais ,  pour  plus  de  simplicité ,  ne 
considérons  l'octaèdre  que  comme  formé  de  huit  té- 
traèdres, dont  deux  sont  représentés  sur  la  figure, 
et  choisissons,  comme  exemple,  celui  qui  a  pour  face 
extérieure  le  triangle  aie?,  et  dont  les  faces  intérieures 
«ont  les  triangles  abc ,  adc^  bdc^  qui  ont  leurs  som- 
mets situés  au  centre  de  l'octaèdre.  On  voit  sépa- 
rément ce  tétraèdre,  figure  294* 

Remarquons,  avant  d'aller  plus  loin,  que  pour 
transformer  l'octaèdre  en  dodécaèdre  rhomboïdalj 
on  pourrait  supposer  des  plans  coupans  qui ,  en 
partant  des  douze  arêtes ,  s'avançassent  parallèle^ 
ment  à  eux-mêmes  jusqu'à  ce  que  toutes  les  faces 
de  Toctaèdre  eussent  disparu.  Il  faudrait ,  de  plus , 
que  cliaque  plan  fût  perpendiculaire  au  carré,  dont 
l'arête  de  départ  serait  un  des  côtés;  ainsi,  le  plan 
qui  serait  parti  de  l'arête  AD,  devrait  être  perpen^ 
diculaire  au  carré  ADGB. 

O  Voyez  Traité  de  Cristallographie ,  t.  II ,  p.  21 1  et  suiv^ 
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Imaginons  que  ces  différens  plans,  au  Ueu  de 
s'arrêter  au  terme  qui  donnerait  le  dodécaèdre , 
continuent  de  s'avancer  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
arrivés  au  centre  de  l'octaèdre.  Dans  cette  position, 
il  y  en  aura  toujours  quelques-uns  qui  passeront 
par  chaque  tétraèdre ,  et  il  s'agit  de  déterminer  la 
manière  dont  ils  sous-diviseront  ce  tétraèdre. 

Or ,  il  est  visible  d'abord  que  comme  il  y  a  touy 
jours  deux  plans  parallèles  l'un  à  l'autre ,  tels  que 
ceux  qui  ont  les  arêtes  AD,  BG  pour  lignes  de 
départ ,  ces  deux  plans  se  confondent  au  centre  ;  et 
ainsi,  au  lieu  de  douze  plans,  nous  n'en  avons 
que  six  à  considérer.  Nous  choisirons  ceux  qui  sont 
censés  être  partis  des  six  arêtes  AD,  DM,  GM, 
AB,  BM,  AM. 

Or,  le  plan  qui  est  parti  de  AD ,  et  qui  passe 
maintenant  par  le  centre  c ,  doit  en  même  temps 
passer  par  la  ligne  acs^  qui  coupe  AB,  GD  en 
deux  parties  égales,  et  qui  est  parallèle  à  AD.  De 
plus,  il  doit  être  perpendiculaire  sur  le  carré  ABGD, 
d'où  l'on  conclura  qu'il  doit  passer  par  le  point  M. 
Donc  sa  section  dans  le  tétraèdre  abcd  coïncidera , 
!•.  avec  l'arête  ac  de  ce  tétraèdre,  2*.  avec  la  ligne 
an  menée  de  l'angle  a  sur  le  milieu  de  bdy  3**.  avec 
la  ligne  en  qui  joint  les  deux  précédentes,  d'où  il 
suit  que  cette  section  sera  le  triangle  acn. 

En  appliquant  le  même  raisonnement  au  plan  qui 
est  parti  de  l'arête  DM,  on  concevra  qu'il  doit 
passer  par  l'arête  bc  du  tétraèdre,  par  la  ligne  bz 
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menée  de  l'angle  b  sur  le  milieu  de  ad,  et  par  la 
ligne  cz  qui  joint  les  deux  précédentes,  c'est-à- 
&  que  la  section  est  le  triangle  bcz. 

Enfin ,  il  sera  facile  de  voir  que  le  plan  qui  est 
parti  de  l'arête  GM  doit  passer  par  l'arête  cd  du 
tétraèdre,  par  la  ligne  do  menée  de  l'angle  d  sur 
le  milieu  de  ab ,  et  par  la  ligne  co  qui  joint  les 
deux  précédentes ,  en  sorte  que  la  section  est  le 
triangle  dco. 

Les  trois  plans  que  nous  venons  de  considérer 
sous-dîvisent  la  face  abd  du  tétraèdre  en  six  triangles 
rectangles  égaux  et  semblables,  au  moyen  des  sec- 
tions an  ,  do  ,  hz.  De  plus,  ils  passent  par  les  trois 
arêtes  ac,  bc,  de,  contiguës  d'une  part  aux  trois 
sections ,  et  de  l'autre  à  l'angle  solide  c ,  opposé 
ail  triangle  abd.  Donc  ils  sous-divisent  le  tétraèdre 
en  âx  autres  tétraèdres  égaux  et  semblables  entre 
eux.  11  sera  aisé  aux  géomètres  de  détenniner  les 
«juatre  triangles  rectangles  qui  composent  la  surface 
<le  chaque  tétraèdre  partiel. 

Le  tétraèdre  sfcg  ayant  sa  base  gsf  opposée  et 
parallèle  à  celle  du  tétraède  abcd ,  et  son  sommet 
pareillement  situé  au  centre  de  l'octaèdre,  les  mètnes 
pians  qui  sous-divisent  le  premier  opèrent  néces- 
sairement dans  le  second  des  divisions  semblables. 

A  l'égard  -des  trois  autres  plans,  qui  partent  des 
arêtes  AB,  BM,  AM,  Us  n'entament  point  le  té- 
traèdre abcd.  Par  exemple  ,  il  est  évident  que  celui 
a  l'arête   AB  pour   ligne  de   départ ,  passant 


t. 
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On  saisit  le  moment  où  le  globule  d'antimoine 
étant  en  pleine  iiision  sur  le  cliarbon,  l'éclat  de 
sa  surface  n'est  offusqué  par  aucune  particule  oii- 
dée,  et  on  le  jette  aussitôt  à  terre.  Le  globule  s'en- 
Qamme ,  en  s'emparant  de  l'oxigène  de  l'air  qu'il 
traverse ,  et  se  sous-dîvise ,  au  moment  de  sa  chute, 
en  une  multitude  d'autres  globules  de  métal  enflam- 
mé, qui  s'élancent  de  tous  les  côtés,  comme  autant 
de  petites  étoiles  d'artifice. 

L'antimoine  est  employé  dans  la  fonte  des  carac- 
tères d'imprimerie ,  et  dans  la  composition  des  miroirs 
métalliques.  On  le  mêle  à  l'étaîn  pour  liù  donner 
de  la  dineté.  Ce  qu'on  a  appelé  métal  de  prince  et 
aussi  ètain  de  Comouailles ,  était  un  alliage  d  an- 
timoine et  d'étain,  dans  le  rapport  d'environ  l8  à 
100.  Les  couverts  fabriqués  avec  cet  alliage  furent 
d'abord  recherchés  de  toutes  parts,  et  l'on  en  chargea 
des  vaisseaux  entiers  pour  l'Espagne,  l'Amériqueet 
les  Indes.  Mais  il  parait  qu'une  des  principales  raisons 
qui  en  ont  fait  tomber  l'usage,  est  le  déchet  consi- 
dérable de  matière  occasionné  par  l'antimoine,  lors- 
qu'on est  obligé  de  les  refondre  (*). 

Aucun  métal  n'a  plus  exercé  que  celui-ci  l'art 
des  alchimistes,  qui  fondaient  principalement  sur  lui 
l'espérance  de  parvenir  à  la  découverte  delà  pien« 


C)  Vojeï  l'Art  du  Potier  d'étain  ,  par  Salmoii,fi 
partie  de  la   suite  des  Arts  et  Métiers ,  publiés  par  l'A) 
demie  des  Sciences. 
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phiJosophale.  Par  une  espèce  de  honheur,  dont  on 
pourrait  citer  d'autres  exemples  dans  des  genres 
différens,  il  est  arrivé  qu'en  poursuivant  une  chi- 
mère ,  ils  ont  trouvé  sur  la  route  des  réalités  ;  et  c'est 
à  la  constance  avec  laquelle  ils  ont,  pour  ainsi  dire, 
tourmenté  ce  métal  de  toutes  les  manières ,  que  l'art 
ie  guérir  est  redevable  d'une  multitude  de  prépara- 
tions qui  forment  une  partie  de  ses  plus  puissantes 
ressources. 

Les  préparations  antimoniales  (*)  ont  sur  l'éco- 
nomie animale  une  action  dont  les  effets  sont  plus 
ou  moins  évidens.  L'une  est  celle  qui  est  caracté- 
risée par  la  propriété  éraétique  ,  ou  vomitive ,  et 
pui^tive  ;  l'autre  se  fait  reconnaître  par  une  aug- 
mentation dans  l'action  de  certains  organes  dépen- 
dans  du  système  lymphatique,  tels  que  l'organe  de 
la  peau  et  l'organe  pulmouaire;  ce  qui  fait  qu'on 
les  emploie  dans  les  affections  catarrhales  du  pou- 
Dum,  et  dans  les  maladies  cutanées  de  la  nature  de 
1h  gale  et  des  dartres. 

les  difierens  états  de  l'antimoine  et  ses  diverses 
combinà&ons  jouissent  plus  ou  moins  de  l'une  ou 
de  l'autre  de  ces  propriétés ,  souvent  de  toutes  les 
dïUï. 

r.  Lesoùdes  incomplets,  le  métal  pur,  appelé 
sutrefois  régule ,  et  presque  toutes  les  combinai- 
WQB  salines ,  sont  émétiques  et  purgatives.  Parmi 


n  Article  comni unique  par  M-  Hatlé^ 
MiNÉR    T.  IV. 
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celles-ci,  OQ  se  sert  spécialement  du  tartrite  de  po 
tasse  et  d'antimoine,  connu  sous  le  uom  ^èmé- 
tique.  Les  verres  d'antimoine  ou  oxides  d'anti- 
moine vitreux  étaient  employés  jadis ,  ainsi  que  l* 
régule,  qu'on  prenait  en  un  bol  qui,  par  son  seul 
passage  dans  les  intestins  ,  prodiûsait  un  eOet  pur- 
gatif. 

a'.  Les  combinaisons  de  l'antimoine,  dans  l'état 
d'oxide,  avec  le  soufre,  sont  également  émétiques. 
La  plus  employée  est  l'oside  d'antimoine  sulfure 
brun ,  ou  le  kermès  minéral.  11  est  employé ,  soit 
comme  émétique,  soit  dans  les  affections  catarrliales 
de  la  poitrine  ,  pour  accélérer  l'expectoration, 
quand  on  ne  craint  pas  de  porter  nn  certain  degrii 
d'irritation  sur  cet  organe. 

3°.  Les  combinaisons  de  l'antimoine  pur  ayec 
le  soufre  ,  n'ont  aucun  effet  émétique.  On  les  croit 
diapborétiques ,  c'est-à-diie  déterminant  en  plus 
grande  abondance  la  transpiration  insensible ,  et 
favorisant  la  sortie  des  éruptions  cutanées.  Le  sul- 
fure d'antimoine  ou  l'antimoine  cru  a  été  souveot 
employé  dans  cette  intention ,  ainsi  que  les  prépa- 
rations dans  lesquelles  il  se  forme  des  sulfures  de 
potasse  et  d'antimoine. 

4°.  Enfin,  les  osides  saturés  d'antimoine  paraissent 
avoir  perdu  toute  propriété  émélique,  par  celte 
saturation;  mais  l'opinion  vulgaire,  parmi  les  mé- 
decins ,  est  qu'ils  conservent  la  propriété  diaphoré- 
tique.  Tel  est  l'oxide  blanc  d'antimoine  traité  par 
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le  nitre^  connu  sous  le  nom  à^ antimoine  diapho- . 

rétique. 

SECONDE  ESPÈCE. 

ANTIMOINE     SULFURÉ. 

[Grauspiesglaserz j  "W.  Grauspiessglanzerz j  K.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  octaèdre 
rhomboïdal  (fig.  297,  pi.  116),  dans  lequel  l'inci- 
<lence  de  P  sur  P'  est  de  109^  ii\'  ;  celle  de  P  sur  P, 
de  107^  56';  et  celle  de  P  sur  la  face  de  retour,  de 
110^58'.  L'inclinaison  de  l'arête  D  sur  l'arête  D' 
est  de  87^  52'.  L'octaèdre  se  sous-divise  suivant  des 
plans  dont  les  uns  sont  parallèles  aux  trois  rhombes 
vnâhty  dftpj  mi^if{ûg.  296) ,  et  les  autres  parallèles 
aux  arêtes  latenttes  dh^  mt^  dm^  ht^  et  en  même 
temps  à  l'axe  (*).  Il  est  aisé  de  voir  que  cette  sous- 
division  permet  de  transformer  à  volonté  l'octaèdre 
:  primitif  j  soit  en  un  prisme  rhomboïdal  (fig.  298), 
^  soit  en  un  prisme  droit  rectangulaire  (fig.  3o3), 
dont  les  faces  latérales  M ,  T  correspondront  aux 
deux  rhombes  dftp^  mphf  (fig.  296),  et  la  base  P 

(*)  Si,  du  centre  de  Toctaèdre  primitif  (fig.  297),  on 
ïttène  une  droite  à  l'angle  I ,  une  seconde  à  l'angle  E ,  une 
troisième  à  l'angle  A ,  ces  trois  lignes  seront  entre  elles 

comme  les  nombres  V^28,    V^aô  et   k  27.   Les  côtés  C, 
^)  G  du  noyau  hypothétique  (fig.   298) ,  sont   entre  eux 
le  rapport  des  mêmes  quantités. 
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au  troisième  rhombe  mdht.  Ces  prismes  peuteht  être 
substitués  à  l'octaèdre,  comme  noyaux  hypothé- 
tiques des  cristaux  d'antimoine  sulfuré. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  irrégulier. 

Caract.  phya.  Pesant,  spécif. ,  49^'^* 

Dureté  Fragile ,  par  la  simple  pression  de  l'ongle. 

Couleur.  Tirant  sur  le  gris  d'acier. 

TachUre.  Tachant  le  papier  en  noir  par  le  frot- 
tement. 

Odeur.  Le  frottement  en  dégage  une  sulfureuse. 

Caract*  chim.  Fusible  à  la  simple  flanime  d'une 
bougie ,  même  sans  avoir  besoin  d'être  réduit  en 
fragmens  très  minces. 

Analyse  par  Bergman  (Karst.,  Minerai.  Tabel. , 
-p.   73): 

Antimoine 74 

Soufre 126 


100. 


Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  l'antimoine  sul- 
furé en  aiguilles  et  le  manganèse  oxidé  de  la  même 
forme.  Celui-ci  n'est  pas  fusible  comme  l'autre  à  la 
flamme  d'une  bougie.  Si  l'on  fait  passer  successive- 
ment l'un  et  l'autre  avec  frottement  sur  ime  pierre 
d'une  couleur  foncée,  telle  qu'une  ardoise,  et 
qu'ensuite  on  essuie  légèrement  avec  le  doigt  l'en- 
droit frotté,  pour  enlever  les  particules  grossières 
de  métal  qui  se  sont  détachées ,  la  tache  de  l'an- 
timoine sera  d'un  gris  clair  métalloïde ,  et  celle  du 
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manganèse  d'un  gris  obscur ,  tirant  quelquefois  au 
noir  de  fer.  2*;  Entre  le  même  et  l'andmoine  natif. 
Celui-ci  présente  dans  ses  fractures  des  joints  natu- 
rels très  apparens ,  diversement  inclinés;  l'autre  ne 
se  divise  très  nettement  que  dans  un  seul  sens.  La 
couleur  de  l'an4imoine  natif  est  le  blanc  d'étain ,  et 
celle  de  l'antimoine  sulfuré  le  gris  tirant  sur  celui 
de  l'acier.  Le  premier  ne  tache  point  le  papier  et 
ne  donne  point  d'odeur  sulfureuse  par  le  frottement 
ou  par  la  chaleur,  comme  l'autre. 

VARIÉTÉS. 

FORMES    DÉTERMINADLË8. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PAA(,AC»B*) 'E* -rm 

1    »     a 

t  ù  o  t       n      r  s 

Combinaisons  deux  à  deux. 

I  ■ 

■ 

I 
I.  Antiiaome  su\£uré  quadrioctonal.  l)F  (fi^.  299, 

Pl.  1 16). 

I 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique ,  MB  (fig.  298). 

s  P 

Trois  à  trois. 


a.  Sexoctonal.  D'I'P  (fig.  3oo). 

s   h¥ 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  M*H"B. 

5    »   P 
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3.  PèrihexaèHre.   'l'DA  (llg.  3oi). 


Quatre  à  quatre. 
A.  Dioclaèdre.  "E'D'l'P  (fie.  3o2). 

t    s    nV 
Signe  hypothétique,  'G'M'H'P. 

5.  Sinotriunitaire.   'E'D'I'A. 

Cette  variété  difiere  de  la  précédente  en  ce  que 
les  faces  primitives  se  trouventremplacëes  par  d'autres 
faces  qui  apparlienneat  à  une  pyramide  plus  s 
baissée. 

6.  SexUsoctonal  DT^I(,AC=B»), 

Signe  hypothétique,  M'H'(AB-H')(6AB'H'),^ 

Prisme  hexaèdre  termine  par  des  sommets  à  hml 
faces  ,  dont  quatre  se  réunissent  en  pyramides  trè' 
obtuses,  et  les  quatre  autres  remplacent  les  arêlffl 
à  la  jonction  des  précédentes  et  des  pans  du  prisflie 


Formes  indéterminables . 


i 


Antimoine  suUiiré  cylindrdîde. 

jàciculaire.  En  aiguilles  divergentes  plus  ou  moiu 
longues,  tantôt  épaisses  et  tantôt  déliées.  Ordinai 
rement  associé  à  la  barjte  sulfatée. 

Cnpillaire.  Fcdererz,  W.  Haarfôrmiges  grau! 
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^lanzerz,  R.  En  filamens  soyeux  et  élastiques  ,  d'ua 
i^ris  sombre.  Oq  croit  que  cette  variété  d'antimoine 
est  mêlée  d'arsenic ,  d'argent  et  de  fer. 

Granulaire. 

Compacte.  Dictiles  grauspiessglanzerz ,  R. 

Sous-variété  dépendante  des  accii  ens  de  lumière. 

\  Antimoine  sulfuré  irisé.  Ce  sont  surtout  les  cris- 
L  taux  BCÎcuLiires  et  capillaires  qui  ont  assez  souveut 
^Ubui  surface  ornée  des  plus  Lelles  couleurs  d'iris. 


APPENDICE. 


1.  Antimoine  ^xiMuTé  argentifère.  Schwarz-spies- 
glasei'z,  W.  Antimoine  noir.  Il  diifère  de  l'anti- 
noine  sulfuré  ordinaire,  par  sa  couleur  d'un  gris 
métallique  obscur.  Mais  ses  formes  paraissent  avoir 
lieaucoup  d'analogie  avec  celles  que  j'ai  décrites 
plus  haut.  On  le  trouve  ,  eutre  autres  endroits  ,  a 
Himmelsiïirst,  près  de  Freyberg,  où  il  est  accom- 
pagné de  fer  carbonate  et  de  fer  sulfuré. 

2,  Antimoine  sulfuré  plumho-cuprifère.  Trijjle 
sulfure  d'antimoine,  plomb  et  cuivre  :  de  Bournon, 
Catal. ,  p.  409-  Bournonite  de  Thomson,  Syst.  de 
Oiimie,  1809,  t.  VII,  p.  455. 

C'est  à  M.  le  comte  de  Bournon  que  l'on  est  rede- 
vable des  seules  observations  qui  aient  été  publiées 
Itisqu'ici  sur  les  formes  cristallines  de  cette  substance 
minérale.  Les  nombreux  services  que  ce  savant  ce- 
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lèbiè  a  rendus  à  la  Blinéralo^  sollicitaient  une 
place  pour  son  nom  dans  la  nomenclature  de  cette 
science,  et  l'on  a  profité,  pour  lui  décerner  cet  hom^ 
mage ,  d'une  occasion  qui  s'ofirait  ici  comme  d'elle* 
même,  en  appelant  bournonite  une  substance  cfui 
n'avait  encore  été  décrite  que  par  lui. 

M.  Hattchett,  qui  a  fait  Tanalyse  de  cette  même 
substance,  en  a  retiré  les  élémens  de  trois  sulfures, 
l'un  de  plomb,  le  second  d'antimoine  et  le  troi- 
sième de  cuivre.  Voici  le  résultat  de  cette  analyse  : 
plomb ,  4^962  ;  antimoine  ,   24,^3  ;  cuivre ,    1 2,8  ; 
soufre,    17;  fer,    1,2;  perte,   2,1 5.    M.  Hatchett 
n'avait  pas  réparti  la  quantité  totale  de  soufre  entre 
les  trois  métaux ,  d'après  la  loi  des  proportions  défi* 
nies;  mais  cette  répartition  est  donnée  par  la  formule 
représentative  de  la  bournonite ,  dans  le  Nouveau 
Système  minéralogique  de  M.  Berzelius,  laquelle  est 
composée  de  trois  termes,  dont  chacun  exprime  le 
rapport  entre  la  quantité  de  soufre  et  celle  de  métal 
contenues  dans  le  sulfure  qui  lui  correspond  (*).  Sa 
forme  primitive,  suivant  M.  le  comte  de  Bournon, 
est  un  prisme  droit  à  base  carrée ,  dans  lequel  le 
côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  comme  5:3.  Les 
cristaux  de  forme  secondaire  qui  existent  dans  la 
Collection  minéralogique  du  Roi,  dont  il  est  le  di- 
recteur, lui  ont  offert  les  résultats  de  seize  lois  de 
décroissemens ,  les  uns  sur  les  bords ,  les  autres  sur 

(^)  Nouveau  Système  minéralog. ,  p.  199* 


DE  MINERALOGIE.  397 

les  angles  de  la  forme  primitive  ;  et  dans  ia  des- 
cription qu'il  a  donnée  de  ces  résultats,  il  indique  les 
angles  que  fontles  facettes  qui  en  dépendent,  soit  avec 
la  base ,  soit  avec  les  pans  de  la  forme  primitive.  Ces 
cristaux  proviennent  de  cinq  localités  différentes  , 
savoir  ,  le  comté  de  Gorowall  en  Angleterre ,  le  Pé- 
rou, le  Brésil,  la  Sibérie  et  les  environs  de  Freyberg. 
J'ai  entrepris  récemment  d'examiner  des  cristaux 
de  bournouite  qui  sont  depuis  plusieurs  années  dans 
ma  collection;  et  quoiqu'ils  soient  en  petit  nombre, 
ils  m'ont  suffi  pour  fixer  mon  opinion  sur  la  forme 
a  laquelle  ils  se  rapportent.  Ceux  du  comté  de  Cor- 
nouailles  qui  en  font  partie,  sont  groupés  confusé- 
ment et  n'offient  que  quelques  facettes  situées  à 
SDgle  droit  les  unes  sur  les  autres  ;  mais  leur  tissu  est 
très  latneUeux,  et  ils  se  prêtent  facilement  à  la  divi- 
àoQ  mécanique.  D'autres  qui  viennent  deseiivirous 
de  Freyberg  ont  des  formes  très  prononcées  ;  mais 
ce  qui  m'a  surtout  guidé  dans  mes  recherches,  c'est 
l'observation  d'un  cristal  trouvé  aux  environs  de 
Servoz  en  Piémont,  qui  a  environ  12  millimètres 
rie  diamètre,  et  auquel  j'attache  d'autant  plus  de 
prix,  qu'indépendamment  de  ce  qu'il  est  le  plus 
lieau  que  j'aie  vu,  j'en  suis  redevable  à  l'amitié  de 
M.  Regley ,  aide-naturaliste  au  Jardin  du  Roi ,  éga- 
lement distingué  par  son  zèle  et  par  ses  connmssances 
lians  l'exercice   des  fonctions  qui  t'attachent  à  la 

Wtie  géologique. 

t  Voici  maintenant  la  marche  que  j'ai  suivie  poiu- 
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arriver- à  mon  but.  D'après  le  résultat  de  l'analyse 
de  la  bournonite  ,  tel  que  je  l'ai  exposé  plus  haut , 
il  fallait  de]  deux  choses  l'une  :  ou  bien  que  les  mor- 
ceaux de  cette  substance  fussent  un  assemblage  de 
trois  sulfures  qui  existaient  solitairement  dans  la 
nature,  l'un  de  plomb,  l'autre  d'antimoine,  et  le 
troisième  de  cuivre  ;  ou  bien  que  lesélémens  des  trois 
sulfures  eussent  concouru  comme  de  concert  à  une 
même  combinaison.  Dans  le  premier  cas,  l'un  des 
composans  devait  imprimer  sa  propre  forme  à  l'en- 
semble; dans  le  second,  la  forme  comparée  à  celle 
de  chacun  des  trois  sulfures  devait  en  être  distinguée 
par  ses  caractères  géométriques  ;  ce  qui  conduisait  à 
admettre  l'opinion  généralement  reçue ,  savoir  que 
!a  bournonite  constituait  une  espèce  particulière. 

Or,  parmi  les  cristaux  de  cette  substance,  on  en 
trouve  qui  présentent  la  forme  d'un  prisme  droit  oc- 
togone; et  dans  l'hypothèse  d'un  simple  mélange, 
cette  forme,  abstraction  faite  de  ses   angles ,  était 
incompatible  avec  celle  du  plomb  sulfuré ,  qui  est 
le  cube ,  et  avec  celle  du  cuivre  sulfuré  ,  qui  est  un 
prisme  hexaèdre  régulier.  C'est  ce  que  concevront    , 
aisément  ceux  qui  ont  étudié  la  manière  d'agir  de  I»    1 
Joi  de  symétrie  ,  dont  les  indications  sont  seules  dé-    1 
cisives  dans  ces  sortes  de  cas.  Effectivement,  dans 
l'hypothèse  d'un  noyau  cubique,  quatre  des  bords 
situés  latéralement  subiraient  un  décroissementdont. 
l'effet  serait  nul  sur  les   boi-ds   des  deux  faces  qi»-'* 
feraient  la  fonction  de  bases  ;  et  en  supposant  que  ï  '^ 
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noyau  fût  un  prisme  hexaèdre  régulier,  le  résultat 
des  décroissemens  sortirait  de  la  série  relative  à  cette 
espèce  de  forme ,  dont  tous  les  termes  doivent  être 
Jes  multiples  du  nombre  6. 

Restait  à  comparer  sovts  le  même  point  de  vue  la 
Lournonite  avec  l'antimoine  suKuré.  Or,  cette  com- 
paraison m'a  fait  reconnaître  une  analogie  si  mar- 
quée entre  les  résultats  de  la  cristallisation  des  deux 
substances ,  qu'elle  m'a  paru  décisive  en  faveur  de 
l'opinion  que  la  bournonite  n'est  autre  chose  qu'un 
iintimoine  sulfuré  mêlé  de  deux  autres  sulfures  :  c'est 
œ  dont  on  pourra  juger,  d'après  les  détails  dans 
lesquels  je  vais  entrer. 

La  forme  primitive  de  l'antimoine  sulfuré ,  teUe 
<]iie  je  l'ai  décrite  plus  haut ,  est  un  octaèdre  à  trian- 
gles scalènes,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  l'octaèdre 
•"egulier. 

Dans  ce  qui  va  suivre ,  je  substituerai  à  cet  oc- 
taèdre, comme  noyau  hypothétique,  le  prisme  rec- 
tangulaire, fig.  3o3,  parce  que  cette  substitution  me 
fournira  un  moyen  facile  de  comparer  mes  résultats 
3vec  ceux  de  M.  le  comte  de  Bournon. 

Si  l'on  suppose  que  le  même  prisme  subisse  un 
<lëcrois5ement  exprimé  par  'G' ,  qui  n'atteigne  pas 
Sa  limite ,  il  deviendra  octogone ,  ainsi  que  le  repré- 
sente la  fig.  3o4.  L'incidence  de  M  sur  r  sera' de 
133^57',  et  celle  de  T  sur  r  sera  de  i36''  3'.  J'ai 
<lans  ma  collection  un  cristal  d'antimoine  sulfuré 
pur,  qui    présente   cette  variété  de  formf 
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quelle  je  donne  le  nom  dianUmoinê  sulfuré  pénoo- 
iogonfi. 

Maintenant ,  parmi  les  cristaux  de  boumonite  des 
environs  de  Freyberg,  on  en  trouve  qui  oi»(  6bd 
cites  par  M.  le  comte  de  Boumon  comme  étant  des 
prismes  octogones  dont  tous  les  pans  font  entre  eux 
des  angles  de  1 35^.  Les  observations  que  j'exposerai 
dans  un  instant  me  semblent  prouver  que  -dans  ces 
prismes  comme  dans  celui  d'antimoine^  les  inci- 
dences mutuelles  des  pans  sont  réellement  les  unes 
de  i36^  et  les  autres  de  i34^9  au  lieu  d'étrç  toutes 
de  i35^.  En  supposant  que  les  cristaux  observés  par 
M.  de  Bournon  se  prétassent  a  des  mesures  rigou- 
reuses^ on  conçoit  que  ce  savant  célèbre  ait  cédé  au 
penchant  que  nous  avons  naturellement  pour  dé- 
porter les  résultats  de  nos  observations  aux  limites 
qu'elles  touchent  de  si  près ,  que  la  légère  différence 
qvii  les  en  sépare  nous  échappe ,  sans  que  nous  nous 
en  apercevions.  Pour  la  saisir,  il  faut  être  av^ti, 
p^r  des  considérations  théoriques  9  de  la  chercher, 
coHune  cela  a  liep  dans  le  cas  présent. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je  citerai  un  résultat  d'ob- 
servation qui  doit  compter  pour  beaucoup  dans  le 
rapprochement  des  deux  substances  sous  le  rapport 
de  la  cristallisation.  U  consiste  en  ce  que  cette  triple 
structure  que  présente  la  division  d,es  cristaux  d'an- 
timoine ^Ifuré,  se  retrouve  dans  ceux  de  boumo- 
nite. J'ai  fixé  sur  un  socle  un  petit  morceau  de 
cette  substance,  détaché  d'un  échantillon  qui  ve- 
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naît  du  comté  de  Coi-nouailles,  et  je  l'ai  mis  en  rap- 
port de  positioD  avec  un  cristal  d'antimoine  sulfuré 
ordinaire ,  qui  offrait  la  combinaison  des  faces  de  l'oc- 
taèdre primitif  avec  celles  du  prisme  octogone  re- 
présenté fig.  3o4-  La  division  du  morceau  de  bour- 
nonite  ne  donnait  pas  de  joints  continus  ;  mais ,  en 
le  faisant  mouvoir  à  la  lumière  d'une  bougie,  après 
avoir  mis  son  intérieur  à  découvert  par  des  percus- 
sions bien  ménagées,  je  voyais  paraître  successive- 
ment ,  à  diiférens  endroits  des  fractures,  de  petites  • 
tames ,  d'où  partaient  des  reflets  dont  la  coïncidence 
avec  ceux  que  renvoyaient  en  même  temps  les  taces 
du  cristal  d'antimoine  qui  servait  de  terme  de  com- 
paraison ,  était  sensible.  A  l'égard  de  ia  base  qui  ne 
se  trouvait  pas  sur  le  cristal  d'antimoine ,  les  reflets 
qui  en  partaient  suffisaient  pour  avertir  l'oeil  de  son 
existence  et  lui  donner  la  mesure  de  l'angle  droit 
qu'elle  Élisait  avec  l'axe.  Quoique  ce  moyen  ne  fiit 
pas  rigoureux ,  îa  relation  qu'il  indiquait  entre  deux 
structures  compliquées ,  dont  je  ne  connais  aucun 
analogue  parmi  les  minéraux  que  j'ai  observés  jus- 
qu'ici, oflfraît  déjà  une  forte  présomption  en  faveur 
de  l'identité  des  deux  substances  qui  s'unissaient  par 
des  rapports  si  intimes  et  si  nombreux. 

Je  vais  maintenant  comparer  les  dimensions  res- 
pectives du  prisme  d'antimoine  sulfuré  représenté 
LGg.  3o3 ,  avec  celles  du  prisme  qui  lui  correspond 
dans  la  bournonite.  Pour  prouver  qu'elles  sont  les 
m^es  de  part  et  d'autre ,   il  me  suflîra  de  conal- 
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dërer  successivement  deux  rapports,  savoir,  celui 
qui  existe  entre  le  côté  C  du  prisme  (fig.  3o3)  et 
la  hauteur  6,  et  celui  qui  a  lieu  entre  les  deux 
cotés  B ,  C  du  même  prisme. 

Dans  plusieurs  des  cristau^i  de  Freyberg  que  j'ai 
exannnés,  et  dans  celui  de  Servoz,  les  deux  arêtes 
ngy  n'g^  (fig.  304)9  ^^^^  remplacées  chacune  par  une 
facette,  qui  évidemment  provient  d'un  décroisse- 
mient  sur  les  bords  B,  B,  de  la  base  du  noyau.  M.  de 
Monteiro ,  qui,  avant  que  ce  décroissement  eut  été 
déterminé  par  la  théorie,  avait  mesuré  avec  beau- 
coup de  soin,  en  se  servant  de  mon  cristal  de  Servoz , 
où  cette  facette  est  extrêmement  nette ,  ses  incidences 
sur  le  pan  M ,  et  sur  la  base  P,  avait  trouvé  l'une  un 
peu  plus  forte  que  i23^,  et  l'autre  un  peu,  moindre 
que  i47^-  Or,  si  l'on  adopte  comme  forme  primitive 
de  la  bournonite  le  prisme  dont  les  dimensions  se 
déduisent  de  celles  que  j'ai  indiquées  relativement  à 

l'octaèdre  de  l'anûmoine  sulfuré,  et  si  l'on  suppose 

3 

que  le  décroissement  dont  il  s'agit  ait  pour  signe  B, 
la  théorie  indique  I23^  12'  pour  la  première  inci- 
dence, et  pour  la  seconde  i46^  48'  ;  ce  qui  démontre 
que  le  rapport  entre  le  côté  C  de  la  base  du  prisme 
(  fig.  3o3  )  et  la  hauteur  G ,  est  exactement  le  même 
dans  la  bournonite  que  dans  l'antimoine  sulfuré.  Je 
remarquerai  de  plus  que  dans  iHie  variété  de  cette  der- 
nière substance ,  que  j'ai  nommée  sexbisoctonale  ^  le 
sommet  pyramidal  de  l'octaèdre  primitif  est  rem- 
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placé  par  un  autre  beaucoup  plus  surbaissé.  La 
tbéorie  donne  le  même  angle  de  1 23^  i  a'  pour  Fin- 
cidence  des  deux  arêtes  qui  répondent  à  fh  et  Jm 
(  fig.  296  )  sur  le  pan  adjacent ,  analogue  à  M.  Il  en. 
résulte  que ,  dans  l'hypothèse  très  admissible  où  ces 
arêtes  seraient  remplacées  à  leur  tour  par  des  &cettes 
qui  leur  fussent  parallèles,  il  en  résulterait  un  nou- 
veau lien  commun  ^entre  les  formes  cristallines  des 
deux  substances. 

Si  l'incidence  de  M  ou  de  T  sur  r  avait  pu  être 
mesurée  avec  la  même  précision  que  celle  à  laquelle 
se  prêtent  les  facettes  qui  remplacent  les  btrds  B ,  B , 
il  est  extrêmement  probable  que  la  première  eût  été 
trouvée  sensiblement  de  i34^  et  la  seconde  de  i36**. 
Mais  les  deux  faces  r,  r,  situées  sur  mon  cristal  de 
Servoz ,  qui  est  le  plus  déterminable  de  tous  ceux 
que  j'ai  en  ma  disposition ,  ont  subi  une  légère  alté- 
ration de  niveau ,  qui  peut  jeter  de  l'incertitude  sur 
le  résultat  de  la  mesure  mécanique  à  laquelle  on  les 
a  employées.  Mais  d'abord ,  il  -est  évident  que  les 
deux  incidences  ne  peuvent  être  égales ,  ou ,  ce  qui 
revient  au  même ,  que  les  deux  côtés  C,  B  (fig.  3o3  ) 
de  la  base  de  la  forme  primitive  ont  des  longueurs 
diflFérentes  et  ne  sont  pas  identiques.  C'est  une  suite 
de  ce  que ,  dans  certains  cristaux ,  l'un  de  ces  bords 
subit  un  décroissement  qui  ne  se  répète  pas  sur 
l'autre,  ainsi  que  l'exigerait  la  loi  de  symétrie,  dans 
le  cas  de  l'égalité.  De  plus,  l'altération  de  niveau 
dont  j'ai  parlé  est  trop  légère  pour  ne  pas  permettre 
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de  dîstûiguer,  au  moins  à  l'aide  di 
celle  des  deux  incidences  qui  est  plus 
petite  que  l'autre.  Or,  îl  m'a  toujours  paru  que  ceDe 
de  M  sur  r,  que  j'ai  choisie  de  préférence,  appro- 
chait plus  de  i34'*que  de  i36^,  ce  qui  devait  être, 
d'après  ce  que  j'ai  dit  précédemment. 

J'ajoute  que  la  valeur  exacte  des  deux  iacndences, 
telle  que  l'indique  la  théorie,  sort  si  visiblement  ik 
l'ensemble  des  observations  ,  que  sa  véntîcalion,  i 
l'aide  de  la  mesure  mécanique ,  semble  dcNoir  Are 
regardée  comme  étantde  surabondance.  Si  ellen'étut 
pasrigourAisementégale  à  celle  que  donne  le  calcul 
la  bournonite  ne  serait  plus  simplement  un  méUnge. 
mais  elle  appartiendrait  à  une  espèce  toute  particu- 
lière ;  or ,  ime  pareille  suppoàtion  a  contre  elle 
l'exemple  de  l'argent  antimonié  sulfuré  et  celui  *ie 
la  craïtonite ,  dont  les  formes  primitives  cootraslenl 
à  ftirtement  avec  celles  des  composans ,  entre  lesquels 
lem^  élémens  se  seraient  partagés,  dans  le  cas  d'un 
mélange.  Si  donc  ce  dernier  cas  était  celui  de  la 
bournonite ,  on  ne  pourrait  concevoir  que  la  diffé- 
rence entre  les  angles  de  ses  cnstaux  et  de  ceus 
de  l'antimoine'sulfuré,  fût  si  peu  appréciable,  quIV 
&Uùt  y  regarder  de  très  près  pour  la  saisir ,  et  qu'dlc 
ne  Fût  pas  plutôt  si  frappante,  que 
n'eût  en  quelque  sorte  besoin  que  d'ouvnr 
pour  l'apercevtâr 

3.   Antimoine  s»»lfure  cupri/in-  Il  est  d'un 
méitallique  qui  tire  sur  ctivà  du  fèr;  sa 


ar,  et  queue 
robserraté^^l 
ivrir  l«STalH 


cassure  e^^ 
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Ireuse,  lisse  et  très  brillante.  11  est  frcigile  et  s^ëclate 
ar  la  pression  de  l'ongle.  11  ^e  fond  avec  iiné  grande 
îiàlité  k  la  flamme  d'une  bougie ,  en  répandant  une 
vapcorsulfureuse,  en  même  temps  que  l'extrémité  de  la 
pince  se  colore  en  blanc  ,  ce  qui  est  l'effet  de  l'oxide 
d'antimoinel  Mis  dans  l'acide  nitrique,  il  se  couvre 
dPun  enduit  d'une  couleur  blanche,  qui  de  même  est 
de loxide  d'anfimoine ;  et  l'acide  prend  une  couleur 
Hcue  par  l'additîon  de  quelques  gouttes  d'ammo- 
iriaqae,  ce  qui  indique  la  présence  du  cuivre. 

4.  Antimoine  sulfuré  nichélijere.  Composé  en  par- 
tie (le  lames  éclatantes  d'un  blanc  d'étain ,  et  en 
partie  d'une  matière  compacte  légèrement  luisante , 
<1  une  couleur  qui  tire  sur  le  gris  de  plomb. 

Les  fragmens  des  lames  se  fondent  comme  l'an- 
timoine sulfuré,  à  la  flamme  d'une  bougie,  en  ré- 
pandant une  vapeur  qui  colore  en  blanc  l'extrémité 
de  la  pince  ;  les  parties  compactes  résistent  à  la 
fusion  et  répandent  seulement  une  fumée  épaisse. 
Dam  l'acide  nitrique ,  elles  laissent  un  dépôt  d'un 
Uanc-grisâtre ,  et  l'acide  se  colore  eu  verdâtre.  Le 
tout  est  entremêlé  de  fer  oxidé  terreux  d'un  brun- 
jaunâtre,  et  quelquefois  de  fer  sulfuré.  Pesanteur 
^ëcïfique  d'un  morceau  dégagé  de  fer  le  plus  c]u'il 
^  été  possible ,  5,65. 

Ce  minéral  est  \m  mélange  d'antimoine  sulfuré 

^t  de  nickel  arsenical.  Le  premier  domine  dans  les 

Parties  lamelleuses ,  et  l'autre  dans  celles  qui  sont 

^mpactes.  On  l'a  découvert  dans  une  mine  située 
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\4vès  de  Freûibourg ,  dans  le  comte  de  Sayn  Alten-^ 
kirchen,  au  pays  de  Nassau. 

5.  AnûmoÎDe  oxidé  épigène.  C'est  l'antimoiDe 
sulfuré  qui  a  passé  a  Pétat  d'oxide  jaune.  Je  revien- 
drai dans  un  instant  sur  cette  variété. 

6.  Antimoine  oxidé  sulfuré  épigène.  Ici  l'anti- 
moine a  conservé  son  soufre ,  en  même  temps  qu'il 
s'est  oxidé  et  a  pris  une  couleur  qui  approche  du 
it>uge  de  cochenille.  Je  me  contente  de  même  d'in- 
diquer ici  cette  variété,  sur  laquelle  j'entrerai  bien-" 
tôt  dans  de  plus  grands  détails. 

Annotations* 

% 

L'antimmne  sulfuré  est  une  des  substances  métal- 
liques les  plus  remarquables  par  la  diversité  des 
lieux  où  on  le  trouve.  11  abonde  surtout  dans  la 
Hongrie  et  dans  la  Transylvanie,  où,  suivant  M.  Ja- 
meson ,  il  accompagne  l'or  natif,  dont  nous  avons 
vu  que  la  gangue  était  un  psammite  à  grain  fin  (grau* 
vracke  des  minéralogbtes  allemands). 

Du  reste,  on  n'a  que  très  peu  d'indications  sur 
les  relations  des  mines  d'antimoine  que  l'on  trouve 
dans  difierens  pays ,  avec  les  roches  environnantes 
Je  puis  seulement  citer  quelques-unes  des  substances 
métalliques  et  pierreuses  auxquelles  il  est  associé. 
En  Sibérie,  à  Nertschinsk,  c'est  le  fer  sulfurera 
Himmelsturst  près  de  Freyberg,  le  fer  spathique  avec 
l'antimoine  sulfuré  argentifère  ;  en  Hongrie ,  la  ha- 
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jte  sul&itée  primitive.  La  même  réunion  a  lieu  par 
"apport  à  Tantimoine  sulfuré  du  département  du  Puy- 
le-Dôme,  où  ses  cristaux,  en  longues  aiguilles,  sont 
les  plus  volumineux  que  j'aie  observés.  Au  dépar- 
tement de  risère ,  on  trouve  l'antimoine  sulfuré  aci- 
culaire  et  quelquefois  presque  capillaire,  dans  les 
cavités  d'un  feldspath  granulaire ,  avec  feldspath  qua- 
dridécimal  et  quarz  hyalin  prisme.  Le  quarz  est  une 
des  substances  auxquelles  l'antimoine  sulfuré  adhère 
le  plus  communément. 

La  variété  capillaire  se  trouve  à  Freyberg  et  à 
Braunsdorf  en  Saxe ,  et  à  Stolberg  au  Harz.  Dans 
un  échantillon  de  ma  collection ,  qui  vient  de  Frey* 
b^,  elle  repose  sur  la  chaux  carbonatée  mangané- 
rifère  mêlée  de  quarz. 

Ce  qu'on  appelle  dans  le  commerce  antimoine 
cru  ^  est  de  l'antimoine  sulfuré,  qui  a  été  simple- 
ment fondu,  après  avoir  été  débarrassé  de  sa  gangue. 
Dans  cet  état ,  il  forme  des  groupes  d'aiguilles  que 
l'on  fait  quelquefois  passer  pour  de  l'antimoine  sul- 
furé naturel  ;  mais  ces  groupes  ont  ordinairement 
une  face  par  laquelle  ils  adhéraient  au  creuset,  et 
qui  porte  des  indices  de  fusion ,  par  les  aspérités 
dont  elle  est  chargée,  et  quelquefois  par  les  cavités 
dont  elle  est  criblée.  D'ailleurs  ces  aiguilles  factices 
sont  plus  serrées  et  forment  des  groupes  pour  ainsi 
dire  plus  toufius  que  celles  d'antimoine  sulfuré  na-* 
turel.  Il  serait  plus  facile  de  se  laisser  tromper  par 
certains  morceaux  d'antimoine  fondu,  à  l'état  de 
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pureté ,  qui  ressemblent  beaucoup  à  l'antimoine  nalif 
iamcUoire.  La  ieuille  de  fougère,  dont  elles  prtseuleiu 
une  imitation,  suffit   pour  éviter  la  méprise. 

Les  cristaux  d'antimoine  sulfuré  aciculuire  ont 
quelquefois  un  décimètre  et  demi  de  longueur,  et 
au-delà.  Parmi  ceux  qui  sont  plus  décidément  pris- 
matiques, quelques-uns  ont  plus  d'un  centimètre 
d'épaisseur;  et  lorsque  ces  prismes  sont  fracluréâ, 
leurs  lames,  mises  à  découvert,  font  la  fonction  ili: 
miroirs.  La  beauté  de  leur  poli  paraît  avoir  fait  il- 
lusion à  plusieurs  naturalistes,  lorsqu'ils  ont  donnt 
les  fraymens  dont  il  s'aj^it  pour  une  variété  parlicii- 
lière,  sous  le  nom  iVnntimoinc  npéculaire. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 


(ff^fits-apitsgiattii.,  "Vf.  ffeisspiessglc 
Caractèfes  spécifiques. 


.,K.) 


Caractère  essentiel.  D'un  blanc    nacro;  fiiîlble 
à  la  simple  tiamme  d'une  bougie. 

Dureté.  Très  facile  à  entamer  avec  le  couteau.  ; 
'Structure.  Lamelleuse  dans  un  seul  sens. 

Couleur.  Le  btanc  nacré. 

Caract.  chim.  Fusible  à  la  simple  flamme  d'u 
bougie. 

Décrépitant  sur  \\n  charbon   ardent. 

Evaporabie   eu  fumce  au  chalumeau. 


DE  MIKLRALOGIE.  509 

Analyse  de  rantîmoine  oxidc  d'AUemont,  p^r 
VauqueUo.:  , 

Oxide  d'antimoine 86 

Oxide  d'antim.  mêlé  d'oxide  de  fer  •  3 

Silice. .  « 8 

Perte « •  • , 3 

100. 

Caradères  diatinctifs.  On  ne-  pourrait  guère 
oontbndre  l'antimoine  oiidé  qu'avec  la  slilbite  et 
laiiiésolype;.mai6  il  en  diQêre  très  sensiblement,  en 
ce  qu'il  se  fimd  à  la  simple  flamme  d'une  bougie , 
sans  boursouflement,  tandis  que  les  deux  autres 
substances  ne  sont  fusibles  qu'a  l'aide  du  chalu- 
meau, en  se  boursouflant. 

VARIÉTÉS. 

1.  Antimoine  oxidé  laminaire.  En  lames  rec- 
tangles. 

2.  jtciculaire.  En  aiguilles  divei^entes. 
Quelquefois  l'antimoine  oxidé  prend  à  sa  surface 

une  couleur  jaune,  qui  est  due  probablement  à  la 
présence  de  quelque  principe  étranger.  De  Bôrn , 
<iul  soupçonne  que  ce  principe  est  le  plomb,  admet 
ïciune  nouvelle  espèce ,  sous  le  nom  àHoxide  cPan- 
Anudne  et  de  plomb  combiné  avec  l^acide  maria- 


mm 
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3.  Terreux.  L'antimoiDe  oxidë  blanc  se  montre 
cpielquefoi»  dans  cet  état,  11  ne  doit  pat  être  con- 
fondu avec  l'antimoine  oiîdé  produit  par  épigénie. 

Annoiaiiona. 

M.  Mongez  le  jeune  (l'un  des  naturalistes  dont 
nous  avons  à  regretter  la  perte,  en  même  temps  que 
celle  de  tous  les  savans  et  artistes  qui  avaient  suivi 
l'infortuné  La  Peyrouse  )  est  le  premier  qui  ait  parlé 
de  l'antimoine  oxidé.  Il  en  avait  fidt  la  découverte 
inix  Ghalances ,  près  d'AUemont ,  dans  le  départe- 
ment de  l'Isère.  11  présente  la  variété  aciculàire,  et 
accompagne  l'antimoine  natif.  On  a  trouvé  depuis  la 
variété  laminaire  à  Przibram  en  Bohême ,  été  Brauns- 
dorf  en  Saxe,  sur  du  plomb  sulfuré. 

M.  Mongez  avait  désigné  l'antimoine  blanc  d'Aï- 
lemont  sous  le  nom  de  chaux  d^antimoine  native; 
mais ,  depuis ,  M.  Klaproth  et  d'autres  chimistes  in- 
diquèrent l'antimoine  et  l'acide  muriatique  comme 
étant  les  véritables  principes  de  l'antimoine  blanc. 
Cependant ,  M.  Vauquelin ,  ayant  analysé  celui 
d'AUemont  avec  l'intention  d'y  chercher  v  l'acide 
muriatique,  n'a  pu  en  reconnaître  la  moindre  trace; 
et  enfin  M.  Klaproth ,  ayant  examiné  avec  un  nou- 
veau soin  l'antimoine  blanc  de  Bohême,  a  trouvé 
qu^il  n'était  qu'un  simple  oxide  d'antimoine,  et  a 
consigné  ce  résultat  définitif  dans  le  deuxième  volume 
de  ses  Additions  à  la  connaissance  des  minéraux. 
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Je  reviens  à  rantimoine  oxidé  épîgène  d'une  cou- 
leur jaune.  11  n'est  pas  douteux  que ,  dans  un  échan- 
lillon  qui  m'a  été  envoyé  d'Iîlspagne  par  M.  Anyulo, 
minéralogiste  d'un  mérite  très  distingué  ,  il  ne  pro- 
vienne d'une  altération  de  l'antimoine  sulfuré^  dont 
ou  voit  encore  des  ai^ruilles  intactes  sur  le  même 
morceau;  et  il  est  de  même  visible  que  dans  un  autre 
morceau  rantimoine  terreux  jaune  est  originaire 
<le  l'antimoine  oxidé  aciculaire  qu'il  recouvre.  Dans 
le  passage  à  l'épigénte,  l'antimoine  s'est  dépouillé  de 
«m  soufre,  et  s'est  oxidé.  Je  suis  bien  tenté  de 
erolre  qu'il  n'existe  pas  d'autre  oxide  jaune  d'anti- 
ftoîneque  celui  qui  a  la  mtîme  origine.  L'observation 
wcidera  si  ma  conjecture  est  fondée. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

ANTIMOINE    OXlDÊ    SULPUIIÉ. 
KEHM^   NATIF. 

[Rot/t-tpUsgltisen,  W.  Roth-ipietsglanten , '¥l.) 
Caractères  spécifiques. 

•aractère  essertt.  Couleur  d'un   rouge  mordoré. 

■  dans  l'acide  nitrique,  il  se  couvre  d'un  enduit 
iinchâtre.  Si  une  conjecture  que  j'émettrai  bientôt 
^tait  fondée,  ce  minéral  serait  caractérisé  d'avance 
par  sa  forme  cristalline. 

Caract.  p?iys.  Couleur,  le  roiige  sombre  tirant  sur 
le  mordoré 


Poussière  obtenue  par  la  trituration ,  même  cçu- 
leur. 

Caract.  chim*  Dans  Faclde  nitrique  ^  il  $e  couvre 
d'un  enduit  blanchâtre, 

Evaporable  en  fumée  par  le  chalumeau. 

Caractères  distinctifs.  i  ''•  En  tre  l'antimicûne  oxidé 
sulfuré  en  aiguilles  et  le  cuivre  oxidulé  soyeux.  Celui-ci 
est  d'un  rouge  vif  qui  n'a  rien  de  sombre;  il  se  dis- 
sout avec  e£fervescence  dans  l'acide  nitrique,  en  y 
répandant  un  nuage  verdâtre  j  l'antimoine  s'y  couvre 
d'un  dépôt  blanchâtre,  o!".  Entre  le  même  et  le  cobalt 
arseniaté  aciculaire.  Celui-ci  est  d'un  rouge  lilas ,  et 
l'antimoine  d'un  rouge  sombre  ;  le  cobalt  colore  en 
bleu  le  ven*e  de  borax  >  ce  que  ne  fait  pas  l'anti^i 
moine. 

VARIÉTÉS. 

I .  Antimoine  oxidé  sulfuré  acîculaii^e.  Mine  d'an- 
timoine en  plumes  rouges;  soufre  doré  natif  strié. 
De  l'Isle,  t.  III,.  p.  58  ;  var.  2.  En  aiguilles  ordinai- 
rement luisantes,  plus  ou  moins  déliées,  qui  diver- 
gent en  partant  d'un  centre  commun. 

3.  Antimoine  oxidé  sulfuré  amor/7Â^.  Mine  d'an- 
timoine rouge  granuleuse^  kermès  minéral  natif. 
De  l'Isle ,  t.  III,  p.  60;  esp.  6.  En  masses  granu- 
laires d'an  rouge  mat» 

Annotations. 

On  trouve  l'antimoine  oxidé  sulfuré  à  Braunsdorf 
en  Saxe,  à  Felsobanya  en  Hongrie,  à  Kapnick  en 


DE  MINERALOGIE.  3i5 

Transylvanie,  et  en  Toscane.  11  accompagne  sou- 
vent d'autres  mines  d'antimoine. 

Loraque  j'ai  placé  cette  substance  dans  mon 
Traité  y  sous  le  nom  à^ antimoine  hydro-suif uré  ^ 
je  me  fondais  sur  l'opinion  d'un  illustre  chimiste 
qui  avait  annoncé  que  le  kermès >  soit  naturel,  soit 
artifîciel)  était  une  combinaison  4'oxide  d'antimoine^ 
de  soufre  et  d'hydrogène.  Mais  depuis,  M.  Kiaproth 
a  fait  voir  que  le  kermès  natif  ne  contenait  pas 
d'hydrogène,  let  que  celui  qu'on  avait  cru  en  retirer 
avait  été  fourni  par  les  réactife  employés  à  l'analyse. 
Ce  résultat  a  réyeiUé  mon  attention  sur  une  con-« 
jecture  que  j'avais  émise  dans  mon  Traité,  savoir 
que  le  kermès  naturel  n'avait  pas  été  produit  d'un 
premier  jet,  au  moins  dans  certains  cas,  puisqu'on 
Muit  de  l'œil  les  différens  passages  de  l'antimoine  sul« 
fiiré  à  un  état  où  sa  couleur  est  d'un  rouge  mordoré. 
Or ,  cette  transformation  s'accorde  bien  mieux  avec 
l'opinion  qu'il  n'existe  ici  que  de  l'oxide  d'antimoine 
et  du  soufre 9  qu'avec  celle  qui  y  supposait  de  l'hy-» 
drogène,  parce  que,  dans  la  première  opinion,  la 
substance  métallique ,  pendant  l'altération  qu'eQe  a 
subie ,  a  seulement  passé  à  l'état  d'oxide ,  sans  rien 
acquérir  de  nouveau.  J'ai  donc  cru  devoir  placer  à 
la  suite  de  l'antimoine  sulfuré  les  morceau?:  qui  con-^ 
serveraient  des  traces  de  leur  origine,  et  j'avoue 
même  que  j'ai  été  bien  tenté  de  franchir  le  pas,  et 
de  regarder  tous  les  morceaux  d'antimoine  rouge 
comme  des  épigénies,    ce  qui  aurait  simplifié  la 
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cbssificalion  ;  mais  il   eiil  fallu  supprimer   une  es 

pèce  f-ënéralement  admise ,  et  j'ai  cru  qn'il  valai  -* 
mieux  ne  pas  se  presser.  Si  l'on  trouve  dans  la  suites 
qu'en  général  les  endroits  qui  renferment  de  Tan. — 
titnoine  osidé  sulfuré,  offrent  en  même  temps  â^r-s 
morceaux  où  le  passage  à  l'épigénie  s'annonce  comn»« 
dans  ceux  de  ma  collection ,  ce  sera  une  raison  pour 
supprimer  celte  espèce,  qiie  je  laisse  encore  subsis- 
ter, par  uue  sorte  de  tolérance. 

La  surface  de  l'antimoine  oxidé  sulfuré  de  Tos- 
cane ,  qui  occupe  les  interstices  de  l'antimoine  sul- 
furé ,  est  couverted'une  multitude  de  petits  octaèdres 
de  soufre.  Or  comme,  d'après  l'analyse,  l'antimoine 
oxidé  sulfuré  renferme  moins  de  soufre  que  l'anti- 
moine sulfuré  ordinaire,  on  conçoit,  dans  mon 
hypothèse,  que  pendant  l'altération  qu'a  subie  ce 
dernier ,  une  partie  du  soufre  a  pu  se  dégager  et 
se  déposer  à  la  surface,  sous  la  forme  de  petits 
cristaux ,  ce  qui  semble  achever  de  prouver  que 
l'antimoine  oxidé  sulfuré  est  le  résultat  d'une  épi- 
génie. 

On  a  donné  à  la  substance  que  je  viens  de  dé- 
crire le  nom  de  kermès  minéral.  Le  kermès  propre- 
ment dit,  ou  kermès  véj^étal,  est  une  excroissance 
produite  sur  l'ccorce  et  sur  les  feuilles  du  chêne 
vert,  par  la  piqûre  d'un  insecte.  Celte  origine  est 
analc^ue  à  celle  de  la  noix  de  galle.  L'excroissance, 
en  mûrissant,  prend  uue  coideur  d'un  rouge  vif, 
dont  on  fait  le  ?irop  de  kermès,  et  que  les  leinlu- 
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riers  emploient  sous  ie  nom  de  pastel  d^icarlafe. 
AiyQÙ   les  deux  kermès   n'ont  de  commun  que  la 

«ouieyr. 

DOUZIÈME  GENRE. 

URANE. 

tframum  de  Klaproth,  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifia  •ieL 
Cartwtères  de  Vurane  pur. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  6,44* 
-  Couleur.  Gris  foncé  un  peu  éclatant» 

Dureté.  Assez  tendre  pour  être  entamé  par  le 
^oouteau. 

Caract.  chim.  Soluble  dans  l'acide  nitrique. 

Ce  métal  a  été  découvert,  en  1789,  par  le  cé- 
lèbre Klaproth ,  dans  une  substance  que  Ton  regar- 
ilait  comme  une  variété  de  la  blende,  et  qui  forme 
la  première  espèce  de  ce  genre.  Il  l'a  retrouvé  de- 
puis dans  un  minéral  en  petites  lames  vertes ,  qui 
sera  notre  seconde  espèce,  et  dont  la  plupart  des 
minéralogistes  faisaient  un  muriate  de  cuivre.  Rien 
n'honore  davantage  la  Chimie ,  que  ce  pouvoir  dé 
lier  dans  une  même  espèce  des  minéraux  que  leurs 
caractères  extérieurs  semblaient  placer  si  loin  l'un 
de  l'autre  ;  et  ces  réunions  ont  un  double  intérêt , 
lorsqu'elles  enrichissent  d'un  nouvel  être  la  science 
qu'elles  éclairent. 
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PREMIÈRE  ESPÈCE. 


.•1-1 

URANE    OXIDULÉ, 


{Pecherzj  W.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract,  essent  Pesanteur  spëciGque,  au  moins  de 
6  ;  couleur  de  la  masse  et  de  la  pous^ère  ,  le  bran- 
noiràlre.  Soluble  dans  l'acide  nitrique. 

Caractères  phys.  Pesant.*  spéclf. ,  6y3'jS5...»K 
6,53o4. .  .7,5  (*). 

Dureté.  A^sez  difficile  à  entamer  avec  le  couteau. 

Couleur  *  l^  bnin^noirâtH» ,  avec  un  luîsaut  q\û 
tire  un  peu  $ur  le  métallique,  à  certains  en^ 
droits. 

Poussière  obtenue  par  la  trituration  ;  même  cou- 
leur que  celle  de  la  masse. 

Structure.  Quelquefois  un  peu  feuilletée  dans 
un  sens  ;  feuilleta  à  surface  inégale ,  un  peu  on- 
dulée. 

Electricité.  Etincelles  sensibles  à  l'approche  d'un 
excitateur  ,  lorsque  le  minéral  communique  avec  un 
conducteur  électrisé. 

Caract.  chimiq*   Soluble  dans  l'acide  nitrique 
en  commençant  par  y  faire  effervescence.  11  décom* 
pose  l'acide,  pour  s'oxider  davantage. 

C)  Lé  premier  résultat  est  de  Guyton  ;  j'ai  obtenu  le 
second;  le  troisième  est  de  Klaproth. 
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Analyse  de  l'urane  oxiJulë  de  Joacliimsllial ,  par 
^aprotli.  (Beyt. ,  t.  Il,  p.  221.  ) 

Urane. .  • 86,5 

Plomb  sulfuré 6,0 

Fer  oxîdé 2,5 

Silice 5,0 


■•i 


100,0. 

Caract,  distinctifs.  i*.  Entre  Fuï-àne  oxîdulé  et 
)e  zinc  sulfuré  brun.  La  pesanteur  de  celui-ci  est 
plus  faible,  au  moins  dans  le  rapport  dc  2  à  3;  sa 
poussière  est  grise  ;  celle  de  l'urane  oxidulc  est  noi- 
rître.  Lô  2inc  sulfuré  présente  des  lames  situées  en 
difércns  sens;  Puranô  oxidulé  est  feuilleté  dans  un 
seul  sens.  2''.  Entre  le  mâme  et  le  schéelin  ferru- 
ginë.  La  poussière  de  celui-ci  est  d'un  brun  tirant 
sur  le  violet;  celle  de  l'urane  oxidulé  est  noirâtre. 
Le  premier  présente  des  coupes  nettes  dans  deux 
sens  perpendiculaires  entre  eux;  l'autre  n'a  qu'un 
tissu  feuilleté ,  dans  un  sens  unique.  3**.  Entre  le 
même  et  le  fer  cbromaté.  Celui-ci  a  une  pesanteur 
spécifique  plus  petite ,  au  moins  dans  le  rapport 
de  2  à  3.  L'urane  oxidulé  n'a  point  comme  lui  la 
propriété  de  communiquer  une  belle  couleur  verle 
au.  borax ,  avec  lequel  on  le  fond  au  cf  lalumeau. 


V  A  R  I  K  T  K  S. 

I.  Urftne  oxidulé  «z/Wamma/re. 


2.  Massif. 


Annotations. 

L'urane  osidulé  ne  se  trouve  que  dans  les  terrami 
primitifs,  où  ses  filons,  qui  sont  peu  considérables, 
traversent  des  gneiss  (Janieson,p.  a63).  Ityaccom- 
pagoe  d'autres  substances  métalliques,  telles  que  h 
fer  oxidé ,  l'argent  sulfuré  ,  et  le  cobalt  arsenical 
(  Brochant,  t.  II,  p  4^2).  Les  environs  de  Joachim- 
stabl  en  Bohême,  et  de  Joliann-Georgenstadt  et 
Freyberg  en  Saxe,  sont  les  principaux  endroits  qui 
en  fournissent. 

Ce  minera* a  été  pris  d'ahord  pour  une  variété  de 
zinc  sulfuré,  que  l'on  nommait  pech- blende  on 
blende  de  poix  y  à  cause  de  sa  couleur  noire  jointe 
à  un  certain  luîsanl.  Werner  l'ayant  examiné  de  plus 
près ,  remarqua  très  bien  qu'il  ne  pouvait  appartenir 
à  la  blende;  mais  il  le  considéra  d'abord  comme  une 
mine  de  fer,  et  ensuite  comme  un  wolfram,  Klaprolli 
fixa  enfin  l'opinion  des  minéralogistes  sur  ce  miat'- 
rai ,  en  découvrant  le  nouveau  métal  dont  il  était 
composé.  On  crut,  pendant  quelque  temps,  (Jhc 
c'était  une  combinaison  d'urane  et*  de  soufre  ;  mais 
le  même  chimiste ,  en  ayant  répété  l'analyse ,  a  fini 
par  regarder  le  soufre  comme  appartenant  au  plonil» 
sulfuré,  qui  se  trouvait  uni  accidentellement  à  la 
substance  principale.  Il  a  pensé  de  plus  que  l'urane 
n'était  combiné  ici  qu'avec  une  très  petite  portion 
d'oxigène  ;  et  c'est  ce  que  confirme  une  observation 
faite  par  Yauquçlin  sur  de  l'urane  oxidé  jaune  appar- 
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tenant  a  l'espèce  suivante  y  dont  la  couleur  passait 

au  brun  à  mesure  qu'il  perdait  de  l'oxigène.  L'effér- 

veacence  que  Furane  oxidulé  produit  d'abord  dans 

l'acide  nitrique  est  due  au  gaz  nitreux  qui  se  dégage , 

tandis  que  le  métal  s'oxide  davantage  y  en  enlevant 

del'oiigène  à  l'acide. 

SECONDE  ESPÈCE. 

URAME   OXIDÉ. 
(  Uranglimmer  j  W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  :  Prisme  droit 
stymétrique  (  fig.  3o5  ,  pi.  1 16),  dans  lequel  le  rap- 
port eûXxe  le  côte  B  de  la  base  et  la  hauteur ,  est 
[  À  peu  près  celui  de  5  à  16  (^).  Les  divisions  parai- 
'  leles  aux  bases  sont  assez  nettes;  les  autres,  qui 
(mt  le  même  genre  d'éclat,  ne  s'aperçoivent  qu^à 
une  vive  lumière. 

Cçtract.  phys.  Pesant,  spécif.  3,ia  (**). 

Dureté.  Très  fragile  et  cédant  à  la  pression  de 
FoQgle. 

Caract.  chim.  Soluble  sans  eflervescence  dans 

C)  Dam  la  forme  primitive  (Gg.  3o5) ,   le  côté  B  de  la 

base  est  à  la  hauteur  comme  1  est  à   y\o. 

C^  Cette  pesanteur  a  été  déterminée,  avec  soin,   par 
H.  Champeaux,  ingénieur  des  mines. 
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l'âcicle  nitrique ,  duquel  il  communique  une  couleur  j 
d'un  jnime  cîtrin.  J 

Lu  couleur  naturelle  parait  être  aussi  le  jatne  | 
citrîn.  M.  Klaprolh  (Dict. ,  t.  IV.  p.  4621  )  a  dît  que 
quand  Turane  oxîdé  était  vert ,  c'est  qu'il  contenait 
peu  de  cuivre.  Cependant^  on  voit  dans  l'urane 
oxidé  des  environs  de  limoges.,  le  passage  du  jaune 
au  vert  dans  une  même  lame,  c'est-à-dire  d'une  cou- 
leur à  celle  qui  en  est  voisine  dans  le  spectre  solaire; 
et  Ton  ne  peut  guère  douter  que  ce  passage,  au 
moins  dans  le  cas  présent,  ne  dépende  d'un  léger 
changement  dans  le  degré  de  ténuité  des  particules 
réfléchissantes. 

Caract,  distinct,  i^  Entre  l'urane  oxidé  et  le 
mica.  Les  lames  de  celui-ci  sont  élastiques ,  et  r(^ 
slstent  à  la  percussion  sans  se  diviser  ;  celles  de 
l'urane  oxidé  n'ont  aucune  souplesse  et  sont  très 
fragiles.  Le  mica  n'est  pas  soluble  dans  l'acide  ni- 
trique, comme  l'urane  oxidé.  a*.  Entre  le  même 
d'une  couleur  verte  et  le  cuivre  muriaté.  Celui-ci ,  ] 
projeté  sur  la  flamme,  lui  communique  une  couleur 
en  partie  bleue  et  en  partie  verte ,  ce  que  ne  fait  pas 
l'urane  oxidé. 

VARIÉTÉS. 

Formes  déterminahîes, 

ï.  Urane  oxidc  primitif.  En  prismes  courts 
qui  se  présentent  sous  la  forme  de  lames  rectan- 
gulaires. 


»- 
fc 
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a.  Octaèdre.  Dolomieu  avait ,  dans  sa  collection , 
m  morceau  où  les  octaèdres  étaient  très  prononcés , 
naSs  à  petits ,  qu'il  a  été  impossible  d'en  déterminer 
les  angles. 

3.  Sexoctonal.  PMB. 

La  forme  primitive ,  dont  chaque  base  est  entourée 
&  quatre  trapèzes ,  qui  résultent  d^un  décroissement 
sur  les  bords. 

Formes  indéterminables. 

Urane  oiîdéjflabelliforme.  Composé  de  lames  di- 
Tei^entes  en  manière  d'éventail. 

Lamelliforme.  En  petites  lames  irrégulières ,  dis- 
séaûnées  sur  la  gangue.  En  Angleterre  ;  à  Autun  en 
France. 

Terreux.  Zerreiblicher  Uranocher,  W.  U  recouvre 
assez  souvent  la  surface  de  Furane  oxidulé. 

Accidens  de  lumière. 

* 

Couleurs. 

I.  Urane  oxidé  jaune.  Lorsqu'on  l'humecte,  il 
prend  une  nuance  de  vert 

2s  Urane  oxidé  pert.  On  a  attribué  sa  couleur  au 
cuivre. 

Transparence, 

Urane  oxidé  translucide. 

,  Annotations. 
L'urane  oxidé  a  ses  gissemens  les  plus  ordinaires 

MlNÉR.    T.    IV.  31 
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clans  les  granités  et  autres  rooBes  prinulàves.  Celui 
de  Joliann-Georgenstadt  en  Saxe  reposetantét  rar 
un  fer  oxidé  brun ,  tantôt  sur  un  quarz-agate  gros- 
sier. On  connaissait  ici ,  depuis  quelques  saaaiées ,  des 
morceaux  de  ce  minéral,  que  l'on  disak  avoir  été  trou- 
vés en  France  ,  mais  sans  en  indiquer  le  g^ssement. 
M.  Champeaux ,  ingénieur  des  mines ,  d'après  quel- 
ques renseignemens  qui  lui  firent  présumer  que  cette 
découverte  avait  été  faite  à  Saint-Symphorien  en 
France,  prèsd'Autun,  entreprit  d'y  chercher l'urane 
oi^idé.  Il  visita  toutes  les  parties  du  sol  indiqué,  avec 
une  constance  soutenue  par  l'espoir  du  succès; 'et 
enfin  ,  une  fouille  faite  à  huit  décimètres  de  profon- 
deur, lui  procura  une  récolte  abondante.  Une  partie 
de  l'urane  formait  des  groupes  de  cristaux  de  la 
variété  primitive;  l'autre  présentait  la  variété  flabel- 
liforme.   La  couleur   était  en   général  d'un  jaune 
citrin  ;  cependant  quelques  lames  étaient  d'un  beau 
vert.  Le  minéral  avait  pour  gangue  un  granité  altéré, 
à  base  de  feldspath  rougeâtre,  avec  du  quarz  gris, 
et   du  mica  blanc   et  noir.   Des  expériences  que 
M.  Champeaux  a  faites  sur  cette  substance,  à  son 
retour ,  ont  prouvé  que  l'urane  n'y  était  combiné 
qu'avec  l'oxigène.  M.  AUuaud  a  retrouvé  la  même 
substance  près  de  Limoges ,  en  lames  qui  ont  l'ap- 
parence de  petites  écailles,  adhérentes  à  une  roche 
qui  ressemble  a  une  argile  ferrugineuse  ,  mais  qui 
parait  provenir  également  d'un  granité  altéré.  La 
gangue  de  la  variété  lamelliforme  de  Carrarach ,  au 
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é  de  Cornouailles,  est  composée  en  yrande  partie 
■uarz  hyalin  noirci  par  des  matières  étrangères, 
n  trouve  à  Wessendorf ,  dans  le  Haiit-Palatioat , 
me  oxidé  lamelliforme  sur  la  chaux  fluatée  fétide 
iffnB  violet-noirâtre.  L'urane  oxidulé  accompagne 
aussi  quelquefois  l'urane  oxidé,  comme  *Johann- 
Georgenstadt  en  Saxe. 

Cette  espèce  diffère  totalement  de  la  précédente, 
fBT  sa  couleur  qui  est  une  des  plus  éclatantes,  tandis 
ijue  l'autre  absorbe  presque  tous  les  rayons  de  la  lu- 
mière; par  sa  pesanteur  spécifique  moindre  que  la 
moitié  de  celle  de  l'urane  oxidulé,  et  par  tous  les  ca- 
factèresqui  composent  ce  qu'on  appelle  le  faciès.  Et 
c'est  une  simple  différence  dans  la  quantité  d'oxigène 
qui  met  un  intervalle,  pour  ainsi  dire,  immense  entre 
ces  deux  minéraux,  tandis  qu'ailleurs  des  substances 
dont  les  principes  n'ont  rien  de  commun ,  exigent 
qu'on  y  regarde  de  très  près  pour  ne  pas  les  confon- 
dre l'une  avec  l'autre.  On  ne  sait  lequel  est  plus 
propre  à  exciter  la  surprise ,  ou  des  contrastes  ou 
lies  ressemblances. 

L«s  fausses  idées  que  l'on  s'était  faites  de  l'urane 
jvidé,  n'avaient  rien  de  commun  avec  celles  que  l'on 
■ivalt  conçues  de  l'urane  oxidulé.  Bergmann  le  regar- 
litit  comme  un  cuivre  mêlé  d'argUe,  minéralisé  par 
'acide  muriatique  (*).  Werner  l'avait  appelé  cal- 
^Uthe,  et  les  minéralogistes  français  la  désignaient 
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par  le  nom  de  cuiure  corné ,  suivant  l'usage  où  l'on 
était  ici  d'appeler  mines  cornées  celles  où  le  mëtal 
était  combiné  avec  l'acide  muriatique.  On  apporta 
depuis  en  France  différens  morceaux  d'urane  oxidë , 
sous  la  dénomination  de  glimmer  pert  ou  mica  verty 
suggérée*  sans  doute  par  l'aspect  lamelliforme  des 
cristaux.  Ce  sont  de  ces  mêmes  lames,  d'un  vert-jau- 
nâtre, que  de  Bom  parait  avoir  prises  pour  du  bis- 
muth oxidé.  EnGn ,  comme  les  cristaux  trapéziens  se 
rapprochaient ,  par  cette  configuration ,  de  la  variété 
de  baryte  sulfatée^  nommée  spath  pesant  en  table, 
Sage,  en  réunissant  ce  rapport  avec  le  résultat  de 
quelques  expériences  chimiques,  présuma  que  le 
cuivre  corné  de  Bergmann  n'était  autre  chose  qu'us 
spath  pesant ,  coloré  par  une  chaux  de  cuivre  (^). 
Klaproth,  en  analysant,  dans  la  suite,  la  même 
substance ,  a  donné  une  extension  à  la  découverte 
qu'il  avait  déjà  faite  de  l'urane  dans  la  pech-blende. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

URANE   SULFATÉ. 


SULFATE  d'urane   DE8  CHIMISTJSS. 


Caractères. 

Ce  minéral,   récemment  découvert,  et  dont  on 
doit  la  description  à  M.  John ,  ^célèbre  chimiste  de 

,  — * 

(^)  Mémoires  de  FAcad.  des  Sciences,  ^7^^  7  P-  2^^* 
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Berlin ,  cristallise  sous  la  foime  de  prismes  rhom- 
boïdaux,  qui  paraissent  obliques.  Ces  cristaux  acicu- 
laîres  sont  groupés  autour  d'un  centre,  en  rayons  di- 
vei^ens.  Ils  sont  translucides  ;  leur  couleur  est  le 
vert  d'herbe,  et  leur  éclat  est  vitreux.  On  n'a  pas 
encore  été  à  portée  d'éprouver  leur  dureté,  ni  leur 
pesanteur  spécifique.  Ils  sont  solubles  dans  l'eau  :  la 
dissolution  est  précipitée  en  poudre  brune  par  l'in- 
fusion de  noix  de  galle.  On  les  trouve  à  Joachims- 
thaï  en  Bohême,  dans  un  filon  appelé  Rothengang , 
sur  le  mica  schistpïde ,  et  le  thonschiefer  passant  au 
premier;  ils  sont  associés  à  l'urane  oxidé  terreux  , 
que  M.  John  regarde  comme  un  sous-sulfalte  d'urane, 
et  à  des  aiguilles  de  chaux  sulfatée. 

TREIZIÈME  GENRE. 

MOLYBDÈNE. 
{Molibdân^  W.) 

Caractères  du  molybdène  pur. 

Couleur,  Le  gris  métallique  bleuâtre. 

Très  réfractaire. 

Réductible  en  oxide  blanc ,  soit  par  l'acide  nitri- 
.(ue,  soit  par  l'action  de  la  chaleur  a  l'air  libre. 

Sehéele  et  Bergmann,  qui  ont  fait  des  recherches 
sur  le  molybdène,  n'avaient  pu  réduire  en  métal  l'a- 
cide qu'ils  appelaient  molybdique  (*);  seulement, 


(*)  Jouraal  de  Physique,    1782,  p.  342. 
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ils  l'avaient  dé^iouillé  d'une  partie  de  son  osigènc. 
C'est  Hielra ,  disciple  de  Bergmann ,  qui  a  fait  le  der- 
nier pas,  en  mettant  l'acide  molybdique  sous  une 
forme  métallitjue. 

Jusqu'ici  on  n'a  pu  obtenir  le  molybdène  qu'en 
petits  grains  détachés.  On  ne  connaît  pas  la  pesan- 
teur spécifique  de  ce  métal.  Bergmann  indique  3,46d 
pour  celle  de  son  acide. 

ESPÈCE     UNIQUE. 

MOLYBDÈNE    SULFURÉ- 
SCUURS    DS   MOLYBDÈKE    I 


{WasserlUy,  W.  Molybddnglanz ,  K.) 

Caract.  géomet.Vorme  primitive  :  prisme  hexaèdre 
régulier,  dont  les  dimensions  sont  inconnues. 

Caract.  auxil.  Gris  de  plomb  ;  communiquant  à 
la  cire  d'Espagne  ou  à  la  résine  rélectricité  titrée 
par  le  frottement. 

Caraci.phys.  Pesant,  spécif. ,  4)7385. 

Consistance-  Facile  à  gratter  avec  le  couteau; 
composé  de  lames  séparables  ;  flexible  sans  élas- 
ticité. 

Couleur.  Gris  de  plomb  ,  avec  une  teinte  pl"^ 
claire. 

j4ction  sur  le  tact-  Surface  onctueuse  au  toachS- 

Tachure.  Tachant  le  papier  en  giis  métallique.^ 
forme  des  traîls  verdàtres  sur  la  porcelaine. 
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jîfocïWci/^.Gjrps  conducteur,  acquérant  une  élec- 
é  résineuse  très  sensible,  lorsqu'on  le  frotte  étant 

é  f  communiquant  à  la  résine  ou  à  la  cire  d'Espa- 
gne l'électricité  >itrée,  par  le  frottement,  eu  même 
temps  qu'il  y  laisse  son  empreinte  métallique. 

Caract.  chim.  Volatile  en  fumée  blanche,  par 
l'action  du  chalumeau ,  avec  une  odeur  sulfureuse. 

Analyse  par  Bucholz  (Journal  de  Gehlen,  t-  IV,  . 
p,  6o3): 

Molybdène 60 

Sou&e 4° 


Caract.  distinct.  i°.  Entre  le  molybdène  sulfuré 
et  Je  fer  carburé.  Le  premier  a  ordinairement  le  tissu 
feuilleté  ;  il  se  réduit  par  la  trituration  en  lames  très 
minces  ;  le  fer  carburé  a,  presque  toujours,  le  tissu 
granuleux,  et  se  pulvérise  lorsqu'on  le  broie.  Les 
traits  que  forme  le  molybdène  sulfmé  sur  la  porce- 
laine sont  verdâtres  ;  ceux  du  fer  carburé  conservent 
la  couleur  propre  à  ce  minéral.  Le  molybdène  sulfuré 
Communique  à  la  résine  et  à  la  cïre  d'Espagne  l'élec- 
tricité vitrée  par  !e  frottement  ;  le  fer  carburé  ne  lui 
su  communique  aucune.  Celui-ci  est  d'ailleurs,  en 
général ,  d'une  couleur  plus  sombre ,  et  sa  surface  a 
Moins  d'éclat.  2'.  Entre  le  même  et  le  fer  olïgiste 
*;cailleux,  dit^/è/-  micacé.  Celui-ci  ne  tache  point  le 
papier,  si  ce  n'est  lorsqu'il  est  raélé  de  particules  à 
'  état  d'bématitf;,  qui  forment  des  traits  rouges  ;  au 
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lieu  que  ceux  du  molybdène  sont  d'uitgris  métallique. 
Le  fer  micacé ,  fortement  trituré,  se  réduit  en  pous- 
sière rouge;  le  molybdène  sulfuré  couvre  de  son  en- 
duit métallique  la  substance  sur  laquelle  on  le  broie. 
Le  fer  micacé ,  exposé  à  Faction  du  chalumeau  y  s'y 
convertit  en  aimant  ;  le  molybdène  sulfuré  s'y  dis- 
sipe en  fumée.  A  l'égard  des  rapports  que  l'on  a  cru 
apercevoir  entre  le  molybdène  sulfuré  et  les  sub- 
stances talqueuses ,  il  ne  peut  y  avoir  lieu  à  aucune 
méprise ,  d'après  le  brillant  métallique,  l'opacité  et 
la  propriété  tâchante  du  premier. 

VARIÉTÉS. 

Fbrmea  déterminablea, 

1 .  Molybdène  sulfuré  primitif  (fig.  3o6 ,  pi.  1 16)* 
En  prisme  ordinairement  très  court  et  semblable  à 
une  lame  hexagonale.  Pelletier,  Mém.  et  observ.  de 
Chimie,  1. 1,  p.  194. 

2.  Molybdène  svMwxé  trihexaèdre  (fig.  307). 
Schmeisser  y  a  system  of  mineralogy^  t.  11,  p.  a58* 
Ce  savant  définit  les  cristaux  de  cette  variété^  des 
prismes  à  six  pans  terminés  en  pyramides  à  six 
faces ,  par  double  troncature  (*).  Nous  supposons 
qu'il  a  voulu  dire  que  ces  cristaux  étaient  des  prismes 
hexaèdres ,  tronqués  sur  les  arêtes  des  deux  bases,  de 

r'  ■  -        ■  ■         ■  .  ^^i^ 

(*)  In  8€X  sided  prisms  j  terminating  in  sex  sided  pyrA-^ 
jjiiçis  j  by  douille  tnmcation.  Jbid, 
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manière  à  faire  disparaître  ces  bases.  Il  dit  en  avoir 
vu  un  échantillon  chez  M.  Raspe. 

Formes  indéterminables. 

Molybdène  sulfuré  laminaire. 
Lamelliforme. 

Annotations. 

Le  molybdène  sulfuré  a  été  placé  par  les  géo- 
logues en  tête  de  la  liste  des  métaux  rangés  par 
ordre  d'ancienneté.  On  le  trouve  disséminé  en  petites 
masses,  dans  les  granités  de  première  formation.  Tel 
est  celui  qui  est  engagé  dans  un  granité  observé  par 
M.  Cordier ,  dans  les  environs  du  Mont-Blanc ,  aiy 
pied  du. rocher  qu'on  appelle  le  Talefre.  U  est 
disséminé  en  très  petites  lames ,  dans  le  graïsen  qui 
sert  de  gangue  à  l'étain  oxidé,  dans  les  montagnes 
de  Blon  aux  environs  de  Limoges,  et  c'est  une 
preuve  de  l'ancienneté  de  cette  roche.  La  substance 
faisant  partie  des  roches  primitives  qui  sert  le  plus 
ordinaireioent  de  gangue  immédiate  au  molybdène 
sulfuré,  est  lequarz  hyalin,  quelquefois  ferrugineux. 
C'est  ce  que  prouvent  divers  échantillons  de  ma  col- 
lection, qui  viennent  du  Valais,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin  ;  de  Nertschinsk  en  Sibérie  ;  d' Altenberg 
en  Saxe;  de  la  Hongrie;  d'QEdelfors  en  Suède,  et 
de  Spanistown ,  l'une  des  îles  Vierges,  dans  l'Amé- 
rique septentrionale. 


^^ 
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Le  molybdène  étant  |tour  ainsi  dire  le  doyffli  d'âge 
parmi  les  métaux,  ceux  dont  il  est  voiân  dans  I.i 
nature ,  sont  du  nombre  des  plus  anciens  après  lui, 
tels  que  l'étain ,  le  schëeiin  ferrugïné  et  le  schée- 
ïin  calcaire,  ainsi  qu'on  l'observe  en  Saxe  et  en 
Bobême, 

Le  molybdène  sulfuré  est  quelquefois  recouvert 
ou  entremêlé   d'une   matière    pulvérulente,   d'uni 
couleur  jaunâtre,  que   l'on    a  regardée  comme 
oxîde  du  même  métal.  M.  Karsten  parait  être  '\m 
qu'ici  le  seul  qui  l'ait  classée  comme  espèce  ] 
cullére. 

Cependant  cette  substance  diffère  par  sa  couleur^ 
de  Toxide  qui  semblerait  devoir  offrir  son  analogue^ 
parmi  les  produits  des  opérations  chimiques  faite» 
sur  le  molybdène,  ce  dernier  étant  dune  coulein 
blanche.  Lorsque  la  substance  dont  il  s'agit  aura  é 
mieux  étudiée ,  on  saura  si  elle  doit  être  placée  dai 
la  méthode,  comme  seconde  espèce  du  genre  <. 
le  molybdène  est  la  base. 

Klapjoth  rapporte  (Dict. ,  t.   111,  p.  iS^.) 
M.   llsemann    a    retiré  du   molybdène  sulfure  i 
matière  bleue,   dont  jJusieurs  peintres  font   us^ 
pour  l'exécution  de  leurs    tableaux. 

Le  molybdène  sulfuré ,   confondu  pendant  lon| 
temps  avec  le  1er  carburé ,  tantôt  sous  le  nom  c 
mun  de  plombagine ,  tantôt  sous  celui  de  moh 
dène,  l'a  suivi  dans  tout  ses  écarts,   et  a  été  : 
giudc,  ainsi  que  lui.  successivement  comme 
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Bine  de  zinc,  un  fer  micacé,  une  variété  du  mica 
3a  du  talc. 

Rome  de  Flsle ,  en  le  comparant  à  ces  deux  der- 
aières  substances,  auxquelles  il  Fassociait,  remarque 
qu'il  cristallise  conmie  elles  en  lames  hexagonal^, 
et  qu'il  a  l'onctuosité  du  talc.  Il  pensait  que  les 
traces  luisantes  que  laisse  le  molybdène  sur  le 
papier ,  étaient  l'effet  d'un  principe  fcurrugineux , 
DU  peut-être  d'une  légère  portion  d'étain  qui  ^'y 
rencontrait  (^).  U  persista  dans  son  opinion,  même 
iprès  que  le  célèbre  Schéele  eut  pub^jé  ses  recherches 
mr  la  composition  du  molybdène  suUuré  (**).  Mais 
quoique  aujourd'hui  cette  substance ,  mise  à  sa  vé- 
ritable place ,  se  trouve  à  une  grande  distance  du 
talc ,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  remarquer 
les  nouvelles  ressemblances  que  des  recherches  pos- 
térieures m'ont  fait  connaître  entre  l'un  et  l'autre , 
au  moins  comme  un  exemple  de  ces  analogies  in- 
attendues, par  lesquelles  la  nature  lie  quelquefois 
des  êtres  qui,  à  d'autres  égards ,  présentent  des  con- 
trastes frappans.  Non-seulement  le  molybdène  cris- 
tallise comme  le  talj:,  mais  il  parait  qu'il  se  divise  dans 
le  même  sens,  en  rhombes  de  120^  et  60^.  L'ob- 
servation et  le  calcul  prouveront ,  sans  doute ,  un 
jour  ,  que  le  rapport  entre  les  dimensions  de  la 
molécule  intégrante  n'est   pas    le   même  de    part 


{*)  De  Vlsle ,   t.  II .  p.  5ix). 
(**)  Ici.  t.   ÏTI,   p.  3,  note  3. 
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et  d'autre.  De  plus,  le  talc  partage  avec  le  molyb- 
dène la  propriété  de  communiquer  à  la  résine  l'élec-  _ 
tricité  vitrée,  à  l'aide  du  frottement.  Enfin, 
les  deux ,  étant  isolés  et  frottés ,  acquièrent  l'é 
tricité  résineuse  dans  un  degré  très  marqué  (*).  Ot-m 
dinairement,  c'est  la  première  vue  qui  en  impose,-! 
lorsque  l'on  confond  deux  substances  différentes  ;! 
et  les  recbercbes  qui  tiennent  de  plus  près  à  la 
science,  servent  à  rectifier  l'erreur.  Ici,  au  contraire, 
elles  tendraient  plutôt  à  inspirer  des  doutes,  et  les 
caractères  qui  i^pcident  l'observateur  sont  ceux  qui 
parlent  à  l'œil;  je  veux  dire,  d'une  part,  une  coix- 
leur  blanchâtre  ou  légèrement  verdâtre  à  la  sur- 
face d'un  corps  translucide,  et  de  l'autre,  un  luisaxil 
métallique  réfléchi  par  un  corps  opaque. 

QUATORZIÈME  GENRE. 

TITANE. 

(  Meruic  .  W,   Titan  ,  R.  ) 

Tiianium  de  KJaproth  ,  nom  emprunté  de  celui  des  Tila»*- 

Les  premiers  indices  du  nouveau  métal  qui  ^* 
nous  occuper  remontent  aux  expériences  faites,  '' 
y  a  un  certain  nombre  d'années,  par  Gregor,  ***' 
une  substance   gramdiforme ,    découverte    dan&     ^^ 


(*)  Cftte  propriété  «iste  a 
&  l'étnt  métallique  ,    mais    A'a 


ai   dans  les  antres  mét^** 
!   manière  beaucoup  me* 


J 
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Vallée  de  Menacan  ,  au  comté  de  ComouaiUes,  et 
composée  de  l'oxide  du  métal  dont  il  s'agit,  avec 
un  mélange  d'une  certaine  quantité  de  fer  (*).  Gregor 
avait  soupçonné  qu'elle  renfermait  une  matière  mé- 
tallique toute  particulière;  mais  il  y  avait  loin  de 
cet  aperçu  aux  résultats  à  l'aide  desquels  le  cé- 
lèbre Klaproth  a  mis  depuis  dans  un  plus  grand 
joui"  l'existence  et  les  propriétés  du  même  métal , 
en  opérant  sur  des  substances  rangées  alors  parmi 
les  pierres,  et  qui  ne  paraissaient  avoir  aucun  rap- 
port avec  le  minerai  de  la  vallée  de  Menacan.  Ce 
métal,  qu'il  a  nommé  titanium,  et  sur  lequel  Vau- 
quelin  a  fait,  de  son  côté,  dîflerentes  recherches,  n'a 
pu  encore  être  amené,  de  l'état  d'oxide  sous  lequel 
il  se  présente  toujours,  à  l'état  vraiment  métallique. 
Mais  tout  concourt  à  confirmer  son  existence,  et  à 
"^  assigner  d'avance  une  place  parmi  les  métaux 
et  oxidables  immédiatement  (**). 

PREMIÈRE    ESPÈCE. 

TITANE    OXmÉ. 

(  Rutih   W.  } 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
^ytnétrique  (%.  3o8,  pi.  1 16),  dans  lequel  le  côtéB 


Ç")  Voyez  l'appendice  placé  à  ia  snite  de  cette  espèce. 
)  Jonmal  des  Hioes,  n"  lâ  ,  p.  a6. 
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de  la  base  est  à  la  hauteur  G  à  peu  près  comme  I  ^ 
II  est  à  5  {*).  Les  joints  parallèles  à  Faxe  ont  beau-  i^ 
coup  de  netteté  ;  la  position  des  bases  n'est  que  I  ^ 
présumée.  Le  prisme  se  sous-divise  dans  le  sens  des  «^ 
deux  diagonales  de  sa  coupe  transversale.  Wg^^ 

Molécule  intégrante  :  prisme  triangulaire  rectangle    1^ 
isocèle.  l^nJ 

Caractères  phys.  Pesant,  spécif. ,  4?^^^^ Y-  ^ 

4,2469.  Iç€< 

Dureté.  Rayant  le  verre  et  quelquefois  même  le    1^ 
quarz.  Une  partie  des  cristaux  étincellent  sdus  le    \^ 
briquet;  d^autres  se  réduisent  fiaicilement  en  petits 
fragmens;  mais  on   reconnaît  leur  dureté,  à  ce 
que  ces  fragmens  raient  le  verre  et  sont  cUfficiles  à 
broyer. 

Couleur.  Rouge-^runâtre ,  tirant  quelquefois 
le  rouge  aurore. 

Transparence.  Opaque ,  en  général  ;  les  fragment 
minces,  et  les  cristaux  aciculaires  sont  quelquefois 
translucides. 

Electricité.  Résineuse  k  l'aide  du  frottement. 

Cassure.  Transversale,  raboteuse. 

Caract.  chim.  Infusible  sans  addition;  fondu  ave 
le  borax ,  il  se  dissout,  en  formant  beaucoup  de  bulles 
et  produit  un  verre  jaunâtre. 

(*)  Le  véritable  rapport  est   celui  de    yn^ir  \    k  5;  ^Ka 
moitié  de  la  diagonale  de  la  base  est  à  la  hauteur  comirr^^ 
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CarmcL  distinctifs.  i*.  Entre  le  titane  oxidé  et  le 

titane  calcaréo-siliceux  ;  le  premier  raie  le  verre ,  ce 

qae  l'autre  ne  fait  pas.  La  division  mécanique  du 

titane  oxidé  donne  un  prisme  rectangulaire  qui  se 

sous-divise  sur  les  diagonales  de  ses  bases;  celle  du 

titane  calcaréo  -  siliceux  ,  beaucoup  moins  nette  , 

donne  un  octaèdre  rhomboïdal.  a".  Entre  le  même 

et  l'étain, oxidé  brun.    Celui-ci  a  une  pesanteur 

spécifique  plus  graiule  dans  le  rapport  de  3   à  2. 

Son  tissu  est  beaucoup  moins  sensiblement  lamel- 

lenx. 

VARIÉTÉS. 

FORIMS   IMKTERMItfiâBLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PM  'G'  Kî*  «G*BBA. 

PM      l       f       s    or  u 
CRISTAUX  SOLITAniE0. 

Combinaisons  une  à  une. 


I.  Titaae  oxidé  octaèdre.  B. 

r 

En  octaèdre  symétrique,  que  l'on  peut  se  repré- 
senter à  Taide  de  la  figure  3 1  o ,  en  imaginant  que  les 
f^cesrse  prolongent  jusqu'au  point  de  masquer  toutes 
les  autres. 
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Deux  à  deux. 

2.  Dioctaèdre.  B*G*  (fig.  3og). 

o    f 

Prisme  octogone  terminé  par  des  sommets  k  quatre 
faces  trapézoïdales. 

Cifiq  à  cinq, 

3.  Bi8sexdécimaVWG?'G'tk  (Bg,  3io). 

M   j       l     r  u 

Prisme  à  seize  pans ,  terminé  par  dies  pyramides 
k  huit  faces.  (Traité  de  Cristallographie^  t.  Il, 
p.  3i6.) 

Les  cristaux  de  titane  oxidé  ont  une  tendance 

générale  à  s'accoler  deux  à  deux  par  un  plan  de 

jonction  oblique  à  leur  axe.  La  réunion  des  deux 

cristaux  se  fait  de  manière  qu'ils  paraissent  engagés 

Fun  dans  l'autre  par  leurs  sommets ,  et  que  leurs  axes 

font  entre  eux  un  angle  obtus  de  1 14^  i8'.  Le  plan 

de  jonction  est  parallèle  a  une  face  qui  serait  pro- 

I 
>     duite  en  vertu  de  la  loi  A. 

I.  Titane  oxidé  géniculé.  Les  deux  prismes  su- 
bissent dans  leurs  contours  différentes  lois  de  dé- 
croissement  ^  qui  donnent  les  sous  -  variétés  sui- 
vantes : 

a.   Unitaire.  M*G'  (fie.  3ii) 

M    /  I 
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b.  Ternaire.  'G»  (fig.  3 12). 

S 

c.  Souatractif.  'G'^G^  (fig.  3i3). 

î       s 

Dans  les  deux  dernières ,  la  loi  de  symétrie  n'est 
Pomt  observée.  Pour  qu'elle  le  fût ,  il  faudrait  que 
les  faces  désignées  par  s  se  répétassent  des  deux  côtés 
de  chaque  arête  G ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  faces /* 

f    de  la  variété  dioctaèdre ,  tandis  qu'au  contraire  on 
^  en  voit  qu'une  seule.  Mais  ces  sortes  d'anomalies 

-  o^t  lieu  quelquefois  dans  les  groupemens. 

2.  Titane  oxidé  bigéniculé.  Dans,  cette  variété, 

'^  jonction  se  répète  ,  soit  du  même  côté ,  soit  laté- 

^«dement,  par  l'intervention  d'un  troisième  prisme. 

C  Traité  de  Cristallographie,  t.  II  p.  3 1 4) 

Formes  indéterminables. 

Titane  oxidé  laminaire.  En  Norwège ,  où  il  est 
*^^eouvert  de  fer  oligiste. 

Grano-lamellaire.  A  New- Jersey. 
Cylindroïde.  En  Hongrie  ;  au  Brésil, 
Aciculaire.  En  aiguilles ,  qui  ont  quelquefois  plu- 
sieurs centimètres  de  longueur.  Elles  sont  souvent 
engagées  dans  le  quarz. 
Réticulé.  Sagénite  de  Saussure.  (Voyage  dans  les 
\    Alpes,  n^  18940  Assemblage  d'aiguilles  qui  se  croi- 
sent de  manière  à  imiter  un  réseau  par  leur  assor- 
timent. 

Pulvérulent.  On  le  trouve  ordinairement  à  la  sur- 
face de  la  chaux  carbcmatée. 

MiNÉR.    T-   IV.  22 
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Accidens  de  lumière- 

Titane  oxidé.  Rouge-brunàtre.  Brun-noirâtre. 
Jaune-  brunâtre-     Jaune  -  cuivreux.     Orange 
Jaune-pâle. 
Transparent. 
Opaque. 

APPENDICE- 

I .  Titane  oxidé  chromifère.  (  Annales  du  Mu- 
séum ,  t.  VI ,  p.  93.  )  D'un  gris  demi-métallique  noi- 
râtre ,  qui  approclie  du  gris  de  fer.  Se  trouve  en 
Suède ,  dans  la  paroisse  de  Fernebo ,  près  de  Sala. 
71  y  est  enveloppé  de  mica  métalloïde  d'un  brun- 
verdâtre. 

3.  Titane  osiàé  fer rif ire.  Nigrin,  R.  D'un  gris 
de  fer.  Action  plus  ou  moins  marquée  sur  raigoille 
aimantée. 

a.  Laminaire.  De  Norwège.  De  Hof-Gastein , pays 
de  Salzbourg. 

b.  Granuliforme.  Ménakan ,  W.  Vulgairement 
Ménahanite;  ainsi  nommé  parce  qu'on  le  trouve 
dans  îa  vallée  de  Ménakan  ,  ati  comté  de  Cor- 
nouailles. 

Relations  gèohgiqueê. 

Le  titane  oxidé  païaît  ne  le  céder  qu'au  molyb- 
dène ,  relativement  à  l'ancienneté  d'origine.  On  eu 
a  cité  des  cristaux  engagés  dans  le  granité  et  dans 
le  gneiss,  et  c'est  à  cette  defûère  espèce  de  lOfibs  ' 


J 
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>part)ent  le  titane  oxidé  des  monts  Carpaths  en 
[rie.  Sa  gangue  immédiate  est  un  quarz.  On  at- 

E'  t  même  gissement  au  titane  d'Espagne.  Une 
che  que  l'on  regarde  comme  étant  d'une 
n  postérieure  à  celle  du  gneiss, qui  renfenne 
|ll!e  titane  oxidé ,  est  celle  cjui  est  composée 
bibole  lamellaire ,  et  qu'on  a  observée  au  val 
I  dans  les  Alpes  piémoutaîses;  le  titane  oxidé 
locompagné  de  titane  calcaréo-siliceux ,  blanc- 

fe. 

marz  est ,  de  toutes  les  sul)stances  pierreuses , 

uï  sert  le  plus  communément  de  support  ou 
Hoppe  au  titane  oxidé.  La  variété  géaiculée  se 
t  dans  une  multitude  de  pays  diflerens  :  aux 
Us  de  Limoges  en  France;  au  Simplon,  dans 
jbie  des  Alpes  ;  aux  monts  Carpaths  en  Hon- 
era  Espagne ,  dans  la  INouvelle-Castille  ;  près  de 
I.,  dans  le  pavs  de  Salzbourg^  à  Arendat  en 
Ige;  à  New- York ,  dans  les  Etats-Unis,  etc. 
Rsontre  aussi  la  même  substance  dans  plusieurs 
Itb,  sous  ia  forme  aciculaire.  Elle  perd  alors,  au 
feu  grande  partie  ,  sa  tendance  vers  le  mode  de 
on  qui  a  lieu  dans  la  variété  géniculée.  La  sa- 
(  de  Saussure  a  été  observée  dans  la  vallée  de 
}j  elle  y  tapisse  les  interstices  d'un  assemblage 
^ux  prismatiques  de  mica  ,  vei-dâtres  à  l'inté- 
f  d'un  brun-noirâtre  à  ta  surface,  disposés  par 
ts  qui   imitent  des  mamelons.  Au  Sainl-Go- 

,  le  titane  forme  aussi  des  espèces  de  réseaux 
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qui  s'étendent  sur  la  surface  du  talc,  et  quelquefois 
du  feldspath.  Ses  cristaux  aciculaires,  tantôt  litres, 
tantôt  réunis  en  gerlje,  tantôt  comme  entrelacés  1» 
uns  dans  les  autres  ,  garnissent  l'intérieur  du  quar?, 
hyalin  transparent  à  Madagascar,  au  Brésil  et  en 
Sibérie.  M.  Beauvois  a  trouvé  beaucoup  de  titane 
oxidé  amorphe  dans  la  Caroline  du  Sud ,  principale- 
ment au  comté  de  Pendleton,  en-deçà  des  mon- 
tagnes bleues.  Il  paraissait  avoir  été  entraîné  par  de» 
courans  d'eau  qui  l'avaient  déposé  dans  une  terre 
ferrugineuse,  mêlée  de  naica  jaune. 

Parmi  les  substances  métalliques,  je  ne  connais 
que  le  fer  auquel  le  titane  oxidé  soit  associé.  \a- 
dépendamment  du  titane  osidë  ferrifére  où  il  est 
engagé  par  voie  de  mélange,  on  trouve  souvent  ms 
deux  minéraux  juxta-posés  et  simplement  adiiéreu* 
l'un  à  l'autre, 

J'ai  déjà  cité  le  titane  oxidé  de  JNorwège  recouvert 
de  fer  oligiste  ;  on  y  voit  séparément  les  deux  sub- 
stances qui  sont  unies  étroitement  dans  la  variété  fer» 
rifère.  Je  possède  un  morceau  du  Saiut-Gothard  qui 
présente  de  petits  cristaux  de  titane  av  ec  des  cmtaas 
de  fer  spathîque  ,  sur  un  quarz  hyalin.  Les  cristaux 
de  titane  sont  l:erminés  par  des  facettes  obliques  qiû 
paraissent  appartenir  en  propre  à  chacun  d'eux,  et 
sont  étrangères  au  groupement.  Mais  rien  n'est  com- 
parable à  ces  cristaux  du  Saint-Gothard ,  ranges  pa- 
rallèlement les  uns  aux  autres ,  à  peu  près  comme  des 
tuyaux  d'orgue,  sur  le  fer  oligiste,  auquel  ils  sem- 
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blent  le  disputer  par  leur  éclat.  Si  l'on  incline  l'œil , 
le  titane  paraît  d'un  rouge  mordoré,   à  l'aide   des 
rayons  qui  se  sont  réfractés  en  le  pénétrant.  C'est  un 
effet  analogue  à  celui  que  produit  le  fer  oligiste  lui- 
même  ,  dans  certains  cristaux  qui  ont  des  parties 
transparentes.  Mais  le  rouge  mordoré  que  présentent 
ces    parties  est  la  couleur   complémentaire   de  la 
teinte  bleuâtre  produite,  par  les  rayons  ré&écbis ,  au 
lieu  que  le  titane  oxidé  rentre  dans  l'analogie  des 
substances  transparentes  ordinaires,  dans  lesquelles 
la  couleur  vue  par  réfraction  est  la  même  que  celle 
qui  est  vue  par  réflexion.  C'est  une  suite  de  ce  que  le 
titane  oxidé,  quand  il  est  pur,  a  sa  surface  d'un  rouge- 
brunâtre,  dont  le  rouge  mordoré  n'est  qu'une  nuance. 

yénnotations. 

lue  titane  oxidé  a  été  regardé  pendant  long-temps 
comme  une  substance  pierreuse,  que  l'on  désignait 
sous  différens  noms.  Celui  de  Hongrie  était  appelé 
sckorl  rouge  y  dénomination  suflisamment  motivée 
dans  les  principes  de  l'ancienne  Minéralogie,  par  le 
caractère  que  de  Born  lui  assigne,  et  qui  consiste 
dans  sa  cristallisation  en  prisme  chargé  de  cannelures 
longitudinales.  Rlaprotli  remarque  que  l'on  avait  aussi 
rangé  le  titane  parmi  les  grenats  ,  d'après  sa  cassure 
et  sa  couleur  (*).  Saussure  regardait  la  variété  réti- 

I  -      -  *- 

(*)  Journal  des  Mines,  n"  i5,  p.  2. 
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culée ,  qu'il  avait  c435ervée  auSaint-Gothard ,  comme 
uue  espèce  particulière  de  pierre ,  qu'il  appelait  sa- 
génite ,  dérivé  de  sagena ,  qui  signifie  un  filet. 

Quant  au  titane  de  France ,  il  y  en  avait  depuis 
long-temps  des  morceaux  entre  les  mains  de  plusieurs 
naturalistes  ;  et  le  fils  du  célèbre  Wedgwood ,  à  qui 
M.  Guy  ton  en  fit  voir  un ,  qu'il  avait  trouvé  à  Pont- 
James  ou  les  Noyers,  crut  y  reconnaître  les  carac- 
tères du  spath  adamantin  ou  corindon  (^).  C'est 
d'après  cette  opinion  que  plusieurs  auteurs  ont 
cité  le  Poitou  parmi  les  gissemens  du  spath  ada- 
mantin (^). 

Enfin,  Klaproth,  dont  les  recherches  chimiques 
ont  eu,  plus  d'une  fois,  le  double  mérite  de  dissiper 
une  erreur  par  la  découverte  d'une  vérité,  reconnut 
dans  le  prétendu  schorl  rouge  de  Hongrie,  la  pré- 
sence d'un  métal  particulier,  auquel  il  donna  le  nom 
de  titanium.  Quelque  temps  après ,  l'examen  des 
propriétés  physiques  et  de  la  structure  d'un  cristal 
rapporté  de  Saint- Yriex ,  me  fit  conjecturer  qu'il 
pourrait  bien  être  de  la  même  nature  que  le  schorl 
rouge  de  Hongrie,  dont  le  célèbre  chimiste  de  Berlin 
venait  de  dévoiler  la  véritable  composition  (***)  ;  et 
cette  conjecture  fut  bientôt  vérifiée ,  d'après  l'ana- 

(^)  Annales  de  Chimie ^  t.  I,  p.  189. 

(**)  Kîrwan ,  t.  I ,  p.  336|;  Gmelîn ,  nouvelle  édition  de 
Linnaeus^  t.  III  ^  p.  21 3.  M.  Emmerlîng  indique  la  même  . 
localité  avec  un  point  de  doute;  t.  I;  p.  11. 

(***)  Journal  des  Mines,  n®  la^p.  46,  note  a. 
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lyse  faite  de  la  même  substance,  par  Yauquelin  et 
Hecht(*). 

A  l'ëpoque  où  je  publiai  mon  Traité ,  je  n'avais 
encore  vu  aucun  cristal  simple  de  titane  oxidé  qui 
fût  régulièrement  terminé.  Les  facettes  qu'on  aurait 
pu  prendre  pour  celles  d'un  sommet,  semblaient 
être  plutôt  l'effet  d'un  groupement  semblable  à  celui 
que  représentent  les  fig.  3i  i  et  suiv.,  dans  lequel  un 
dm  cristaux  était  surmonté  par  les  pans  d'un  second 
cristal  ou  mâme  de  plusieurs  entés  sur  lui.  Cette 
disposition  des  cristaux  de  titane  à  se  réunir  ordi- 
nairement  deux  à  deux  ^  en  fiirme  de  genou ,  est 
preaqoe  générale  dans  ceux  des  difiérens  pays.  Je 
m'en  si^  servi  y  au  défaut  d'd[>servations  directes , 
pour  déterminer ,  au  moins  d'une  manière  vraisem- 
blable ,  le  rapport  entre  les  dimensicMis  de  la  mole  - 
cule  intégrante ,  d'après  le  principe  que  dans  tous  les 
cristaux  qui  paraissent  se  pénétrer  mutuellement , 
le  plan  de  jonction  est  dans  le  sens  d'une  face  qui 
résulterait  d'une  loi  de  décroissement ,  que  j'ai  sup- 
posée ici  être  la  plus  «mple. 

{*)  Journal  des  Mines,  n^  t5,  p.  lo  et  suiv. 
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SEœNDE    ESPÈCE. 

TITANE   ANATASE. 

(  Ohtaëdrit^  W.  Anatas  ^  K.  ) 

Anatase^  Traité^  première  édition^  t.  III  ^  p^  139.^ 

Caractères  spécifiques. 

•  Caract.  géomèU  Forme  primitiye  :  octaèdre  symé- 
trique  (fig.  314?  pL  1 17)  dans  lequel  Fincidence  de 
P  sur  P  est  de  187^  i  o'  (*).Cet  octaèdre  sesoua-dÎTOe 
dans  le  sens  de  la  base  conunune  des  deux  pyramides 
dont  il  est  l'assemblage.  Ces  divisions ,  ainsi  que  celles 
qui  ont  lieu  parallèlement  aux  faces  P,  sont  nettes 
et  assez  éclatantes. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  symétrique. 

CaracLphys.  Pesant,  spécif.  •  3,857. 

Dureté.  Rayant  le  verre. 

Électricité.  Résineuse  par  le  frottement. 

Poussière.  Blanchâtre. 

Couleur  vue  par  transparence.  La  couleur  du 
titane  anatase  paraît  être  le  bleu,  dans  l'état  de  pu- 
reté.  Mais  le  plus  ordinairement  elle  est  d'un  gris 
d'acier,  joint  à  un  éclat  demi-métallique. 

Caract.  chim.  Infusible  au  chalumeau  ;  chauffé 
fortement  avec  une  partie  égale  de  borax ,  il  se  fond 

(*)  La  hauteur  de  chaque  pyramide  est  à  la  moitié  du 
côté  de  la  base  comme  yiS    :   y  a- 
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en  un  verre  d'une  couleur  vert  d'émeraude,  et  qui 
par  le  refroidissemeiit  se  cristallise  en  aiguilles.  Fondu 
avec  une  plus  grande  quantité  de  borax ,  il  commu- 
Inique  au  verre  une  couleur  d'un  brun  d'hyacinthe, 
et  À  l'on  eipoâe  ce  verre  à  une  médiocre  chaleur, 
en  le  plaçant  à  la  pointe  du  dard  de  flamme ,  le  brun 
se  change  en  bleu  foncé  ^  et  le  verre  perd  sa  trans- 
parence. Si  l'on  continue  de  chauffer,  le  bleu  fait 
place  au  blanc.  Enfibi,  à  une  chaleur  plus  active ,  la 
CQoleur  d'hyacinthe  et  la  transparence  reviennent, 
et  l'on  peut  réitérer,  à  volonté,  les  changemens  de 
Couleur,  en  disant  varier  l'intensité  de  la  chaleur. 
C  Expérience  d'Esmark.  ) 

^Caract.  distinct.  La  substance  avec  laquelle  on 
serait  le  plus  tenté  de  confondre  l'anatase  au  pre- 
nùer  coup  d'ceil ,  est  le  zinc  sulfuré  en  petits  cristaux 
dy ant  l'aspect  métallique.  Mais ,  outre  que  la  struc- 
ture et  les  formes  sont  très  différentes  de  part  et 
d'autre ,  le  zinc  sulfuré  ne  raie  pas  le  verre,  comme 
le  Sait  l'anatase  ;  et  il  donne  une  odeur  hépathique 
par  l'acide  sulfîirique ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  l'a- 
i^atase. 

VARIÉTÉS. 

Formes  determinables. 

I.  Titane  HURtSLse  primitif ,  P  (fîg.  3 14)-  Incidence 
de  P  sur  P,  97*^  38';  de  P  sur  F,  137^  10'.  Angle 
plaa  au  sommet  de  chaque  triangle ,  4^^  8'  ;  angles 
latéraux,  69^  56'. 
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2.  Basé.  PA  (fig.  3i5). 

P  o 

3.  Dioctaàdre.  PA  (%  3i6). 

î 

Pr 

4.  Prominule.  P/AB«B«\  (fig.  317). 

La  forme  primitive  modifiée  à  chaque  sommet  par 
huit  petits  triangles  scalènes  très  inclinés  aux  en- 
droits des  arêtes  z ,  ce  qui  rend  oelles-ci  très  peu 
saillantes. 

La  position  des  facettes  et  la  légère  saillie  qu'elles 
forment  à  leur  rencontre ,  indiquent  seules  qu'elles 
dépendent  d'une  loi  composée.  Celle  que  j'ai  adop- 
tée, après  divers  tâtonnemens,  m'a  paru  satisfaire 
à  l'observation  j  mais  je  n'oserais  en  garantir  Fetis- 
tence,  vu  la  petitesse  des  cristaux  que  )'avms  entre 

les  mains. 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs» 

1 .  Titane  anatase  hrun-noiràtre.  Ce  ton  de  couleur 
n'a  lieu  que  sur  les  parties  tournées  du  côté  opposé  à 
celui  d'où  vient  la  lumière.  Celles  qui  sont  dans  une 
position  favorable  aux  reflets,  paraissent  d'un  gris 
métallique  éclatant. 

2.  Jaune-brunâtre. 

3.  Bleu. 

Transparence* 
I .  Titane  anatase  translucide.  Il  tie  l'est  que  dans 


DE  MINÉRALOGIE.  54/ 

certaines  parties ,  et  lorsqu'on  le  place  entre  l'oetl  et 
une  vive  lumière.  Les  endroits   translucides   sont 
d'un  jaune«"Verdatre  ou  brunâtre. 
2.  Opaque. 

Annotations. 

Le  titane  anatase,  beaucoup  plus  rare  que  les 
autres  espèces  du  même  métal ,  se  trouve  dans  les 
montagnes  voisines  du  bourg  d'Oisans,  départeso&ent 
de  l'Isère.  Ses  cristaux,  qui  sont  petits  en  général,  et 
dont  plusieurs  sont  presque  imperceptibles,  ont  pour 
gangue  la  même  roche  sur  laquelle  on  trouve  aussi 
l'axinite,  la  prehnite,  l'épidote,  etc.,  et  qui  est 
proprement  un  diorite  dans  lequel  tantôt  le  feld- 
spath et  tantôt  l'amphibole  prédomine  à  certains 
endroits. 

Les  auteurs  de  Traités  de  Minéralogie  n'ont  cité 
jusqu'ici  l'anatase  que  dans  la  localité  dont  je  viens 
de  parler  ;  mais  il  existe  aussi  en  Espagne ,  dans  un 
mica,  et  on  Fa  retrouvé  en  France  près  de  Moustiers, 
ancien  département  du  Mont-Blanc,  où  il  a  pour 
gangue  une  roche  qui  parait  être  de  la  même  nature 
que  celle  du  département  de  l'Isère.  Lie  titane  anatase 
y  est  associé  au  feldspath  quadridécimal  et  au 
quarz  hyalin  prisme. 

Nos  premières  connaissances  sur  le  titane  anatase 
sont  dues  au  célèbre  Bournon ,  qui,  en  1 783,  envoya 
à  Rome  de  lisle  une  notice  sur  un  cristal  bleu  de 
cette  substance ,  qu'il  appelait  schorl  d'une  œuleur 
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bleue  indigo  Ayant  acquis  depuis  divers  autres  cris- 
taux du  même  minéral,  il  en  mesura  les  angles;  et  il 
indiqua  1 4^^  pour  la  valeur  de  celui  que  formententre 
elles  les  faces  P,  P'.  11  cita  une  autre  variété  de  la 
même  substance,  en  octaèdre  moins  alongé  que  le 
primitif,  qui  lui  parut  provenir  de  la  loi  de  décrois- 
sement  dont  l'expression  serait  B.  Mais  cet  oc- 
taèdre ne  s'est  point  encore  rencontré  parmi  les  dif- 
férentes formes  de  titane  anatase  qui  se  sont  offertes 
à  mes  observations. 


Saussure  adécrit aussi  lan 


:substance,àlaqui 


ïM 


il  donne  le  nom  d'octaédrite.  N'ayant  point  alors 
goniomètre,  il  avait  employé,  au  défaut  de  cet  in- 
strument, une  méthode  qu'il  recommande,  comme 
susceptible  d'une  plus  grande  exactitude.  Elle  con- 
sistait à  mesurer,  avec  le  micromètre ,  les  trois  côtes 
d'un  des  triangles  P  (  tig.  3 1 4  )  )  fit  à  en  déduire  tn- 
gooométriquement  les  angles.  11  avait  trouvé,  par 
procédé,  53^  J-  pour  la  valeur  de  l'angle 
de  chaque  triangle,  d'où  il  s'ensuivrait  que  l'inl 
dence  de  P  sur  P'  ne  serait  que  de  ug^  28'.  J'ai  si 
la  métliode  inverse ,  c'est-à-dire  que  j'ai  mesuré 
médiatement  cette  dernière  incidence,  qui  m'a  donné 
environ  i37'^'^,  et  j'en  ai  conclu  l'angle  au  sommet  cte 
chaque  triangle,  qui  est  d'environ  ^o^;  ce  qui  fait 
une  différence  de  près  de  18**  d'une  part,  et  de  i3" 
de  l'autre.  J'ai  répété  mes  observations  sur  pi 
cristaux,  et  j'ai  obtenu  const;immenL  le  même  n 
tat.  H  est  probable  que  celui  de  Saussure  ne 
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écarte  si  sensiblement  que  par  l'effet  de  quelque  inad- 
vertance. Mais  en  m'abstenant  d'imputer  l'erreur  au 
procédé  employé  par  ce  célèbre  naturaliste,  je  ne 
l:>alance  pas  à  préférer  le  goniomètre ,  comme  beau- 
coup plus  sûr,  et  d'ailleurs  d'un  usage  plus  facile  et 
Y>îus  expéditif. 

A  l'égard  du  nom  d'octaédrite  donné  par  le  même 
naturaliste  à  la  substance  dont  il  s'agit,  il  m'avait 
paru  trop  vague  pour  être  adopté ,  et  je  l'avais  rem- 
placé dans  la  première  édition  de  ce  Traité  par  un 
autre  <jui,  emprunté  aussi  de  la  forme,  portait  sur 
'e  caractèi-e  particulier  qu'elle  présente  dans  cette 
Substance,  où  les  pyramides  qui  composent  l'oc- 
taèdre sont  beaucoup  plu^  alongées  que  dans  tous 
'es  autres  minéraux  qui  ont  cette  même  forme  pour 
"Oyau. 

Ayant  conjecturé,  d'après  quelques  indices,  que 
'es  cristaux  d'anatase  devaient  avoir  la  propriété  de 
Conduire  très  sensiblement  le  fluide  électrique,  je  m'y 
*i*is  pris  de  la    manière  suivante    pour  vérifier  ce 
^Oupçon  :  j'ai  fait  entrer  de  petits  cristaux  de  cette 
***ibstance  dans  un  tube  de  verre,  de  manière  qu'ils 
y   étaient  rangés  à  la  file,  sur  une  longueur  d'environ 
Quatre  centimètres.  J'ai  inséré  ensuite,  par  les  deux 
*irifices,deux  verges  de  cuivre,  dont  chacune  se  trou- 
vait en  contact  avec  une  extrémité  de  la  file  de  cris- 
t-auï,  et  dont  l'une  était  droite,  et  l'autre  recourbée 
en  anneau  par  sa  partie  saillante.  Ayant  fait  commu- 
niquer la  première  avec  un  conducteur  qu'on  électri- 
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sût  modérànent,  )'ai  obtenu  des  étiiiceUeft  aases 
vWe»,  en  approchant  le  doigt  de  la  partie  recombée 
de  Faubre  verge  y  et  lorsque  je  faisais  rexpërienGe 
dansrdMCurité,  je  voyais  des  pmnts  lumineux  '  très 
édaiana  à  tous  les  endroits  où  les  petits  octaèdre» 
laissaient  entre  eux  de  légères  séparations.  Ueifé — 
rience  y  faite  comparativement  avec  des  grains  d 
chaux  fluatée,  ne  produisait  aucune  transaûsôûfl 
bien  sensible  du  fluide  électrique. 

Cette  propriété  qu'a  le  minéral  dont  il  s'agit  iâ 
de  transmettre  très  sensiblement  l'électricité,  m'avai. 
fait  présumer  qu'il  contenait  une  substance  mëtalK 
que  (  Traité ,  première  édition ,  t.  III ,  p.  1 35  ).  Ainài 
ayant  déterminé  l'espèce ,  d'après*ses  caractères 
métriques,  qui  la  distinguaient  de  toutes  les 
espèces  connues,  ce  qui  était  le  point  essentiel,  j'-avai^s 
comme  entrevu  la  classe  à  laquelle  il  appartenait^  « 
M.  Yauquelin  y  a  reconnu  depuis  la  présence  du  tL^ 
tane,etuniî  expérience  ultérieure,  dans  laquelle i-^ 
a  comparé  ce  minéral  avec  le  titane  oxidé  ordinaire  , 
a  indiqué  de  part  et  d'autre  le  même  degré  d'oxida. — 
tion ,  et  les  mêmes  propriétés  chimiques  (Journal  à^s 
Mines^n'i  14^  p<  4?^  ^^  suiv.).De mon  coté,  j'aiessajr^ 
de  ramener  au  même  type  les  cristaux  des  deux  sul>- 
stances ,  à  l'aide  de  la  théorie ,  et  je  n'ai  pu  y  parvenir. 
A  la  vérité ,  l'octaèdre  du  titane  anatase  étant  symé- 
trique ,  en  sorte  que  la  base  commune  des  deux  pyra- 
mides dont  il  est  l'assemblage  est  un  carré,  et  la 
forme  primitive  du  titane  oxidé  étant  un  prisme  droit 
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mJ    d««t  les  bases  sont  des  carrés^  ces  deux  formes  con- 

nig    sidérées  en  général  ne  »oat  pas  incompatible».  Mais 

en  partant  de  l'une  de  ces  formes,  par  exemple  de 

celle  du  titane  oxidé,  jen'ù  pu  en  làire dériver,  par 

<3e(  loi»  admisùbles  de  décroissement ,  l'octaèdre  de 

l^anatase ,  non  plus  que  les  variétés  qui  naissent  de 

cdui-ci.  Ce  sont  deux  systèmes  tout  difierens  de  cris- 

tallisîUion. 

La  diviûon  mécanique  présente  de  même  des  di- 

<3|     Fersités  très  sensibles;  on  n'observe  dans  le  titane 

^xidé  aucun  des  joints  obliques   qui    conduisent  à 

^'l     ''cKtaèdre  de  l'auatase,  et  celui-ci  n'oflre  aucun  in- 

<i«<:e  des  joints  parallèles  à  l'axe  qui  sont  si  apparens 

U^ius  le  titane  osidé. 

Une  autre  difEerence  qui  est  minns  imptn-tante, 
''^^Xws  qui  n'est  pourtant  pas  à  négliger,  c'est  cette  ten- 
'^-^nee  presque  générale  des  cristaux  de  tïtane  oxidé 
¥*^iur  s'aloDger  en  prismes  ou  en  aiguilles  qui  s'entre- 
^^^roïseot,  tandis  que  le  titane  auatase,  dont  la  forme 
*^4aacëe  semblerait  annoncer  une  dispoùtion  à  pro- 
^~^iiiiedes  variété» aciculaires,  conserve  constamment 
"^  emprunte  de  l'octaèdre ,  et  se  présente  le  plu»  ordi- 
"^^airement  en  cristaux  solitaires. 

Enfin,  le  titane  anatase  n'c^e  aucun  indice  de 
'^ette  disposition  presque  génû^e  au  groupement 
^^'affecte  le  titane  oxidé,  et  dont  j'ai  retrouvé  l'em- 
Crante  dans  ces   petits    cristaux    cylindroïdes    du 
Brésil.  On  dira  que  c'est  un  accident  ;  et  c'est  peut- 
être  l'effet  de  quelque  loi  à  laquelle  est   soumise  la 
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substance  par  une  suite  de  sa  nature ,  et  dont  la  cause 
nous  échappe.  Les  cristaux  d'étain  ont  de  même 
une  grande  habitude  de  se  grouper  deux  à  deux.  Le 
mot  d'accident  y  qui  nous  est  si  famiber,  a  quelque- 
fois l'air  d'un  expédient  pour  nous  débarrasser  d'un 
fait  dont  l'explication  nous  gêne. 

Les  couleurs ,  qui  dans  les  métaux  sont  caractéris- 
tiques, paraissent  également  s'opposer  à  l'idée  d'un 
rapprochement  entre  les  deux  substances.  On  sait 
que  les  cristaux  de  plusieurs  espèces  de  cette  classe, 
tels  que  le  cuivre  oxidulë ,  l'argent  antimonié  sul- 
furé ,  le  mercme  sulfuré ,  ont  assez  souvent  leur  sur- 
face douée  d'un  éclat  métallique,  qui  semble  être 
l'effet  d'une  modification  accidentelle,  en  sorte  que 
le  véritable  état  de  ces  substances,  celui  qui  off'i 
comme  la  limite  de  tous  les  autres ,  est  caractérisé 
par  la  couleur  rouge  jointe  à  un  certain  degré  de 
transparence.  S'il  en  est  de  même  des  deux  espèces 
de  titane  que  nous  comparons  ici ,  la  limite  du  titane 
oxidé  ordinaire  répondra  au  rouge  mordoré,  et  celle 
de  l'anatase  à  une  couleur  très  différente  qui  est  le 
bleu-indigo.  Jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  recherches 
nous  aient  dévoilé  la  cause  du  défaut  d'accord  qui 
existe  ici  entre  la  Chimie  et  la  Cristallographie,  j'ai 
cru  devoir  placer  séparément  l'anatase  à  la  suite  du 
titane  oxidé,  en  lui  conservant  comme  épithéte  le 
nom  que  je  lui  avais  anciennement  donné. 
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TROISIÈME  ESPÈCE. 

TITANE    CALCARÉO-SILICEUX. 

(MenaCjW.   Sphen,  K.  Titaràt ^  R.) 

Cristaux  du  Saînt-Gothard.  Sphène  y  Traité ,  première  édi- 
tion, t.  III,  p.   ii4. 

Très  petits  cristaux  dont  la  couleur  Tarie  entre  le  jaune 
citrin  et  l'orangé,  disséminés  dans  le  sable  d'Andernach, 
ou  engagés  dans  des  roches  du  même  pays.  Séméline  j 
flenriau  de  Bellevue ,  Journal  de  Physique ,  t.  LI ,  p.  443. 
Cordier,  Journal  des  Mines,  n^  ia4,  p.  25o,  notei. 

Grains  irréguliers  ou  petits  cristaux  orangé-brunâtres ,  d'une 

forma  analogue  à  celle  de  la  variété  mégalogone ,  engagés 

dans  une  roche  composée  principalement  de  feldspath  à 

tÎMif^îtreux  ^  des  bords  du  lac  de  Laach,  département 

jSe  Rhin-et-Moselle.  S^inelline ,  Nose,  Etudes  minéral. 

y^  sur  les  montagnes  du  Bas-Rhin. 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  :  octaèdre  rholn- 
boidal  (fig.  3i8 ,  pi.  117),  dans  lequel  rincidence  de 
l'arête  D  sur  Tarête  D' est  de  i  o3^  no^  et  celle  de  P 
sur  F  de  iSi^^iô'  (*). 

I        Caract.  phys.  Pesaut.  spécif. ,  3,5 1. 

\        Consistance.  Fragile ,  mais  assez  difficile  à  broyer. 

(*)  Dans  la  forme  primitive  (fig.  3 18),  les  trois  lignes 
menées  du  centre  aux  angles  £ ,  I ,  A,  sont  entre  elles  dans 

le  rapport  des  nombres  v  8,    v  5  et    y  i5» 

MlKÉR.    T.   IV.  23 
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Electricité,  Une  partie  des  cristaux  est  électrique 
par  la  chaleur. 

Caract.  chimique.  Infusible  par  l'action  du  cha- 
lumeau. 

Analyse  dutitalié  csilcaréo  «silicëiii  de  Passau ,  par 
Klaproth  (  Beyt.,  1. 1,  p.  aSi  )  :" 

Oxide  de  titane 33 

Silice 35 

Ùiâux 33 


lOI. 


De  celui  du  Saiut-Gothard  y  par  Cordier  (  JourniJ 
des  Minm,  n*  73^  p.  70  ). 

Oxide  de  titane 33,3 

SiUce 2d 

Chaux é .  .i 3a^s 

Perte 6,5 

100,0. 

Caractère  d'élimination.  Ses  indications^  1*.  dans 
le  titane  oxidé  eoiâparé  au  titane  calcaréo  ^^  siliceux 
brunâtre  :  il  raye  le  verre,  ce  que  ne  &it  pas  l'autre. 
Il  est  divisible  par  des  coupes  parallèles  aux  p^ns 
d'un  prisnsis  rectangulaii^e  qui  se  sous<*divise  diagwa- 
lement;  le  titane  calcaréo-siliceux  n'oflGre  que  des 
joints  obliques,  ou  seulement  des  coupes  parallèles 
aux  pans  d'un  prisme  rhomboïdal.  2*".  Daiis  l'ëtâin 
oxidé  comparé  à  la  même  variété  :  il  raye  le  verre  et 


« 
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étincelle  sous  le  briquet  ;  le  titane^  a'est  susceptible 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  La  pesanteur  spécifique  de 
l'étain  est  presque  double  de  celle  du  titane.  3*.  Dans 
r^idote,  et  l'amphibole  dit  aciinote^  comparés  au 
titane  du  Saint-Gothard,  nommé  Sphèrie  :  ils  se  di- 
visent pat  des  coupes  parallèles  à  l'axe  des  cristaux  ; 
le  sphène  i^e  présente  communément  que  des  coupes 
obliques  j  il  a  d'ailleurs  un  aspect  plus  vitreux  que 
l'amphibole. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERMINAfiLES. 

QMundtés  composantes  des  signes  représentatifs. 
P*B'CD('l'D»C'Xl^C»D'X.lD<C»)'E'(él>D"). 

Pli  3 

h  ny  r  s  t  k  l- 

Combinaisons  deux  d  deux. 
^  •  Titane  calcaréo-siliceux  émoussé.  P*B*  (fig,  3 19). 

*  P  A 

Se  troHTe  au  Saint- Gothard.  Je  suppose  la  forme 
symétrique,  quoiqu'elle  puisse  ne  pas  l'être,  puisque 
te  eristdtix  de  titane  calcaréo-siliceux  sont  électri- 
faûs  par  la  ebaleter.  Jai  même  aperçu  de  très  petites 
âcettes  âdditiicmâeïles  qui  paraissaient  t^ubler  k  sy- 
métrie ;  mais  l'impossibilité  de  les  déterminer  m'a 
foroë  d'en  faite  ^traction. 

2.  mutfaèdte.  C(*ri>C')  (tig.  320). 

n  r 


k 
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A  Arendal  en  Norwège  ;  el  en  France ,  près  ife 
W  an  tes. 

3.  Pîagièdre.  ('1-D'C')(1*C*D')  (fig.  Sai). 

La  variété  précédente  dans  laquelle  les  facettes  n 
sont  remplacées  par  d'autres,  également  triangu- 
laires ,  mais  situées  de  biais  :  au  Saint-Gotliard. 

7'rois  à  trois. 

4.  Dioctaèdre.  ('I'D'C')CP  (fig    Saa). 

r  'n  P 

A  Arendal,  dans  unesiénite, 

5.  Alterne.   'E'PP'(Id'D")(^'D'D")'. 

A  P  / 

La  symétrie  est  troublée,  et  les  crîstaus  sonttrts 
sensiblement  électriques  par  !a  chaleur. 

Quatre  à  quatre. 

6.  Mégalogone. 
D('I'D'C')(.ID*C»J(liC'D')  (fig.  3a3). 

r        r  t  , 

Dérogeant  à  la  symétrie  des  cristaux  ordinaires» 
les  faces  t  etj' ,  n'étant  pas  répétées  dans  les  parties 
opposées  :  électrique  par  la  chaleur.  Au  Saint' 
Gothard. 

J'ai  observé  d'autres  formes  beaucoup  plus  com' 
posées,  et  dont  quelques-unes  ont  été  décrites  à  l'ar- 
ticle sphèneàe  mon  Traité  (première  édition,  1. 111, 


A 
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p.  1 15  ).  Mais  leur  détermination  est  très  difficile ,  et 
laisse  encore  quelque  chose  à  désirer. 

Fbrmea  indéterminables. 

Titane  calcaréo-siliceux  canaliculé.  Sphène  cana- 
liculé,  Traité,  première  édition,  tome III,  page  117. 
Rayonnante  en  gouttière,  Saussure,  Voyage,  n*^  192 1 . 

En  cristaux  qui  se  réunissent  deux  à  deux  paral- 
lèlement à  leurs  axes ,  de  manière  que  leur  jonction 
ofire  d'un  côté  une  espèce  de  sillon.  Assez  souvent 
deux  grouppes  sont  adossés  l'un  à  l'autre  par  leur 
arête  saillante,  en  sorte  que  l'assemblage  est  double- 
ment canaliculé. 

Ces  sortes  d'accolades  sont  très  communes  dans 
les  cristaux  du  Saint-Gothard  ;  ceux  d'Arendal  pré- 
sentent aussi  quelquefois  le  même  mode  de  groupe- 
ment. 

Cruciforme.  En  cristaux  lamelliformes  réunis  de 
manière  que  leurs  axes  se  confondent,  et  que  les 
grandes  faces  de  Fun  font  un  angle  droit  avec  celles 
de  l'autre.  U  y  a  quelquefois  trois  cristaux  qui  se 
croisent  de  telle  sorte  que  deux  ont  leurs  grandes 
faces  perpendiculaires  sur  celles  du  troisième,  et 
ne  sont  saillans  chacun  que  d'un  côté ,  comme  si  dans 
la  variété  cruciforme  une  moitié  d'un  cristal  s'était 
déplacée ,  en  se  mouvant  parallèlement  à  elle-^méme. 
Toutes  ces  variétés  sont  électriques  par  la  chaleur. 
Au   Saint-Gothard. 

polyédrique.  Je  désigne  ainsi  en  général,  faute 
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d'une  déterminatioii  précise ,  des  groupes  de  petks 
cristaux  très  ëclatans,  dont  la  forme  paraît,  dëriver 
de  la  variété  émoussée,  avec  des  facettes  addition- 
nelles diversement  situées.  Leur  éélat  se  rapproche 
de  celui  qu'on  a  nommé  éclat  adamantin;  ils  sont 
électriques  par  la  chaleur. 

Laminaire.  D'un  blanc-  jaunâtre.  A  Arendal. 

Sous-i^ariètés  dépendantes  des  accidens.  de  lumière- 

Titane  calcaréo  -  siliceux  blanc -jtuufât^'  ^J^ 
Menakerz ,  W.  Schaaliger  Sphen ,  K. 

f^erddtre.  Au  Saint-Gothard. 

JTioldtre. 

Brun.  Braun  Menakerz ,  W.  Gemeiner  Sphén,  K. 
11  a  le  fer  pour  principe  cqlorsint. 

Brunâtre  par  réflexion.  Orangé  -  brunâtre  par 

transparence. 

APPENDICE. 

.  Titane  calcaréo  -  siliceux  ferrifère  massif.  D'un 
brun  noirâtre  ;  quelques-unes  de  ses  parties  agissent 
sur  l'aiguille  aimantée;  on  le  trouve  enNorw^e^  en- 
gagé par  petites  masses  dans  la  siénite  qui  sept  de 
gangue  au  zircon.  Suivant  l'analyse  que  M*  John  pa  a 
faite,  il  contient  les  mêmes  principes  que  le  titane 
calcaréo-siliceux  ordinaire,  avec  une  certaine  quan- 
tité de  fer,  et  un  excès  dans  la  quantité  de  silice. 

Relations  géologiques. 

Le  titane  calcaréo- siliceux,  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  semble  vouloir  rivaliser  avec  le 
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titane  oxidé  par  l'étendue  de  son  domaine.  Sa  forma- 
tion paraît  cependant  être  plus  récente  que  celle  de 
l'autre  substance,  les  roches  qui  le  renferment,  et 
dont  il  n'est  non  plus  que  partie  accessoire ,  ayant 
une  origine  que  l'on  regarde  comme  postérieure  à 
celle  des  granités  et  des  gneiss.  Ces  roches  sont  en 
général  de  deux  espèces,  savoir  rlasîëniteet  lediorite. 

Le  titane  calcarco-siliceux  s'associe  k  la  première 
aux  environs  d'Arendal,  et  dans  l'île  de  MuU,  en 
Ecosse.  Le  même  gissement  a  lieu  aux  environs  de 
Pïew-Yorck ,  dans  les  Etats-Unis.  On  trouve  le  titane 
silicéo-calcaire,  dans  le  diorite,  en  France,  aux  en- 
virons de  Nantes  (  c'est  le  diorifc  scliistoi'de  ),  et  aux 
environs  d'Uzerche,  département  de  la  Corrèze, 
Celui  de  Passau  est  de  même  dans  un  diorite ,  sni- 
vant  Jameson. 

Dans  le  département  de  l'Isère ,  le  titane  calcaréo- 
siliceux  en  petits  cristaux  jaunâtres,  repose  sur  ce 
même  diorite  qui  a  déjà  reparu  tant  de  fois  comme 
gangue  de  diverses  substances;  telles  que  l'épidote, 
I'axinite,ïe  feldspath  ijuadridécimal ,  l'amianthoïde , 
la  prehnite,  le  fer  oligiste  et  te  titane  anatase. 

On  trouve  aussi  le  titane  calcaréo-siiiceux  dans  un 
talc  chlorile  schistoïde,  au  pays  des  Grisons.On  pren- 
drait st^s  cristaux  pour  des  axinites,  si  l'on  n'y  re- 
gardait de  près.  M  est  disséminé  dans  un  talc  ver- 
dStre ,  sur  les  bords  de  la  Stura  en  Ligurie. 

IjR  même  minéral  s'associe  à  îa  formation  acciden- 
telle des  liions  de  fer  oxidulé ,  près  d'Arendal ,  0(1  ses 
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cristaux  d'un  gris-jaimâtre  accompagnent  l'épidote. 
Je  possède  un  morceau  qui  le  présente  engagé  cd 
partie  dans  l'épidote,  et  en  partie  dans  le  paranthine 
laminaire. 

Le   titane  Cfdcaréo-siliceux  se  mêle  surtout  au 
Saint- Gothard,   avec    diverses  substances   qui  se 
groupent  à  la  surface   des    roches  primitives.  Ces 
substances  sont  particulièrement  le  feldspath,  et  le 
talc  chlorite ,  et  quelquefois  le  quarz.  Enfin  y  le  ti- 
tane calcaréo-siliceux  existe  en  très  petits  cristaux 
dans  les  terrains  où  les  volcanistesont  cru  reconnaître 
l'empreinte    de   l'action    du   feu.   M.  Fleuriau  de 
Bellevue,  qui  a  trouvé  de  ces  cristaux  dissémines 
dans  les  sables  voisins  d'Andemach,  et  dans  les  ro- 
ches du  même  pays,  les  a  considérés  comme  une 
substance   particulière  qu'il    a    noounée    séméîine 
(  graine  de  lin  ) ,  d'après  l'aspect  général  de  leur 
forme.  M.  Nose  qui  a  observé  de  ces  mêmes  cristaux 
dans  une  roche  des  bords  du  lac  de  Laach  ,  com- 
posée en-  grande  partie  de  feldspath  vitreux ,  leur  a 
donné  le  nom  de  spinelline  ,  qui  est  un  diminutif  de 
spinelle. 

Annotations, 

Pour  bien  juger  de  l'accroissement  qu'a  pris  la 
méthode  minéralogique ,  par  les  découvertes  mo- 
dernes dont  les  différentes  espèces  de  titane  ont  été 
le  sujet,  et  combien  elle  gagne  à  la  comparaison  avec 
elle-même,  il  faut  se  reporter  par  la  pensée  au  temps 
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où  l'on  n'avait  rencontré  qu'un  petit  nombre  d'indi-^ 
vidus ,  dans  un  ou  deux  gissemens;  et  encore  peut-on 
dire  qu'on  les  avait  vus  sans  les  regarder,  puisqu'on 
les  confondait  avec. des  substances  étrangères;  et , 
depuis  que  leur  forme  et  leur  composition  ont  été 
exactement  déterminées,  on  les  trouve  partout, 
comme  s'ils  avaient  attendu ,  pour  se  montrer,  le  mo- 
ment o\i  l'on  cesserait  de  les  prendre  pour  ce  qu'ils 
n'étaient  pas. 

La  seule  variété  de  titane  calcaréo-siliceux  qui  ait 
été  connue  pendant  long-temps ,  était  celle  du  Dis- 
sentis  que  Saussure  avait  associée  à  l'actinote  ou 
amphibole  vert  (Strahlstein),  sous  le  nom  de  rayon- 
nante en  gouttière^  et  dont  j'avais  fait  une  espèce 
séparée ,  que  j'avais  nommée  sphène ,  parce  qu'il  me 
paraissait  évident  qu'ils  ne  pouvaient  être  rapportés 
à  l'amphibole. 

Les  cristaux  soumis  à  mes  observations  étaient  si 
peu  déterminables^  que  je  n'avais  présenté  mon  tra- 
vail que  comme  le  résultat  d'un  tâtonnement,  pour 
arriver  à  quelque  chose  de  mieux  dans  des  circons- 
tances plus  favorables.  Mais  lorsque  dans  la  suite , 
m'étant  procuré  des  cristaux  d'une  forme  mieux  pro- 
noncée, je  voulus  essayer  de  la  ramener  à  celle  du 
titane  silicéo-calcaire  d'Arendal ,  avec  lequel  une 
analyse  faite  par  M.  Cordier  les  avait  déjà  réunis ,  je 
me  trouvai  arrêté  par  un  autre  genre  de  difficulté, 
qui  provenait  de  ce  que  ces  cristaux  offraient  d'un 
côté  des  facettes  qui  ne  se  répétaient  pas  du  côté  op- 
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poséy  tand»  que  les  cristaux  d' Arendal  étaient  symé- 
triques. 

Je  me  rappelai  alors  que  les  corps  ëfeotriques  par 
la  chaleur  y  offraient  des  anomalies  du  Biénie  genre  y 
et  l'expénenoe  prouTa  que  ceux  dont  il  s'agit  parta- 
geaient cette  même  propriété.  En  général,  Félectn* 
cité  qu'ils  acquièrent  lorsqu'on  les  chauffe  est  fiûhie; 
il  fallait  avoûr  envie  de  la  trouver  pour  Faperoevw; 
mais  son  existence  est  incontestable.  Il  en  est  do 
titane  oalearéo-^jiliecux  comme  de  l^xinâte,  où  la 
propriété  de  devei^r  électrique  par  la  chalenr  eil 
partiôuliière  k  cextaina  cristaux.  Nous  aiyona  ici  une 
nouvelle  preuve  de  Cje  qu^on  a  dit  tant- de  fins, 
que  toutes  nos  connaissances  s'entr'aident  et  s'éoltie- 
rent  mutuellement.  Une  propriété  physique  p  étran- 
gère en  apparence  à  la  Cristallographie  et  à  l'analyse 
chimique,  vient  se  placer  entre  elles,  comme  moyen 
de  conciliation,  et  sauve  l'e^tece  de  contradiction 
que  leurs  résiidtft»  semblaient  offrir  au  premier 
abovd. 

QUINZIÈME  GENRE. 

SCHÉELIN. 

TUMOSTJENE  DE8L  CHjyLlBTJ^   MODERNES. 

C'est  encore  k  Scbéele  que  la  chimie  est  redevable 
,des  premiers  résultats  qui  ont  fraye  la  route  vers  la 
découverte  die  ce  métal.  L'analyse  que  fit  ce  oélèhre 
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I    chinuste  de  la  substance  connue  jusqu'alors  sous  ce 
r    nom  de  tungstène ,  et  que  l'on  prenait  pour'de  l'étain 
blanc ,  lui  prouva  qu'elle  était  composée  de  chaux 
et  d'un  autre  principe  d'une  couleur  jaunâtre ,  qu'il 
regarda  comme  un  acide  particulier.  Bergmann  con- 
jectura que  cet  acide  était  dû  à  un  métal,  et  ce 
soupçon  a  été  vérifié  par  les  deux  frères  d'Elhuyar, 
chimistes  espagnols,  qui,  en  traitant  la  substance 
appelée  wolfram ,  en  ont  retiré  le  même  principe 
que  Schéeie  avait  découvert  dans  la  prétendue  mine 
d'étain  blanc ,  et  ont  obtenu  la  réduction  du  métal 
renfermé  dans  ce  principe.  Les  expériences  entre- 
prises depuis,  sur  le  même  sujet ,  par  MM.Vanquelin 
®tHecht,  avaient  fait  d'abord  conjecturera  cessavans 
^e  la  matière  jaunâtre,  connue  jusqu'alors  sous  le 
loin  diacide  iungstique  (*),  ne  devait  être  regardée 
Tie  comme  un  oxide  de  tungstène.  On  peut  lire  dans 
'etir  mémoire  les  raisons  plausibles  sur  lesquelles  ils 
Se  fondaient  (**) . 

Si ,  à  l'époque  où  je  m'occupais  de  la  rédaction  de 
'Oon  Traité ,  la  première  opinion  eût  prévalu,  comme 
'îela  paraît  avoir  lieu  aujourd'hui,  la  marche  de  notre 
ttiéthode  semblait  exiger  que  la  pierre  pesante  de 
'ancienne  chimie  fût  placée,  parmi  les  substances 


(*)  D'aines  la  nouvelle  dénemination  que  nous  avoas  don- 
Bée  au  tungstène ,  et  qui  sera  motivée  plus  bas ,  l'acide  dont 
n^agîtdoît  être  appelé  acide  schéeliijue. 

(")  Journal  des  Mines,  n"  19,  p.  13  e(  30. 
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acidiféres  y  dans  le  genre  calcaire,  sous  le  nom  de 
chau^  schéelatée  ;  et  le  wolfram  eût  appartenu  au 
genre  du  fer ,  sous  le  nom  de  fer  scfiéelaté.  Mais  j'ai 
adopté  d'autant  plus  volontiers  le  mode  de  classifica- 
tion que  m'indiquaient  les  résultats  de  MM.  Yau- 
quelin  et  Hecht  que ,  sans  cela ,  la  place  du  schéelin 
serait  restée  vide ,  dans  la  série  des  genres;  et  peut- 
être  même  cette  seule  considération  était-elle  un 
moàf  suffisant  pour  établir  ici  une  division  provisoire, 
en  attendant  que  la  nature  nous  oflfrtt  le  schéelin  sous 
une  modification  à  laquelle  ce  métal  imprimât  un 
caractère  vraiment  générique.  Au  reste ,  j'ai  laissé 
un  sens  un  peu  lâche  aux  dénominations  des  espèces 
comprises  dans  cette  division,  en  me  bornant  au 
simple  nom  de  schéelin ,  comme  nom  de  genre ,  sans 
prétendre  indiquer  la  fonction  qu'exerce  ce  métal 
dans  les  mines  qui  le  renferment. 

J'observerai  ici  que  le  nom  de  tungstène ,  c[ui 
signiûe  pierre  pesante  y  était  devenu  doublement  vi- 
cieux ,  soit  en  lui-même ,  parce  qu'on  l'appliquait  à 
un  métal ,  soit  par  son  association  avec  les  mois 
d^oxide  et  diacide.  Aussi  le  célèbre  Werner ,  qui 
professait  la  Minéralogie  dans  un  pays  où  ce  nom , 
tiré  de  l'idiome  que  l'on  y  parle ,  devait  choquer  da- 
vantage, lui  avait-il  substitué  le  nom  de  schéel, 
comme  un  hommage  rendu  au  savant  qui  a  fait  dis  - 
paraître  l'erreur  attachée  à  l'ancien  nom.  M.  Karsten 
a  suivi  cet  exemple,  et  je  me  suis  permis,  à  mon 
tour  ,  d'efiacer  du  langage  minéralogique ,  destiné  à 
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peindre  tout  ce  qu'il  désigne ,  un  nom  qui  présente 
UMe  si  fausse  image,  et  qu'on  serait  fâché  d'être 
obligé  de  traduire  en  faveur  de  ceux  qui  aiment  à 
Voir  partout  l'étymologie  à  côté  du  mot. 

La  pesanteur  spécifique  que  MM.  d'EIlmyar  ont 
attribuée  au  tungstène,  et  qui  est  17,6,  ne  le  cède 
*ju'à  celle  du  platine  et  de  l'or;  mais  on  doit  regarder 
ce  résultat  comme  équivoque,   puisque  MM.  Vau- 
«juelin  et  Hecbt,  en  opérant  sur  le  wolfram  avec 
"tout  l'avantage  que  leur  donnaient  les  progrès  qu'a 
liaits  l'analyse  ,  depuis  le  travail  des  deux  chimistes 
espagnols,  n'ont  pu  amener  le  métal  renfermé  dans 
cette  substance  à  un  état  qui  permît  de  le  peser 
spécifiquement  (*),  Us  l'ont  seulement  obtenu  sous  la 
forme  d'une  masse  spongieuse ,    parsemée  de  petits 
grains  métalliques  ,  d'un  blanc-grisâtre ,  très  durs 
et  très  cassans.  Mais  il  leur  a  été  impossible  de 
rapprocher  ces  grains  de  manière   à  en  former  un 
bouton  métallique  ;  et  si  MM.  d'Elhuyar  ont  cru 
y  être  parvenus ,  c'est  peut-être  qu'il  s'est  glissé  dans 
la  matière  du  bouton  quelque  substance  addition- 
nelle, qui  aura  servi  de  lien  aux  grains  de  timgs- 
tène. 


isle 
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PREMIÈRE  ESPÈCE. 

SCHÉBLtN    FERAUGINÉ. 
{JVolfram,  W.  «ï  K.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Forme  prïmilive  :  Prisme  droit 
rectangulaire  (fig.  324,  p'-  ïi^))  dans  lequel  les 
arêtes  G,  B,  C  sont  entre  elles  à  peu  près  dans  le 
rapport  des  nombres  12,  6  et  7.  Les  coupes  pi 
lèles  à  T  sont  très  nettes;  celles  qui  répondent 
le  sont  moins ,  et  s'obtiennent  plus  difficilement, 
position  des  bases  n'est  que  présumée  d'après  d^ 
légers  indices. 

Molécule  intégrante  :  idem  (*). 

Cassure.  Transversale,  raboteuse. 

Caract.  phys.  Pesant  spécif.  7,3333. 

Dureté.  Cédant  aisément  à  la  lime. 

Couleur-  Le  noirâtre  ou  le  noir-brunâtre  avec 
éclat  qui,  sous  certains  aspects,  approche  du  méj 
Uque. 

Poussière.  Elle  est  d'un  violet  sombre  ou  d' 
brun  légèrement  rougeâtre. 

Electricité.  Isolé  et  frotté ,  il  n'acquiert  qu' 
faible  électricité. 


(*)  Les  côtés  G,  B,  C  (fig.  1)  sont  entre  e 
port  des  trois  nombres  3V^3,  \/3  et  a. 
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Caract.  chim.  Infuaible  au  chalumeau,  même 
avec  addition  de  borax. 

Analyse  par  Vauquelin    et  Hecht  (Journal  des 

MiteS)  n^  19^  p.  18)  : 

Acide  schéelique. .67 

Oxide  de  fer 18 

\^                  Oxidç  de  manganèse  •  • .  6,25 

Silice.  ••,...•• 1 ,5o 

Perte 7,25 


iôo,dô. 


Camctères  distinctifs.  i"".  Entre  le  schëelin  fer-* 
ni^é  et  l'étain  oxidë.  Celui-ci  étincelle  sous  le  bri- 
quet et  résiste  beaucoup  plu^  à  la  lime.  Les  taches 
<IuHl  laisse  sur  cet  instrument  sont  d'un  blanc-gri- 
^Ire;  celles  du  schéetin  ferruginé  sont  d'un  violet 
sombre.  L'étain  oxidé  a  le  tissu  beaucoup  moins  sen- 
siblement lamelleux«  2^.  Entre  le  même  et  les  mines 
de  fer  oxidulé  ou  oligiste.  La  pesanteur  spécifique  de 
celles-ci  est  inférieure,  au  moins  dans  le  rapport 
de 5  à  7.  Elles  font  niouvoir  le  barreau  aimanté;  le 
schéelin  ferruginé  n'a  aueune  action  sur  lui^  Elles  ont 
^  éclat  métallique  beaucoup  plus  décidé  que  celui 
du  «éliëeËn  ferruginé. 
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YARIÉTÉS. 

FOKHES    DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 
PMT'G'BA"AG"GÀd 

PMX     r    »        *  n        t  o 

Combinaisons  trois  à  trois. 

1 ,  Schéelin  ferruginé  primitif.  PMT  (fig.  334)> 

2.  Progressif.   'G'A'^AB  (fig.  325). 


Quatre  à  quatre. 

3.  Êpointé.  MTA"AP  (fig.  SaG). 

MT      «      P 

Cinq  à  cinq. 

4.  Unibinaire.  M'G'TA"AP  (fig.  Sa;), 

M    r      r        j       P 

De  Saiot-Léonhard,  Haute-Vienne. 
Sept  à  sept. 


i 


A 


5.  Triplant.  'G'G"GMCBAA"A. 

r        1      Mou  1        , 
Prisme  à   dix  pans  terminé  par   des  soiumeti  * 
douze   faces.   De  Zinnwald   en  Bohême, 

Formas  indéterminables. 
1 .  Schéelin  ferruginé  laminaire.  En  lames  quel' 
quefoia  tellement  serrées  les  unes  contre  les  autr^? 
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que  leur  ensemble,  vu  de  côté,  présente  l'aspect 
d'un  tissu  strié, 
a.  Lamellaire- 

annotations. 

L'origine  du  schéelin  ferrogîné  est ,  suivant  lei 
géologues ,  de  la  même  date  que  celle  de  l'ëtain  , 
«uquel  ce  minéral  est  associé  dans  les  mines  de  plu- 
neurs  pays,  surtout  dans  celles  de  la  Bohême  et  de 
la  Saxe,  celle  de  Poldice  en  Angleterre,  et  celle  de» 
montagnes  de  Blon  en  France.  Le  schéelin  ferruginé 
se  trouve  aussi  en  Sibérie,  à  la  montagne  d'Odont- 
cbelon  et  près  du  lac  Achtaragda.  Il  y  accompagne 
les  émeraudes  dites  béryls ,  situés  dans  des  filons  qui 
traversent  la  roche  nommée  Yulfjairement  granité 
graphique,  et  que  j'ai  appelée  pegmatite.  H  est 
quelquefois  engagé  dans  le  fer  osidé  qui  renferme 
aussi  des  béryls.  J'ai  observé  la  variété  primitive 
dans  un  morceau  de  mine  d'étain  de  Saxe.  Les  cris- 
taux qui  m'ont  servi  à  déterminer  les  variétés  sui- 
vantes venaient  de  Saint-Léonard,  et  m'ont  été 
donnés  par  M.  Cordier. 

Le  schéelin  ferruginé  est  un  de  ces  minéraux 
qu'un  aspect  équivoque  a  fait  associer  successive- 
ment à  différentes  espèces  avec  lesquelles  on  leur 
trouvait  de  la  ressemblance  ,  et  qui  ont  été  comme 
balancés  pendant  long-temps  ,  avant  de  parvenir  à 
une  position  6se  et  durable.  Henckel  remarque  que 
les  Allemands  appelaient  wolfram  une  espèce  de 
Miné»,   t.   IV.  24 


L 
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siilistauce  feniiî^iiieuse  slriée  et  tl'mie  vraie  coulent 
lie  fer,  qui  se  trouvait  à  Altenherg  en  Misnic ,  où 
«lie  porlait  le  nom  très  impropre  d'antimoine  (*)- 
On  sait  que  ce  métal  était  le  loup  métallique  des 
alchimistes,  et  peut-être  sont-ce  les  prétendus  rap- 
ports du  schéelin  ferruginé  avec  l'antimoine  qui  odI 
valu  au  premier  la  dénomination  de  spuma  litpi 
(  écume  de  loup  )  ,  que  plusieurs  naturalistes  lui  oa( 
donnée  (**). 

It  paraît  que  ce  nom  de  wolfram  ^  été  applique 
anciennement  à  plusieurs  substances  différentes,  et, 
en  particulier ,  à  l'une  de  celles  qu'on  appelait 
sehorls.  Par  une  cireur  en  sens  inverse  ,  le  vrai  wol- 
fram, à  son  tour,  a  porté  quelquefois  le  nom  àt 
schoii ;  et  pour  concilier  cette  opinion  avec  li 
grande  densité  de  la  substance,  on  en  faisait  un 
schorl  abondant  en  fer  (***). 


(')  HeiickeljPjrit.,  traducb.  fianç. ,  p.  6'(.  Suivant  Itomii 
de  l'Isle ,  In  substance  désignée  ici  par  Henclel  élait  If 
moljbdènc,  dont  on  Irouvp  cflbcliïement  des  morceaui  ' 
Alteol>erg.  Mais  de  Born  cite ,  eomnie  provenant  de  ce  mèni'' 
endroit,  une  variété  laincllense  de  scliéeliii  ferruginé, Jon' 
la  casstire  parait  fibreuse. 

(**)  PVoJf  eiX.  un  mol  allemand  qui  signifie  loup.  Bam, 
ou  plulôl  rahm,  veut  dire,  dans  la  même  langue,  de  la*»"' 
et  aussi,  suivant  Adelung,  toute  substance  spongieuse  o>i 
feuilletée.  Les  mineurs  allemands  ont  nommé  ce  même  i"'" 
néral  thenrahm,  tisemcliM-ârze  ^  u-olfarth  et  wolferi.  (N^ole 
de  M.  Coquebert.  ) 

("")  De  risle,  Oist.,  t.  II,  p.  3ii ,  note  la;  Deawati'j 
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Le  wolû-am,  selon  d'aulres,  était  une  mine  de  fer 
arsenicale  .  intraitable,  et  dont  on  ne  pouvait  tirer 
aucun  parti.  Tel  avait  été  d'abord  le  sentiment  de 
"Wallerius,  qui  a  regardé  dans  la  suite  le  wolfram 
conune  une  espèce  de  manganèse,  en  même  temps 
qu'il  rangeait  cette  dernière  substance  dans  la  classe 
des  pierres. 

Les  expériences  de  MM.  d'EIhuyar  ont  mis  fin  à 
'tontes  ces  variations,  en  prouvant  que  ie  wolfram 
renfermait  un  métal  d'une  nature  particulière,  qui 
est  le  scbéelin.  MM.  Vauquelin  et  Heclit  ont  entre- 
pris un  nouveau  travail  sur  le  wolfram  (*)  dont  ils 
ont  fait  connaître  les  principales  propriétés. 

La  substance  d'un  blanc-jaunâtre  que  l'on  obtient 
par  l'analyse  de  ce  minéral,  et  <pe  MM.  d'EIhuyar 
avaientrej^ardée  les  premiers  comme  l'acide  du  tungs- 
tène, s'est  convertie,  par  la  réduction,  en  une  masse 
d'im  blanc-grisâtre,  cellulaire,  parsemée  de  petits 
f,rains  métalliques  très  brillans,  et  non  pas  en  uti 
bouton  solide  métallique,  ainsi  que  l'avaient  annoncé 
MM.  d'Elbuyar.  11  serait  possible ,  comme  nous 
l'avons  dit,  que,  dans  l'expérience  faite  par  ces  clù- 
mistes ,  les  grains  de  tungstène,  liés  entre  eux  et 
cimentes  au  moyen  de  quelque  matière  addition- 
nelle, eussent  présenté  l'aspect  d'une  masse  continue. 

Lettres,  t.  Il,  p.  33i.  De  VIsIe  a^alt   déjà  changé  d'opi^ 
iiion  lora  de  l'impression  de  son  3*  Yoluine.  Voyez  p.  262. 
(')  Journal  des  Mines,  n"  19,  p.  10  et  suit. 
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SECONDE  ESPÈCE. 

SCHiEUN   CALCAIRE. 
TJfHOBTàm  DBS   AHOOENS  iaMilLâIjO»UTSt. 

{Schweratein^  W.  Seheelêrz,  K.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Fomœ  prinutive  :  l'octaèdre 
&ymdtiique  { fig.  3a8 ,  pL  ii8),  dans  lequel  Tin-v 
«cidence  de  P  sivc  P'  est  de  i3o^  3o'  (*). 

JMblécule  intégrante  :  tétraèdre  symétrique* 

Caract.  phys.  Pesant.  spéci£  6|0665. 

DuretL  Assez  facile  à  gratter  avec  un  couteau. 

Surface.  Un  peu  grasse  à  l'œil  et  au  toucher. 

Couleur.  Dans  l'état  ordinaire^  blanchâtre. 

Eclat.  Assez  vif  ,<lans  le  sens  des  joints  parallèles 
aux  faces  primitives. 

Caract.  '^him.  Poussière  jaunissante  dans  l'acide 
«itrique  chaufie. 

Analyse  du  scheelin  calcaire,  pnr  Klaproth  .(Be}  t^ 
t.  III,  p.  4^)  ' 

Oxide  jaune  de  schéeUn  77j75 

Chaux 1 7,6 

Silice 3 

Perte. i,65 

100,00. 

(*)  Les  deax  ligues  menées  du  centre  ^  l'une  à  l'angle  A, 
l'autre  a  l'angle  E,  sont  entre  elles  comme  \/j  l  ^^ 


•uteM. 
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Caract.  distinct,  i*.  Entre  le  schéelLa  calcaire  et 

l'étain  oxldé  blanchâtre.   La  poussière  du  schéelin 

calcaire  jaunit  dans  l'acide  nitrique  ^  celle  de  l'étatn    ; 

y  conserve  sa  couleur.  2°,  Entre  le  même  et  le  plomb    I 

carbonate.  Celui-ci   se  dissout  avec  effervescence 

dans  l'acide  nitrique  concentré  ou  étendu  d'eau  ^  il 

noircit  par  la  vapeur  du  sulfure  ammoniacal ,  deux 

f>roprîétésquimanquentau5c1iëelincalcaire.3'.  Entre' 

iemême  et  la  baryte  sulfatée.  La  pesanteur  de  celle- 

à  est  plus  faible ,  environ  dans  le  rapport  de  3  à  3  ; 

elle  se  divise  en  prisme  droit  rhoraboïdal  de  loi'^-jet 

78''^,  et  le  schéelin  en  octaèdre;  la  poussière  de  la 

haryte  sulfatée  ne  jaunit  point  dans  l'acide  nitrique  ^ 

Gomnie  celle  du  scbéelin  calcaire. 
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VARIÉTÉS. 

Formes  déterminables. 
.  Schéelin  calcaire  unitaire-  'B'    (fiy, 
f^f    '»    ^.  Dioctaèdre.  'B'P  (fig.  33o). 

Accidens  de  lumière. 

t.  Schéelin  calcaire  blartchâlre. 
3.  Schéelin  calcaire  jaunâtre. 
3.  Schéelin  calcaire  brunâtre. 

Tra  nspa  rence. 

Schéelin  calcaire  translucide. 
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Annotations. 

Le  schéelin  calcaire  accompagne  l'espèce  précé- 
dente dans  les  mines  d'étain  de  Sciiônfeld  et  de 
Zinnwald  en  Bohême,  de  Marienberg  et  d'Altenben; 
en  Saxe,  de  Cornouaîllea  en  Angleterre,  et  de  Puv- 
ies-Vignes  en  France,  dans  le  département  de  la 
Haute-Vienne.  On  le  trouve  aussi  dans  les  terrains  de 
gneiss,  àBispberg  en  Suède,  et  dans  quelques  autres 
endroits. 

L'octaèdre  que  présentent  ordinairement  les  cri 
taux  de  cette  espèce ,  et  que  j'ai  désigné  sous  le  e 
^unitaire.,  n'est  point  le  régulier  comme  je  l'avi 
annoncé  d'après  Rome  de  l'Isle,  M.  de  Bournon  s'tfj 
aperçu  depuis  que  les  faces  de  cet  octaèdre  étaim 
des  triangles  isocèles  (*).  D'après  ses  mesures,  l'intâ 
dence  de  deux,  faces  adjacentes  g-,  ^(fig.  33p),siu 
une  même  pyramide,  serait  de  loG"*  38',  et  celle  de 
chacune  des  mêmes  faces  sur  la  face  g'  qui  lu!  est; 
adjacente  dans  l'autre  pyramide,  serait  de  i  \^^  58'. 
J'ai  mesuré  de  mon  côté  les  incidences  analogues  sur 
des  cristaux  d'un  volume  considéraltle  qni  existent 
dans  la  collection  du  muséum  d'Histoire  naturelle, 
cl  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  la  netteté  des 
faces,  et  mes  résultats  m'ont  donné  constamment  des 
valeurs  qui  difTcrent  de  celles  qu'indique  M.  de 
Bournon;  l'une  est  de  107''  26',  au  lieu  de  106''  28'* 
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el  l'autre  de  ii3''36',  au  lieu  de  iiSi^SS'.  La  pre- 
mière se  trouve  ainsi  de  2''  plus  faible,  et  la  seconde 
de  3**  plus  forte  que  dans  l'octaèdre  régulier. 

Plusieurs  des  mômes  cristaux  offrent  des  joints  na- 
turels situes  parallèlement  à  leurs  faces,  et  d'autres 
qui  interceptent  les  angles  solides  latéraux,  et  que 
j'avais  pris  d'abord  pour  des  indices  de  la  forme  cu- 
bique qui  se  combinait  avec  celle  de  l'octaèdre  régu- 
lier. Mais  ces  nouveaux  joints ,  ainsi  que  l'a  très  bien 
vu  M.  de  Bournon,  correspondent  deux  à  deux  à  ce* 
mêmes  angles  solides,  en  sorte,  qu'ils  composent  la 
surface  d'un  nouvel  octaèdre  beaucoup  plus  aigu^ 
produit  par  des  plans  qui ,  en  partant  des  sommets 
du  premier,  tomberaient  sur  le  milieu  des  bords  laté- 
raux. J'avais  d'abord  penché  à  considérer  le  pre- 
mier octaèdre  comme  la  forme  primitive  du  schéehn 
calcaire,  parce  que  c'est  celui  que  la  cristallisa tion 
de  cette  substance  présente  le  plus  ordinairement. 
Mais  les  joints  qui  donnent  le  second,  étant  sensible- 
ment plus  nets  qvie  ceux  qui  appartiennent  à  l'autre, 
j'ai  fini  par  adopter  celui-là  de  préférence  comme 
primitif,  ainsi  que  l'a  fait  M.  de  Bournon.  J'ajoute 
avec  ce  célèbre  naturaliste,  que  la  correction  faite 
aux  angles  de  schéelin  calcaire  a  cela  d'heureux, 
qu'elle  diminue  le  nombre  des  formes  commîmes  à 
des  espèces  différentes,  et  imprime  à  l'octaèdre  de  ce 
minéral  un  caractère  particulier,  qui  le  fait  ressortir 
à  côté  de  toutes  les  autres  formes  du  même  genre. 
Le  schéelin  ferrugiué  avait  été  pris  par  d'anciens 
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minéralogistes ,  et  en  particulier  par  Henckel ,  pour 
une  mine  d'étain  i'errugineuse  et  arsenicale;  el  plus 
récemment  on  a  confondu  le  schëelin  calcaire  avec 
l'ëtain  d'un  blanc-jaunàtre.  Ordinairement  les  sub- 
stances que  l'on  confond  ont  leurs  gissemens  dans 
des  lieux  séparés;  mais  ici  leur  rapprocliement  dans 
un  même  terrain  conspirait  avec  la  ressemblance 
d'aspect  à  favoriser  l'illusion  ;  on  trouvait  parmi  les 
crbtaux  d'étain  des  cristaux  de  schéelin  ferruginé 
qui  étalent  comme  eus  d'un  noir-brunâtre  ;  et  h 
scbéelin  calcaire  qui  est  assez  souvent  d'un  blanc- 
îaunâtre,  était  voisin  par  sa  position  de  certains  cris- 
taux d'étain  qui  ont  la  même  teinte,  Rome  de  l'isie 
lui-même  regardait  la  forme  octaèdre  du  scbéelin 
calcaire ,  comme  n'élant  pas  étrangère  à  L'étain.  Le» 
analyses  qui  ont  été  faites  des  deux  espèces  de  schëeHflt 
ont  prouvé  le  peu  de  fondement  de  ces  réunicHis  ;  le» 
résultats  de  la  Cristallographie  s'y  opposent  égale- 
ment ,  et  fes  substances  que  l'on  confondait  ont  d'ail- 
leurs des  caractères  distinctifs  trop  prononcés,  pour 
qu'il  ne  soit  pas  facile  d'éviter  la  méprise ,  mènif 
indépendamment  de  la  mesure  des  angles.  J'avais 
insisté  sui'ce  sujet  dans  mon  Traité;  mais  aujourd'hui 
c'est  une  de  ces  vieilles  erreurs  contre  lesquelles  on  n  a 
plus  besoin  de  se  prémunir,  parce  qu'elles  sont  uséUt^ 

Je   me   suis   permis   plusieurs    fois   des    obseri 
lions    sur   les   noms  impropres   que    les  minérali*'-' 
gistes  étrangers  ont  donnés  à  divers  minéraux.  M»'^ 
je  suis  dispensé  d'en  faire  sur  celui  de  schwersiei'h 
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que  porte  dans  la  méthode  de  Werner  l'espèce  qui 
nous  occupe ,  et  qui  signifie  pierre  pesante.  Il  me 
suffit  de  le  traduire  pour  faire  regretter  que  le  célèbre 
professeur  de  Freyberg  ne  l'ait  pas  banni  de  sa  no- 
menclature. 

A  l'égard  du  nom  générique ,  Werner  a  adopté 
celui  de  schéel,  qui  rappelle  l'auteur  des  premières 
découvertes  sur  la  véritable  nature  du  minéral  dont 
il  s'agit  ici ,  et  je  remarque  que  ce  savant  est  le  seul 
dont  le  nom  ait  été  donné  à  une  substance  métalli- 
que, au  lieu  que  les  noms  de  toutes  les  autres  ont 
été  tirés  de  la  mythologie  ou  de  quelque  propriété 
chimique.  J'ajoute  que  jamais  prérogative  ne  fut 
mieuxméritée.  CeSchéelequi  a  fait  faire  de  si  grands 
pas  à  la  science,  était  un  homme  simple  et  modeste  , 
qui  a  vécu  dans  une  sorte  d'obscurité ,  et  n'a  été  trahi 
que  par  ses  importantes  découvertes. 

Dans  le  temps  où,  jeune  encore  et  presque  in- 
connu, il  était  à  Upsal  où  se  trouvait  en  même 
temps  l'illustre  Bergmann,  ses  amis  lui  disaient: 
"Vous  devriez  vous  présenter  à  M.  Bergmann.»  Mais 
il  hésitait,  et  n'osait  paraître  devant  un  homme  dont 
il  redoutait  le  jugement.  Bergmann,  qui  est  informé 
de  son  embarras,  va  le  voirjSchéele,  les  yeux  baissés, 
et  dans  la  contenance  d'un  homme  qui  demanderait 
grâce,  lui  fait  part,  en  tremblant,  des  résultats  de 
ses  travaux.  Il  craint  d'apprendre  qu'il  s'est  égaré. 
Bergmann,  après  l'avoir  écouté  dans  un  profond 
silence,  se  jette  à  son  cou,  et  l'embrasse  tendrement, 
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en  l'appelant  son  maître.  On  pourrait  douter  lequel 

des  deux  aurait  dû  paraître  plus  grand  à  quelqu^un 

qui  aurait  été  le  témoin  d'une  scène  aussi  intéres- 

santé. 

SEIZIÈME   GENRE. 

TELLURE. 
Silpan^  W.  Tellurj  K. 
PREMIERE  ESPÈCE. 

TELLURE   NATIF. 

Caractères   spécifiques. 

Carnet  géomét.  Forme  primitive  :  l'octaèdre  régo- 
lier^ 

Caract  auxiliaire.  Volatile  par  l'action  du  feu  en 
fumée  blanchâtre  qui  répand  une  odeur  de  rave. 

Çaract.physigues.Vesant.  spécif.  du  tellure  pur  : 
6,1 15. 

Consistance.  Très  fragile. 

Couleur.  Le  blanc  d'étain,  tirant  un  peu  sur  le 

gris  de  plomb. 

Eclat.  Métallique,   ayant  beaucoup  d'intensité. 

Structure.  Lamelleuse. 

Caract.  chim.  Au  chalumeau,  il  brûle  avec  une 
flamme  assez  vive,  d'une  couleur  bleue,  qui  verdit 
un  peu  vers  les  bords  ;  ensuite  il  se  volatilise  en  fumée 
blanchâtre,  en  répandant  une  odeur  de  rave.  Si  l'on 
cesse  de  le  chauffer  avant  qu'il  soit  entièrement  vola- 
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iUsé  ,  le  bouton  conserve  assez  long-temps  sa  liqui- 

clité ,  et  devient  radié  à  sa  surface ,  en  se  refroidissant. 

SoluLle  dans  l'acide  nitrique,  sans  que  la  couleur 

Je  cet  acide  cesse  d'être  claire  (  Klaproth  ), 

Il  se  rapproche  de  l'antioioine  par  ses  caractères  y 
mais  il  en  est  distingué  en  ce  que  celui-ci  le  précipite 
de  ses  dissolutions. 


Quoique  le  tellure  existe  dans  le  sein  de  la  terre 
a  l'état  de  métal  natif,  il  a  toujours  été  trouvé  jus- 
*JU  ici  uni  à  l'or  et  à  d'autres  substances  métalliques 
par  une  de  ces  associations,  qui  paraissent  acciden- 
telles ;  en  sorte  que  si  l'on  en  connaissait  des  variétés 
oii  il  jouît  de  sa  pureté ,  les  mélanges  que  je  vais  dé- 
crire formeraient  un  appendice  placé  à  la  suite  de  ces 
toÊmes  variétés. 

1.  Tellure  nai\ï  auro-ferrîf ère.  Gediegen-Sllvan , 
VV.  Gediegen  TeUur ,  K.  • 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif  5,723, 

Couleur.  Tirant  sur  le  blanc  d'étain ,  mais  plus 
sombre  ;  elle  a  quelquefois  tuie  teinte  de  jaunâtre. 

Consistance.  Tendre  et  fragile. 

Tachuré-  Passe  avec  frottement  sur  le  papier,  il 
'*-■  lacbe  légèrement  en  noirâtre. 

Caract.  chimique.  Au  chalumeau ,  il  décrépite, 
puis  se  fond  comme  le  plomb,  et  brûle  avec  une 
tlamme  vive  et  brunâtre,  en  répandant  nne  odeur 
^cre  ;  il   finit  par   se  dissiper  en    fumée    blanche , 
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et  laisse  un  résidu  qui  ressenible  à  de  la  silice, 

Sorn. 

Analyse  par  Klaproth  {Beyt. ,  t.  111,  p.S): 

Tellure 92,55 

Fer ;j,3o 

Or 0,35 

100,00. 

Sous-variété. 

a.  LiamelUforme.  Vulgairement  or  blanc.  En 
petites  lames  gioupées  confusément,  d'un  éclatviT 
dans  le  sens  de  leurs  grandes  faces,  et  faible  dans  le 
sens  latéral.  On  pourrait  confondre  cette  variété  avec 
l'antimoine  natif  en  petites  lames;  mais  l'antinioiiie 
se  fond  à  la  chaleur  d'une  bougie  allumée,  au  lieu 
que  le  tellure  y  brûle  avec  flamme. 

3.  Tellure  natif  (T«ro-ar^e«(//ëre.  Mêmes  carai 
téres  ^ue  le  n'  1 . 

Analyse  par  Rlapvotb  (Bcyt. ,  t.  111,  p.  30] 

Tellure 60 

Or ". .  .      3o 

Argent 10 

100. 

Sous-variété. 

a.  Graphique.  Schriflcrz ,  W.  et  K.  Vulj;air«n' 
or  graphique. 
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Composé  de  prismes  plus  ou  moins  déliés  qui  pa- 
raissent rectangulaires,  modifiés  par  des  facettes  qui 
remplaçait  les  bords  latéraux,  et  ordinairement  ter- 
minés par  des  pyramides  droites  à  quatre  faces.  Ces 
prismes  en  se  groupant,  laissent  souvent  entre  eux 
<les  espèces  d'excavations,  qui  donnent  à  leur  assem- 
blage un  aspect  analogue  à  celui  des  trémies  de  soude 
muriatée. 

Dans  quelques  morceaux ,  les  prismes  se  réunissent 
deux  à  deux ,  par  une  de  leurs  extrémités ,  sous  un 
sngle  droit,  et  l'on  voit  quelquefois  plusieurs  de  ces 
doubles  cristaux  rangés  à  la  file,  en  sorte  qu'on  les 
a  comparés  à  des  lettres  persannes,  ce  qui  a  fait  donner 
à  cette  variété  le  nom  d'or  graphique. 

3.  Tellure  natif  auro-plombifère,  Blatter-tellur, 
Léonh. 

Caract,  phys.  Pesant   spécif.,  8,919. 

Couleur.  Le  gris  de  plomb ,  quelquefois  avec  une 
teinte  de  jaunâtre. 

Consistance.  Tendre,  flexible  sans  élasticité. 

Tachure.  Il  tache  légèrement  le  papier  en  noir. 

Electricité.  Résineuse  à  l'aide  du  frottement,  lors- 
que le  fragment  est  isolé. 

Caract.  chim.  Lorsqu'on  l'expose  au  feu,  l'or 
suinte  à  travers  la  masse,  et  sort  sous  la  forme  de 
gouttelettes. 

Analyse  de  la  variété  laminaire,  par  Klaproth 
(Beyt. ,  t.  m,  p.  33). 


38a  IHAITÉ 

Tellure 3a,2 

Plomb 54 

Or 9 

Aident 0,5 

Cuivre t,3 

Soufre 3 

lOOyO. 

Analyse  de  la  variété  jaunâtre  (gelberz) ,  par  Kk- 
proth  (Beyt.,  t.  III,  p.  ^5)  : 

Tellure 44,75, 

Or 36,75 

Plomb ig,5 

Argent 8,5 

Soufre «       0,5 

_____  » 

100,00. 
Sous-variétés. 

a.  Hexagonal.  Ce  n'est  probablement  qu'un  seg- 
ment d'octaèdre  primitif^  analogue  à  celui  que  présen- 
tent le  spinelle  et  d'autres  minéraux. 

b.  Laminaire.  Nagyager-erz,  W.  Blâttererz ,  R. 
Vulgairement  or  de  Nagyag. 

En  masses  composées  de  lames  qui  se  séparent 
assez  facilement  dans  le  sens  de  leurs  grandes  faces, 
lesquelles  sont  éclatantes  et  un  peu  raboteuses. 

c.  Lamelliforme.  Même  synonynne.  En  lames  en- 
gagées en  pai^ties  dans  la  gangue. 

d.  Compacte. 
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Annotations. 

^Le  tellure  natif  auro-ferrifère  (dit  or  blanc) ^  se 
Irouve  e'a  Transylvanie ,  à  Facebay,  près  de  Zalathna, 
Dans  une  montagne  composée  de  chaux  carbouatée 
Compacte  quelquefois  colorée  par  le  manganèse,  et 
de  cette  espèce  de  roche  que  les  Allemands  ont  ap- 
pelée Grauwacke.  En  général,  la  quantité  d'or  que 
renferme  cette  mine  est  très  variable ,  et  quelquefois 
elle  est  nulle  ;  c'est  delà  qu'est  venu,  à  la  variété  dont 
Il  s'agit  ici,  le  nom  d'or  problématique ,  parce  que 
-  était  en  quelque  sorte  un  problème  de  savoir,  si  ou 
"1  retirerait  de  l'or. 

Le  tellure  natif  auro-argentifère  (or  graphique), 
e  trouve  à  OJTenbauya  en  Transylvanie,  dans  la 
aine  dite  de  Franziskus.  Ses  cristaux  y  reposent  sur 
e  quarz;  ils  sont  accompagnés  quelquefois  de  petits 
etraèdres  de  cuivre  gris. 

Le  tellure  natif  auro-plombifère  (or  de  INagyag  }, 
5  trouve  à  Nagyag  dans  le  même  pays.  Il  a  souvent 
our  gangue  le  manganèse  carbonate  d'un  rouge  de 
bair.  U  est  quelquefois  entremêlé  de  zinc  sulfuré , 
e  plomb  sulfuré,  d'arsenic  natif,  etc. 

L'oiTgine  de  la  découverte  du  tellure  remonte  aux 
echerchesfaites  eni782par  Mùllerde  Reichenstein 
Ur  la  variété  nommée  or  blanc.  Il  crut  reconnaître 
'ans  un  des  produits  qu'elle  lui  donna,  l'existenc'e 
l'un  métal  particulier,  et  déjà  Kirwan  avait  classé 
i^e  métal  dans  sa  méthode,  sous  le  nom  àesylvanite^ 

|BVé  de  celui  de  Transylvanie ,  lorsque  Klaproth  , 
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ayant  répété  les  expéiiences  de  Mûller,  mit  sa  décou 

verte  dans  un  plus  grand  jour ,  et   lui  donna  une 

extension,  en  retrouvant  le  même  métal  dans  l'or  de 

Nagyag.  Le  nom  de  tellure^  qu'il  a  substitué  à  celui 

de  sylvanite,  a  fait  oublier  que  Millier  avait  pris  ici 

l'initiative. 

Le  tellure  n'est  jusqu'ici  d'aucun  usage  par  lut- 
même.  Mais  on  l'exploite  avec  avantage ,  pour  l'or 
qu'il  renferme,  et 'dont  la  quantité  va  quelquefoi 
jusqu'à  3o  pour  loo.  Lorsqu'on  le  fait  griller,  l'ot 
en  suinte  sous  la  forme  de  gouttelettes.  Aussi  a-t-il 
conservé  le  nom  de  mine  d'or,  dans  la  langue  des 
mineurs  qui  attachent  bien  plus  d'importance  ani 
résultats  lucratifs  de  leurs  opérations  qu'aux  décou- 
vertes scîentitiques  des  chimistes. 

Ce  sont  les  indices  de  crislallbation  que  j'ai  cru 
apercevoir  sur  une  petite  lame  hexagonale  de  fe 
variété  auro-plombifère ,  qui  m'ont  fait  présumer 
que  la  forme  primitive  du  tellure  pourrait  bien  èW 
l'octaèdre  régulier. 

11  m'a  semblé  que  cette  lame  avait  des  facetiw 
latérales,  alternativementinclinéesen  sens  contraire, 
et  voici  comme  j'ai  raisonné  : 

Toutes  les  substances  métalliques  trouvées  jus- 
qu'ici dans  l'état  de  métal  natif ,  ont  pour  forme  pii- 
mitive ,  soît  le  cube ,  soit  l'octaèdre  régulier.  OCf  s" 
l'on  suppose  que  le  tellure  rentre  dans  l'analo^e  à^ 
autres  métaux ,  il  est  évident  que  sa  forme  primiliV 
ne  pourra  être  le  cube ,  parce  que  cette  forme  est  io' 
eompalilileaveccelled'uuelame  hexagonale.  Mais  ell^ 
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pourra  être  l'oclaèdre  régulier ,  et  alors  il  faudra  assi- 
miler cette  lame  aux  segmens  d'octaèdre  que  présen- 
tent certaines  substances,  et  en  particulier  le  spinelle. 
Maintenant,  pour  apprécier  ma  conjecture,  dans 
l'hypothèse  où  la  lame  hexagonale  aurait  la  forme 
que  je  viens  d'indiquer ,  il  faudrait  pouvoir  mesurer 
]es  incidences  des  faces  latérales  sur  la  base  ;  si  elles 
étaient  de  log"*  l ,  cette  mesure  serait  en  faveur  du 
rapprochement  avec  le  spinelle.  Si  les  incidences  dif- 
féraient de  log*  ~  ,  il  faudrait  renoncer  à  l'idée  de 
l'octaèdre  régulier ,  et  alors  l'aspect  de  la  lame  hexa- 
gonale indiquerait  un  rhomboïde  comme  forme  pri- 
mitive. 

Si ,  par  de  nouvelles  observations  faites  sur  des 
cristaux  mieux  prononcés,  on  venait  à  reconnaître 
que  les  faces  latéi-ales  se  répètent  des  deux  côtés ,  les 
cristaux ,  dans  ce  cas ,  pourraient  dériver  d'un  prisme 
hexaèdre  régulier ,  et  dans  cette  hypothèse ,  comme 
dans  la  précédente,  le  tellure  dérogerait  à  l'analogie 
avec  tous  les  métaux  connus. 

Wous  ne  pouvons  prévoir  quel  serait  le  résultat  au- 
quel nous  conduirait  l'observation ,  si  nous  avions 
entre  les  mains  quelques-uns  des  cristaux  détermi- 
nabies  dont  ces  ébauches  semblent  (;tre  les  avant- 
coureurs.  Mais  je  viens  d'exposer  les  principes  qui 
devraient  alors  diriger  les  observateurs,  pour  recon- 
naître, d'après  le  seul  aspect  de  la  forme  ,  le  type 
auquel  elle  se  rapporterait,  en  sorte  qu'il  ne  reste- 
rait ))lus  qu'à  en  déterminer  les  dimensions  ,  dans  le 
MiHER.    T    IV.  a5 
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cas  où  elles  ne  seraient  pas  données  à  priori.  Lon^ 
qu'osi  a  ime  théorie  qui  repose  sur  des  bases  soIideSi 
ce  n'est  jaimais  elle  qui  manque  à  Fobseryatiott)  w» 
il  peut  arriver  que  i'observatkm  manque  à  la  théorie, 
et  dans  ce  cas,  c'est  à  odle  seule  qa'oft  d(»t  s'en 
prendre,  si  la  science  se  trouve  en  retard. 

SECONDE  ESPÈCE. 

TELLURE   SELÉNIÉ   BISMUTHIFÈRE. 

{^TeUure  tmx^ <i1Ssmarck.) 

Cette  substance  a  été  découverte  en  1 8149  à  Telle- 
mark  en  Nonrége ,  dans  la  mme  de  MoBnapomdid , 
par  M.  Esmarok,  oélèbre  minéralogiste  danois,  qui 
l'a  décrite  comme  étant  du  tellure  natif;  mais,  de- 
puis, M.  Berzelius  y  a  reconnu  la  présence  du  sélé- 
nium. En  effet,  si  on  l'expose  sur  du  charbon,  à 
l'action  du  chalumeau ,  le  petit  fragment  d'essai  se 
transforme  par  la  fusion  en  un  bouton  métallique , 
qui  colore  la  flamme  en  bleu ,  et  dégage  une  forte 
odeur  de  rave.  Dans  les  échantillons  que  je  possède^ 
et  que  je  dois  à  M.  Esmarck  lui-même ,  le  tellure 
sélénié  bismuthifère  est  sous  la  forme  de  petites 
lames ,  accompagnées  de  cuivre  pyriteux,  de  cuivre 
carbonate  vert ,  et  de  mica  verdâtre  par  transpa- 
rence :  cette  dernière  propriété  du  mica  le  distingue 
du  tellure,  avec  lequel  son  éclat  demi-métallique, 
lorsqu'on  le  regarde  par  réflexion  ,  lui  donne  une 
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mdog^e  d'aspect  qui  semble  tendre  on  piège  à  l'œil 
d^Folnervateur. 

DIX-SEPTIÈME  GENRE. 

TANTALE. 
(  Tanialj  K.  ) 

Caractères  du  métal  réduit  par  les  opérations 

chimiques. 

Oara^ct.  phys»  Pes.  spécif.  Q^5. 

Cassure.  D'un  gris-noirâtre  peu  éclatant. 

Insoluble  dan»  tous  les  acides  ;  ils  ramènent  seu- 
hxm%  le  tantale  métallique  à  l'état  d'oxide  blanc. 

L'oxide  exposé  à  l'action  du  chalumeau  ayec  du 
lH)m^  s'y  dissout  sans  colorer  le  verre. 

ESPÈCE  UNIQUE. 

TANTAJLE   OXIDÉ. 

Je  la  divise  en  deux  sous-espèces,  d'après  les 
substances  étrangères  qui  lui  sont  associées. 

PREMIÈRE   SOUS'-ESPÈGE. 

Tantale  oxidé  ferro-m^anganésifère. 

{Tantalilj  K.) 

Caractères  spécifiques. 

^  minéral  a  été  trouvé  sous  des  formes  cristallines , 
S^i  paraissent  tendre  au  prisme  droit  rectangulaire. 

25.  • 

\ 
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En  attendant  que  ses  caractères  géométriques  soient 
mieux  connus  ,  je  me   bornerai  à  des   indications 
purement  physiques,  dont  le  vague  fait  sentir  le 
besoin  que  l'on  aurait  ici  du  secours  de  la  Cristallo- 
graphie. 

G>uleur  d'un  brun- noirâtre.  Poussière  d'un  gris- 
brunâtre.  Pesant,  spécif.  d'environ  8.  Etincelant  par 
le  choc  du  briquet.  Cassure  inégale ,  offrant  des  in- 
dices de  lames ,  lorsqu'on  l'expose  à  une  vive  lumière. 
U  présente  tantôt  un  gris-métallique  assez  appa- 
rent, semblable  à  celui  du  fer,  tantôt  un  aspect 
légèrement  métallique,  qui  n'est  guères  sensible  que 
quand  le  corps  est  fortement  éclairé. 

Fondu  avec  la  potasse,  il  Im  communique  une 
couleur  d'un  vert-foncé. 

Analyse  du  tantalite  de  Suède,  par  Vauquelin  : 

Oxide  de  tantale 83 

Oxide  de  fer 12 

Oxide  de  manganèse ...       8 

io3. 

Du  tantalite  de  Broddbo,  par  Berzehus  : 

Oxide  de  tantale 68,22 

Oxide  de  fer 9,58 

Oxide  de  manganèse.. .  7,1 5 

Oxide  de   zinc * .  8,26 

Acide  tungstique 6, 19 

Chaux 1,19 

100,59. 
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Analyse  du  tantalite  de  Kîmito,  par  Berzelius  : 

Oxtde  de  tantale 83,2 

Oxide  de  fer 7,2 

Oxide  de  manganèse.  •  •  7,4 

Oxide  de  zinc 0,6 

VARIÉTÉS. 

1 .  Criêtalliêé.  Un  léger  aperçu ,  pris  sur  des  cris^ 
taux  incomplets,  semble  indiquer  la  forme  d'un 
prÎMne  oblique  rhomboïdal ,  modifié  par  des  facettes 
additionnelles. 

J'ai  im  échantillon  du  tantalite  de  Bodemnsas  en 
Bayière  ,  sur  lequel  on  voit  quatre  faces  exactement 
perpendiculaires  entre  elles,  dont  deux  opposées 
sont  striées;  les  autres  parties,  qui  ont  été  firactu- 
rées ,  présentent  les  indices  de  deux  joints  naturels 
qui,  étant  réunis  aux  quatre  &ces  dont  je  vieus 
de  parler,  complètent  la  forma  dW  parallélépipède 
rectangle. 

2.  Massif. 

SECONDE    SOUS-BSPÈCE. 

Tantale  oxidé  yttrifère. 

(  YUro  '  tantalite  K.  ) 

Caractères. 

Couleur  d'un  brun-noirâtre  ou  jaunâtre.  Pous- 
ière  d'un  gris-cendré.  Pesanteur  spécifique  d'en- 
iron  5. 


« 
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Sa  dureté  est  moindre  que  celle  de  la  preoiier 
soufr-espèce  ;  il  est  susceptible  d'être  raclé ,  quoi 
qu'un  peu  difficilement ,  avec  une  lame  de  couteau. 

Sa  cassure  est  plus  inégale  que  celle  de  l'aulr 
Elle  n'a  qu'un  léger  éclat  demi-métallique- à  certaii 
endroits.- 

Fondu  avec  la  potasse,  il  ne  lui  commumcn 
aucune  couleur  sensible. 

L'yttro-tantalite  diffère  du  tantalite ,  au  moîn 
qu'ici ,  surtout  par  la  couleur  de  sa  poussière 
est'  d'un  gris-cendré  verdâtre ,  tandis  que  et 
tantalite  est  d'un  noir-bninàtre. 

Analyse  de  l'yttro-tantalite  d'un  brun  fom 
Berzelîus  (  Dunkler  yttro-tantalît)  : 

Ozîde  de  tantale 5i,BitS 

Yttria 38^i5 

Gbaux 3,a6(ï 

Acide  tungsbque 3,699 

Oxide  de  fer o,55S 

Oxide  d'urane 1,1  ti 


97,84a 


Tantale  oxidë  yttrifère  massif- 
Annotations. 


La  vanété  de  cette  espèce,  nommée  tantah 
ëtait  connue  depuis  long-temps ,  mais  on  l'avait  c 


Jl-Jk 
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I  Judut;  avec  l'ëtain  oxidé.  On  la  liouve  en  Finlande, 
incipaleiBient  dans  la  paroisse  de  Kimito  ;  elle  y  est 
is^minée  dans  une  roche  composée  de  quarz  blanc 
Mcé ,  et  coupée  par  des  «eioes  de  feldspath  lami- 
naire rougeâtre,  tjui  sert  immédiatement  de  gangue 
au  lantalite.  Elle  existe  aussi  à  Fiobo  et  a  Broddbo, 
non  Ifnn  de  Fahlun  en  Suéde.  Ou  l'a  découverte 
fit»  l'écemmenl  à  Bod«ii£aaJis  en  Bavière ,  dans  un 
.  graaite  qui  renferme  aussi  des  bérils  ,  de  la  cordié- 
[we  et  de  l'uranc  oxidé. 

L'yttro-tantalite  se  trouve  àYtlerby,  dans  le  même 
I  ffmettieal  que  la  gadoliaite,  avec  laquelle  elle  a  un 
fWilK^e  commun  ,  qui  est  l'yttria,  mais  qui  ne 
pKskétrc  uni  qu'actndenlellament  au  taetale.  Cette 
Variété  a  aussi  pour  gangue  un  feldspath ,  qui  est 
accompagné  de  mica  et  de  quarz  ;  mais ,  suivant  les 
otservations  des  géologues ,  ces  trois  substances ,  au 
lieu  de  former  un  granité  par  leur  réunion  ,  consti- 
tuent des  masses  plus  considérables  que  dans  cette 
espèce  de  roche ,  et  plutôt  justa-posées  qu'ayant  les 
Unes  avec  les  autres  cette  liaison  par  entrelacement 
Spi  caractérise  le  granité. 

Depuis  ladécouverte  de  l'y  ttro-tantaliteàYtterby, 
C'H  a  retrouvé  ce  minéral  dans  le  Groenland,  où  il 
•*  aussi  pour  gangue  un  feldspath  qui  est  d'un  rouge 
*le  chair. 

C'est  à  M.  Ekeberg  que  nous  devons  la  connais- 
^Hnce  du  nouveau  métal  que  je  viens  de  décrire,  et 
^ue  M.  Wollaslon  regarde  comme  identique  avec  le 
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Colombiiim  de  Hatchett.  Il  lui  a  donné  le  nomde  J 
tantale,  parce  qu'il  refuse  de  se  laisser  dissoudre  pari 
tous  les  acides. 

On  sait  que  le  Tantale  de  la  fable ,  en  punitîofl 
de  ses  forfaits,  était  plongé  jusqu'au  menton  àae 
un  fleuve  dont  l'eau  fuyait  ses  lèvres ,  lorsqu'il  voo 
lait  la  Itoire.  L'allégorie  n'est  pas  tout-à-faît  justtf 
car  les  acides  vont  au  contraire  chercher  le  tantd 
de  M.  Ekeberg ,  et  c'est  lui  qui  refuse  de  boire.  1 
quand  il  s'agît  de  ces  noms  qui  ne  peuvent  tromp* 
personne ,  on  n'y  regarde  pas  de  si  près.  Si  la  Myth 
logie  a  ici  quelque  droit  de  se  plaindre,  la  MinértÈ 
logie  est  satisfaite ,  parce  que  le  mot  de  tanla 
n'est  pour  elle  que  te  signe  représentatif  d'une  déc 
verte. 

DIX-HUITIÈME  GENRE. 

CÉRIUM. 


(C< 


K.) 


D'après  les  observations  de  M-  Vauquelin ,  qui  s 
obtenu  ce  métal  sous  la  forme  de  petits  globules , 
il  est  blanc  ,  lamelleux  et  fragile.  L'acide  nitrique  et 
l'acide  muriatique  n'agissent  sur  lui ,  pour  le  dis- 
soudre ,  que  quand  ils  sont  réunis.  Il  est  volatil  a 
une  haute  température,  et  susceptible  de  deus  de- 
grés d'oxidation ,  distingués  par  la  diversité  des  phé- 
nomènes qu'ils  présentent. 
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FREMIÈRE  ESPÈCE. 

CÉRIUM    OXIDÉ   SILICEUX. 

Gomme  nous  n'avons  encore  aucun  caractère  qui 
xÂt  général  relativement  aux  deux  variétés  qui  sous- 
divisent  cette  espèce ,  si  toutefois  ce  ne  sont  que  des 
Yariëtés,  je  vais  les  décrire  séparément,  en  commen- 
çant par  ceUe  qui  a  été  connue  la  première. 

PREMIÈRE    SOUS-ESPèCE. 

Cérium  oxidé  aiUceux  rouge. 

« 

(  Cererit,  K.  Ceritj  Hisinger  et  Berzelius.  ) 

Caractères. 

G>uleur  d'un  brun-rougeâtre.  Pesanteur  spéci- 
fique d'environ  5.  Poussière  grise,  qui  devient  rouge 
par  la  calcination.  Rayant  légèrement  le  verre  ;  assez 
facile  à  broyer.  Isolé  et  frotté,  il  acquiert  l'électricité 
réôneuse.  Infusible  au  chalumeau,  sans  addition. 
Fusible  en  verre  incolore ,  à  l'aide  du  bcnrax. 

Analyse  par  Yauquelûi  (Annales  du  Muséum , 
t.  V,  p.  4'^)  • 

Oxide  de  cérium 67 

Silice. 17 

Oxide  de  fer 2 

Chaux *•       2 

Eau  et  acide  carboniq.  •      12 

■^  100. 
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Analyse  par  Hisinger  et  Berzdius  (Af  handl.  i 
Fysik,  etc. ,   t.  I,  p.  58)  : 

Oxide  de  cérium. .  •  •  •  •  5o 

Saioe û3 

Oxide  de  fer 23 

Oiaux 5 

looJ 

VARIÉTÉS. 

I.  Massif. 

APPENDICE. 

Cérium  oxîdé  rouge  yttrifère.  (Yttro-cerit). 

AnnotatUms. 

Le  cérium  oxidé  rpuge  n'a  encore  été  ob9ervé 
qu'à  l'état  amorphe. 

On  trouve  ce  minéral  à  Ryddarhyttan  en.  Sijède, 
dans  la  mine  de  Bastnaès.  Il  est  accompagné  $mr 
phîbole  aciculaire  verdâtrç ,  de  çuivrç  pyriteux ,  de 
molybdène  sulfuré,  et  de  bismuth  sulfuré. 

Le  cérium  oxidé  rouge  avait  d^à  été  découvert 
du  temps  de  Cronstedt,  qui  le  rangeait  parmi  les 
variétés  de  tungstène,  aujourd'hui  schéelin  cal- 
caire. 

C'est  principalement  aux  travaux  entrepris ,  dans 
les  temps  modernes,  par  MM.  HisingeretBerzelius, 
que  nous  devons  l'avantage  d'avoir  maintenant  des 
connaissances  précises  sur  la  nature  de  la  substance 
qui  nous  occupe. 


» 
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KlâproUi ,  qui  avait  eu  antérieurement  des  mor- 
ceaux dç  la  substance  de  Bastnaès,  en  avait  retiré 
une  poudre  d'un  jaune  d'ocre  ,  qu'il  avait  nommée 
ochroïte ,  et  qu'il  regardait  comme  formant  ta  nuance 
entre  les  terresdejà  connues  et  lesoxides  métalliques. 
MM.  Hisinger  et  Berzeiius,  sans  passer  par  cette 
nuance,  sont  arrivés  directement ,  à  l'aide  de  leuis 
espéricnces,  à  cette  conclusion,  que  la  substance  de 
"asinaès ,  renferme  l'oxide  d'un  véritable  métal  in- 
connu jusqu'alors,  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de 
^^rium ,  emprunté  de  celui  de  Cérès ,  que  porte  la 
planète  découverte  en  1802  par  le  célèbre  astronome 
*^iazzi.  D'autres  l'appellent  cêrérium. 

Il  est  un  minéral  que  l'on  pourrait  confondre  au 
lïremier  coup-d'œil  avec  le  cérium  oxidé  rouge  :  c'est 
!  corindon  granuleux  ou  l'émeril  d'un  brun-rou- 
•Â\i.e.  Mais  la  facilité  avec  laquelle  il  raie  le  quarz , 
i  son  action  sur  Faiguille  aimantée ,  suffisent  pour 
(ver  l'équivoque. 

SECONDE    SOTIS-ESPÈCE. 

Cérium  oxidé  siliceux  noir. 

W^^lktnitj  ThomBOn.    Cerinj  Hisinger.) 

Caractères. 

Pesanteur  spécifique  ,  environ  4-  Rayant  le  verre, 
l^jouleor d'un  noir-brunâtre,  jointe  àl'opacité.  Eclat 
Blîtreux ,  tirant  an  demi-métallique ,    sous  certains 
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aspects.  Acquérant  l'électncité  résineuse  par  le  frot- 
tement, lorsque  le  morceau  est  isolé.  Sans  actioa 
seosîble  sur  l'aiguille  aimantée.  Cassure  inégale. 
Poussière  d'un  gris-verdâtre  foncé. 

Si  l'on  met  une  pincée  de  cette  poussière  dans 
l'acide  nitrique,  et  que  l'on  fasse  ensuite  chauffer 
la  liqueur,  celle-ci  prend  une  teinte  de  jaune-ïcr- 
dàtre.  La  poussière  conserve  sa  couleur  noirâtre, 
et  ne  se  résout  point  en  gelée  ,  soit  qu'on  employé 
l'acide  pur  ou  étendu  d'eau.  Cette  épreuve  peut 
servir  à  faire  distinguer  l'allanile  de  la  gadolinîte, 
à  laquelle  elle  ressemble  beaucoup  par  son  aspect. 

Analyse  de  l'allanit  du  Groenland ,  par  Thomson 
(Journal  des  Mines,  n*  178,  p.  381): 

Oxide  de  cérium 33,9 

Silice 35,4 

Oxide  de  fer a5,4 

Alamine 4>  ' 

Chaux 9,a 

!08,0. 

De  Tallanite  de  Riddarhyttan  ,  par  Hiânffx 
(Afhandling.  i  Fysik,  etc.,  t.  IV,  p.  337)  : 

Oxide  de  cérium a8,  ig 

Silice ^Oyf] 

Oxide  de  fer 30,73 

Alumine 11, 3i 

Chaux 9i^^d 

Cuivre..  

35 
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W^'CriatalUsé-  M.  Thomson  ,  dans  le  Mémoire 
a  publie  sur  cette  substance ,  en  cite  diverses 
pBS,  dont  l'une  est  celle  d'un  prisme  droit  rhom- 
bl  de  1 1 7"*  et  OB'*.  11  ajoute  que  quelquefois 
\be  la  plus  saillante  est  remplacée  par  un  nouveau 
,  ce  qui  rend  le  prisme  hexaèdre. 
Massif. 

APPENDICE. 

rium  oxidé  noir  hydro-alumineux. 

Orihile  (Berzelius),  à  Finbo  en  Suède. 

Pyrorthite ,  idem.   Engagé  dans  le  feldspath 

granite^à  Kararf,  près  de  Fahlun.  Celle  variété 
nélange  contient  à  peu  près  le  tiers  de  son  poids 
Sharbon  et  un  quart  en  eau. 

Annota^ns. 

ïiCs  premiers  morceaux  de  céiîum  oxidé  noir 
li  aient  été  connus  ,  se  sont  trouvés  dans  une  petite 
Uection  acquise  par  M.  Allan ,  sans  indication  de 
tar  localité  ;  mais  comme  cette  collection  reufermait 
hnéme  temps  de  la  cryolite,  substance  qui  n'a 
B  rencontrée  jusqu'ici  que  dans  le  Groenland ,  on  a 
ésiuné  qlie  le  minéral  dont  il  s'ayit  venait  de  ce 
ême  pays ,  ce  qui  a  été  conGrmé  depuis  par  des 
;nemens  positifs.  Sa  gangue  est  un  feldspath. 
Y  prit  d*abord  en  Angleterre  l'allanite  pour  une 
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variété  de  !a  gadolinile.  Mais  M.  Thomson ,  en  ayant] 
fait  l'ànaiyse,  y  a  trouvé  l'oxide  de  cérium,  et  il  â  * 
donné  à  ce  minéral  le  nom  A^allanite,  comme  hom- 
mage rendu  au  savant  distingué  qui  lui  aVait  fait 
présent  des  morceaux  soumis  à  l'expérience. 

On  a  trouvé  depuis ,  à  Riddarhy  ttan ,  en  Wester- 
manie,  un  minéral  d'une  couleur  noire  que  M.  Hi- 
singer,  a  nommé  cérin,  et  dont  il  a  déterminé  la 
composition  et  les  caractères.  J'en  possède  on  mor- 
ceau qui  a  pour  gangue  un  asbeste  roide ,  d'une 
couleur  verdâtre. 

Les  résultats  du  travail  de  M.  Hisinger  ont  été 
exposés  par  M.  Neergaard  dans  un  Mémoire  que  ce 
savant  minéfalo^te  a  publié  dans  le  tome  75°  du 
Journal  de  Physique,  p.  iZq.  Or,  en  rapprochant  c 
Mémoire  de  celui  de  M.  Thomson  (Jour,  des  Mîn.^ 
t.  XXX,  p.  281),  et  en  comparant  les  résultats  d 
analyses  faites  par  les  deus.  chimistes,  et  les  cai 
tères  qu'ils  assignent  aux  substances  analyst 
voit  évidemment  que  celle  de  Riddarhyttai 
qu'une  variété  de  l'allanite  du  Groenland. 

La  gadolinite  a  des  rapports  séduisans  avec  l'allw 
uite ,  au  point  qu'on  a  cru  d'abord  que  cdui-ci  3 
partenaità  la  même  espèce.  Mais  il  en  est  dîatîfagdl 
en  ce  qu'il  ne  perd  pas  sa  couleur  dans  Facide  nît 
que ,  et  ne  s'y  résout  pas  en  gelée.  M.  ThoDOSon  A 
cependant  le  contraire  ;  mais  il  est  possible  qii'il  a 
considéré  comme  une  gelée  un  dépôt  blandiStre  qu'il 
H  vu  dans  la  dissolution  poussée ,  par  l'évaporation , 


à 


^^amwm 
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à  un  haut  degré  de  concentration.  Si  l'on  se  borne 
à  faire  chatiffer  l'acide  jusqu'à  ce  qu'il  entre  en  ébal- 
lition  ,  il  n'y  a  point  de  gelëe ,  tandis  que  ,  dMis 
le  même  cas ,  la  gadt^iaitc  en  produit  une  très- 
épaisse. 

TROISIÈME   ESPÈCE. 

CÊBIIIM    FLTJATÉ. 
ri.U^TB  DE  CÉBIUH  DES  CHIMISTES. 

Caractères. 

Ce  minéral ,  à  cause  de  son  extrême  rareté,  a  été 
peu  étudié  jusqu'à  présent.  Ses  cristaux  d'une  teinte 
brunâtre  paraissent  tendre  vers  laforme  d'im  prisme 
hexaèdre  régulier ,  dont  les  arêtes  situées  au  contour 
des  bases  sont  remplacées  par  de  légères  fecettes. 
Cette  substance  est  infusible  sur  le  charbon ,  seule- 
ment sa  couleur  y  devient  plus  sombre.  On  la  trouve 
en  Suède  à  Bastnaès ,  à  Broddbo ,  et  à  Finbo.  Dans 
cette  dernière  localité,  elle  a  pour  gangue  un  quarz 
qui  renfenne  aussi  du  tantale  oxidé  yttrifère, 

APPEINDICE  A  LA  CLASSE 

DES  SUBSTANCES  MÉTALLIQUES  AUTOPSIDES. 

Avant  de  terminer  l'histoire  des  substances  mé- 
talliques autopsides,  j'ajouterai  quelques  détails  sur 
des  métaux  particidiers  que  l'on  a  découverts  dans 
plusieurs  d'entre  elles,  où  ils  ne  jouent  qu'un  rôle 
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secondaire,  ou  bien  s'y  trouvent  en  trop  petite 
quantité  pour  qu'ils  soient  censés  appartenir  à  la 
méthode  minéralogique. 

L'un  d'eux  ^  qui  est  très  connu ,  est  le  chrome  que 
M.  Vauquelin  a  découvert  dans  le  plomb  rouge  de 
Sibérie ,  où  il  est  à  l'état  d'acide.  Lorsqu'il  se  pré- 
sente seul  dans  cet  état ,  il  est  d'une  belle  couleur 
rouge  y  et  celle  de  son  oxide  est  le  vert  pur.  M.  Vau- 
quelin m'ayant  engagé  à  trouver  un  nom  pour  dé- 
signer le  nouveau  métal ,  je  considérai  que  la  couleur 
verte  de  son  oxide  ,  qui  répond  à  peu  près  au  milieu 
du  spectre  solaire ,  est  celle  dont  on  a  fait  l'élbge 
d'un  seul  mot  en  l'appelant  la  couleur  amie  de 
Vœil  ;  et  que  la  couleur  rouge  de  l'acide ,  dont 
l'analogue .  tient  d'un  côté  le  premier  rang  sur  le 
spectre  solaire,  est  celle  qui  fieiit  sur  l'œil  l'impression 
la  plus  vive,  par  le  feu  de  ses  reflets;  ces  consi- 
dérations m'ont  suggéré  le  nom  de  chrome,  que 
M.  Vauquelin  a  adopté  ;  ce  nom  ,  tiré  du  mot  grec 
chroma  ,  couleur ,  fiedt  allusion  aux  propriétés  émi- 
nemment colorantes  du  métal  dont  il  s'agit. 

Ce  métal  ne  s'étant  pas  encore  montré  comme 
base  d'un  genre,  je  dois  rappeler  ici  les  diverses 
substances  qui  le  renferment.  Nous  pouvons  sous- 
diviser  ces  deux  substances  en  deux  sections ,  dont 
l'une  nous  ofire  le  chrome,  comme  principe  essentiel, 
et  l'autre  ne  nous  l'ofire  que  comme  principe  ac- 
cidentel, ou  comme  principe  colorant. 

La  première  section  renferme   trois  substances, 
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Aonl  deux  appartiennent  au  genre  du  plomb,  et 
Vautre  à  celui  du  fer.  IjH  première  est  le  plomb 
cliroinaté ,  où  la  couleur  ronge  propre  à  l'acide  du 
t'iirome  passe  au  rouge-aurore,  par  l'union  de  cet 
:icide  avec  l'oxidede  plomb;  peut-être  est-ce  l'oxlde 
l'aune,  ce  qui  expliquerait  le  passage  au  rouge-au- 
rore, qui  est  un  mélange  de  rouge  et  de  jaune. 

Ladeusième  substance  est  celle  que  M.  Vaiiquelin 
a  présumée  êtreune  eombinaisonde  plomb  et  d'oxide 
Je  chrome,  ou  un  plomb  chromé.  Ici  le  chrome 
oxidé  conserve  sa  couleur  verle, 

La  troisième  substance  est  le  fer  chromaté,  dans 
letpel  la  présence  du  chrome  ne  s'annonce  à  l'œil 
«jue  par  une  légère  altération  qu'elle  produit  dans  la 
Couleur  ordinaire  du  fer,  qui  prend  une  teinte  noi- 
■Hre,  ce  qui  a  de  quoi  surprendre  de  la  part  d'un 
I"incipe  qui  possède  éminemment  la  pi-opriété 
j      "-'olorante. 

Les  substances  qui  coraposentla  seconde  section 
''Ont  au  nombre  de  six.  Une  seule  nous  offre  le 
'-îirome  à  l'état  d'acide  :  c'est  le  spinelle ,  qui  lui 
•^loit  sa  belle  couleur  rouge. 
Les  cinq  autres  sont  : 

I*.  L'émeraude  ;  ici  la  couleur  verte  propre  À 
l'oxide  du  chrome  se  montre  dans  toute  sa  pureté, 
tu  sorte   que  l'expression  de    pert  (Témeraude  est 

I Celle    dont    on    se     sert    pour   exprimer    un    vert 
|wrait. 
r  3°,  La  di'illage  verte.  C'est  au  moyen  de  l'oxide 
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de  cliroiue  qui  la  colore  qu'elle  fait  l'oruement  de  i 

roche  connue  sous  le  nom  de  verde  de  Corsica. 

3".  L'amphibole  vert,  dit  actinote.  Ici  la  couiem 
verte  est  altérée  par  une  teinte  de  sombre ,  qui  es( 
due  probablement  au  fer,  dont  l'amphibole  e»t  com- 
posé en  partie. 

4°.  Le  pyroxène ,  surtout  la  variété  nommée  ooc- 
colite  f  et  le  pyrosène  en  roche  de  M.  Charpentier. 
Ici  le  vert  prend  une  teinte  encore  plus  rembruntej 
aussi  le  pyroxène  contient-il  beaucoup  de  fer. 

5*.  La  cinquième  espèce  est  une  roche  qui  a  tU 
le  sujet  d'une  découverte  faite  en  iSio  par  M.  Les 
chevin . 

Ce  savant  minéralt^iste  a  retrouvé  dans  le  dépm- 
tement  de  Saône  et  Loire,  aux  environs  du  Creusot, 
une  roche  qui  avait  été  nommée  depuis  long-teOp* 
calcédoine  du  Creusot ,  mais  qu'il  a  reconnue  pow 
être  une  brèche  composée  de  débris  de  roches  pripi 
tives,  remaniés  et  agglutinés  par  l'intermède  J*" 
l'eau  ;  du  genre  de  celles  auxquelles  j'ai  donné  le. 
nom  d'anagénite  (régénérée). 

Il  y  a  des  morceaux  qui  paraissent  avoir  été 
duits  d'un  seul  jet,  et  d'autres  qui  portent  des 
dices  de  fragmens  réunis  par  un  ciment. 

Cet  anagénite  est  coloré  plus  ou  moins  &rl 
à  certams  endroits,  par  une  matière  verte,  qui  n' 
autre  chose  que  de  l'oside  de  chrome  dont  la  qoaB- 
tité  varie  depuis  2,5  jusqu'à   i3  pour  loo.  Or,  'i 
paraît  pas  que  l'on  soit  fondé  à  regarder  ainsi 
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ont  fait  plusieurs  minéralo^stes^  l'oxide  de  chrome 

mgagé  dans  cette  roche ,  comme  une  espèce  particu- 

dire  qu'il  faudrait  appeler  chrome  oxidé^ 

'  Quels  sont  en  effet  les  corps  qui  doivent  être  rangés 

parmi  les  espèces  proprement  dites  ?  Ce  sont  ceux 

qui  peuvent  être  considérés  comme  les  résultats  d'un 

travail  particulier  de  la  cristallisation ,  dont  les  mo- 

Ucules  intégrantes  ont  agi  directement  les  unes  sur 

les  autres,  pour  se  réunir  et  se  combiner,  en  vertu  de 

leurs   affinités  réciproques.  Ici,  c'est  autre  chose; 

les  moléoules,  ou  plutôt  les  particules  du  chrome, 

te  sont  associées  à  des  grains  de  quarz  et  de  feldspath , 

<pû  composent  comme  le  fond  de  la  roche  formée  de 

ces  deux  substances  pierreuses.  L'émeraude  est  une 

ttpèee   minéralogique   mêlée   accidentellement   de 

chrome  ;  la  roche  dont  il  s'agit  est  une  espèce  géolo- 

gûpie  qui  présente  le  même  mélange.  En  un  mot,  le 

cbrcnne  n'a  point  ici  une  existence  qui  lui  soit  propre. 

0  ne  constitue  pas  un  de  ces  êtres  qui  sont  à  l'égard 

du  régne  minéral ,  ce  que  sont  les  individus  dans  les 

'^es  oi^aniques. 

Le  chrome  existe  aussi ,  mais  d'une  manière  invi- 
olé dans  les  pierres  météoriques ,  où  il  a  été  décou- 
vert par  M.  Laugier. 

Ce  métal  ne  devait  pas  être  oublié  parmi  les  ma- 
tières colorantes  employées  par  les  arts.  On  en  fait 
'isage  avec  succès  pour  peindre  la  porcelaine,  et 
Pourla  coloration  du  verre. 

A  l'égard  des  métaux  qui  ont  été  découverts  dans 

26.  • 
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le  platine,  je  me  suis  contenté  de  les  Indîqiier  à  l'ar- 
ticle de  cette  dernière  substance.  L'un  est  le  rho- 
dium ,  dont  le  nom  est  tiré  dVn  mot  grec  qui  signifie 
rose  y  parce  qu'il  commimique  la  couleur  de  cette 
fleur  à  ses  dissolutions  dans  les  acides  ;  l'autre  est  le 
palladium ,  que  M»  WoUaston  a  prouvé  être  un  mé- 
tal particulier. 

Enfin,  une  nouvelle  substance  métallique,  dont 
la  découverte  est  duc  à  MM.  Stromeyer  et  Hermann , 
est  4e  cadmium  (Rlaprothion  de  Jobn)  :  il  n'a  en- 
core été  trouvé  que  dans  les  mines  de  zinc ,  savoir 
dans  plusieurs  variétés  decalamine  et  de  blende.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  8,6;  il  est  susceptible 
d'un  beau  poli.  Il  tacbe  les  corps  contre  lescpiels  on 
le  frotte.  En  passant  de  l'état  liquide  h  l'état  solide, 
il  présente  à  sa  surface  une  cristallisation  confuse 
qui  a  l'apparence  de  feuilles  de  fougère.  M.  Thénard 
cite  l'octaèdre  commeirtant  la  forme  de  ses  cristai/x. 
Lorsqu'une  calamine  contient  du  cadmium,  si  on 
l'expose  sur  le  charbon  au  feu  de  réduction,  elle 
s'entoure  au  premier  coup  de  feu  d'un  anneau  rouge 
ou  orangé  (  Berzéliiis  ). 
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QUATRIÈME   CLASSE. 

TANCES  COMBUSTIBLES  NON  MÉTALLIQUES. 

>  substances  comprises  dans  celle  classe  ne  pos* 
t  ni  le  genre  d'éclal,  ni  la  grande  densité,  ni 
iU*es  propriétés  que  nous  avons  vu  appartenir 
dément  aux  métaux.  La  combustion  dont  elles 
îusceptibles  présente  aussi  des  différences  mar- 
,  lorsqu'on  la  compare  à  celle  des  corps  métal- 
u  Ceux-ci  acquièrent,  dans  cette  opération, 
lùgmentation  de  ]>oidsduexà  l'oxigène  qui  se 
ine  avec  leur  substance.  Parmi  les  autres ,  les 
tels  que  le  soufre,  le  diamant,  l'anthracite,  sont 
ement  volatiles  par  Faction  du  feu  ;  celles  qu'où 
te  cooununément  bitumes^  brûlent  en  se  dé- 
osant, et  en  éprouvant  une  diminution  de  poid^ 
\l  sensible  dans  leur  résidu, 
même  classe,  depuis  qu'on  y  a  introduit  le 
ml,  réunit  les  deux  extrêmes  de  la  propriété 
ous  appelons  consiatance;  savoir,  le  maximum 
ireté  qui  a  lieu  dans  cette  même  substance,  et 
loUesse  ({ui  va  jusqu'à  la  fluidité  dans  la  variété 
tume,  que  l'on  ^  notxïmée  péiivle. 
manière  dont  s'électrbent  les  corps  de  la  même 
,  offre  un  nouveau  point  de  partage  entre  eux 
tx  des  autres  classes.  Dans  quelque  état  qu'ik 
t,  ils  jouissent  de  la  propriété  isolante^  et  toutes. 


/ 
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à  l'exception  du  diamant,  acquièrent  à  l'aide  du  frot- 
tement l'électricité  résineuse. 

La  classe  dont  il  s'agit  est  celle  où  les  couleurs 
sont  le  moins  diversifiées.  Si  l'on  eicepte  les  tôntis 
de  certains  diamans,  toutes  les  autres  se  réduisent  à 
peu  près  au  jaune,  pour  le  soufre,  le  médite  et  le 
succin,  et  au  noir  pour  l'anthracite,  la  houille  et  la 
bitumes.  Ces  couleurs  sont  caractéristiques,  dans 
le  cas  présent ,  parce  qu'elles  dépendent  de  la  natiu^ 
même  des  substances ,  et  n<m  pas  d'un  prindpe 
étranger. 

Trois  espèces  seulement  ont  une  forme  primitiTe 
bien  déterminée ,  qui  est  l'octaèdre  régulier  dans  le 
diamant ,  l'octaèdre  simplement  rectangulaire  dans 
le  mellîte,  et  l'octaèdre  à  triangles  scalènes  dans  le 
soufre. 

Si  nous  essayons  maintenant  de  préciser  les  ca- 
ractères distincti&  des  corps  de  cette  troisième  classe, 
nous  pouvons  dire  que  ces  corps  sont  les  seuk 
auxquels  appartienne  quelqu'une  des  qualités  sui- 
vantes : 

I*.  Dureté  supérieure  à  celle  de  tous  les  autres 
minéraux ,  (  le  diamant.  ) 

3'.  Electricité  résineuse  par  le  frottement ,  sans 
isolement,  (  le  diamant  seul  excepté.  ) 

3*.  G>mbustion  avec  un  simple  résidu  char- 
bonneux, et  une  diminution  de  poids  très  sensible, 
(le  mellite,  l'anthracite,  la  houille,  le  jayet  et  le 
bitume  ). 


( 
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Je  ne  dois  pas  omettre  que  plusieurs  des  substances 

dont  il  s'agit ,  telles  que  les  bitumes  et  la  houille , 

n'ont  été  admises  que  par  une  sorte  de  tolérance 

dans  la  méthode  mioéralogique.  On  aurait  pu  se  con«- 

tenter  de  les  classer  parmi  les  roches,  où  elles  seraient 

i  leur  véritable  place ,  à  raison  du  rôle  important 

cpi'eiles  jouent  dans  la  constitution  du  globe.  Elles 

ne  sont  censées  appartenir  à  la  Minéralogie ,  qu'à 

niaon  du  changement  d'état  qu'elles  ont  subi  pen- 

*  dmt  leur  séjour  dans  le  sein  de  la  terre.  Je  les  ai 

réunies  dans  un  appendice  sous  le  novûLài^  auhatances 

pkifiogènês  j  qui  rappelle  leur  origine  végétale.  Ce 

^  je  viens  de  dire  explique  assez  la  raison  pour  la- 

<{ueUe  on  ne  peut  mettre  dans  la  détermination  de 

^  substances ,  la  même  précision  que  dans  celles  qui 

<ttit  proprement  du  domaine  de  la  Minéralogie. 

PREMIÈRE   ESPÈCE. 

SOUFRE. 
(  Schwefelj  W.  et  K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  :  octaèdre  rhom- 
boïdal  (fig.  33 1,  pi.  iso),  dans  lequel  l'incidence 
de  P  sur  P'  est  de  1 43^  7',  et  celle  de  l'arête  D  sur 
l'arête  D' de  102^  40'. 

La    grande  diagonale  du  rhombe  qui  passe  par 
l'arête  D ,  et  joint  la  pyramide  supérieure  avec  Fin- 


4o8  TKAITE 

férieure,  esta  la  petite,  comme  5  est  à  4;  et  la  pei- 

pendiculaîre  menée  du  milieu  du  même  rhombe  sur 

l'arête  D,  est  à  la  hautem-  de  la  pyramide  comme  i  à  'S. 

Les  joints  natureU  sont  ti'ès  sensibles  dans  quelcju» 

cristaux. 

Molécule  iutéfjraiite:  téli'aédre  irréguUer. 
Carnet,  physique.  Pesant,  spécif.  du  soufre  natif, 
a,o332j  du  soufre  fondu,  1,1)907. 

Réfrnclion.  Double  à  un  Itaut  degré,  et  senùble 
même  à  travers  deux  iàces  parallèles. 

Durelé.  Très  fragile,  avec  une  espèce  de  craque- 
ment, lorsqu'on  l'écrase.  Si  on  le  tient  un  instant 
dans  la  main  fei-mée,  et  qu'on  l'appi-oche  del'oreillf. 
on  l'entend  péliller. 

Electricité.  Résineuse  par  le  frottement. 
Odeur.    Nulle,  lorsqu'il  n'est  point  chauffé,  on 
-qu'il  brûle  rapidement;  suffocante  pendant  la  com- 
bustion lente. 

Couleur.  Dans  l'état  de  piu-eté;  le  jaune  clair;  ''^ 
jaune  de  citron. 

Cassure.  Concboïde,  éclatante. 
Carnet,  chim.  Combustible  en  jetant  m 
légère  et  bleuâtre,  si  la  combustion  est  lente  ;  oubWT 
elle  et  vive,  si  la  combustion  est  rapide. 

Caract.  distinct.  Entre  le  soufre  et  les  autressup^ 
stances  combustibles.  11  en  diffère  par  l'odeur  col 
qu'il  répand ,  en  brûlant  avec  lenteur. 
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VARIÉTÉS. 

I 

FORMES   DETERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs* 

PAABDa». 

P  r  s  nm  o 

"Combinaisons  une  d  une. 

1.  Soufre  primitif.  P  (fig.  33 1). 

De  risle,  tom.  I ,  pag.  292.  Incidence  de  P  sur  P^ 
107^  18'  J^o";  de  P  sur  la  face  adjacente  à  l'arête  B  y 
84*  a4'  4";  deP  sur  F,  143^^7' 48".  Valeurs  des  an- 
gles du  rbombequi  passe  par  l'arête  D,  102*  4^'  4^^^ 
et  77*  19'  12'';  angles  du  rhombe  qui  passe  par 
l'arête  C,  i33*  4^'  ^^  4^^  i4'>  angles  du  rhombe 
qui  passe  par  Farête  B ,  12  3*  49'  ^4"  ^t  56*  10'  6". 

La  structure  des  cristaux  qui  appartiennent  à  cette 
espèce,  a  été  déterminée,  à  l'aide  du  calcul  théori- 
que ,  par  M.  Lefroy ,  ingénieur  des  mines. 

a.  Cunéiforme  (fig.  332). 

De  risle,  1. 1,  p.  292 }  var.  1 . 

Deux  à  deux. 

2.  Basé.  PA  (fig.  333). 

p  r 

De  risle,  1. 15  p.  293  5  var.  2. 

3.  Unitaire.  PT  (fig.  334). 

P  o 
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La  forme  primitive  épointée  à  deux  angles  solides 
latéraux.  De  l'Isle ,  1. 1,  p.  293  ;  var.  2. 

4.  Prisme.  PD  (fig.  335). 

Pm 

De  l'Isle,  1. 1,  p.  293  ;  var.  3. 

5.  Émoussé.  PB  (fig.  336). 

pA 
La  forme  primitive  émarginée  de  part  et  d'autre, 
aux  endroits  de  deux  arêtes  longitudinales. 

6.  Dioctaèdre.  PA  (fig.  337). 


p; 


La  forme  primitive  sunnontée  de  part  et  d'autre 
d'une  pyramide  quadrangulaire. 

Trois  d  trois. 

7.  Octodéeimal  PAA  (fig.  338). 

a    ft 
P  r  * 

La  variété  dioctaèdre  époiutée  à  chaque  extrémité. 

8.  Unibinaire.  PBA  (fig.  SSp). 


1  % 

Vus 


La  variété  émoussée  augmentée  de  part  et  d'autre 
d'une  pyramide  quadrangulaire  semblable  à  celle 
qui  termine  la  variété  dioctaèdre.  De  l'Isle.  tom.I, 
pag.  293;  var.  4- 

Quatre  à  quatre. 
9.  Équipaient.  PBA  A  (fig.  34o). 

P»  s   r 

La  variété  précédente  augmentée  des  faces  r  de  la 
variété  basée. 
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Formes  indéterminables. 

m 

Sou&e  concrétionné  tuberculeux  dltalie. 

Ooncrétionné  thermogène.  Soufi«  sublimé  des  eaux 

thermales  de  Bex. 

Càncrétionné  géodique. 

Globulifi)rme.  Dbiis  un  xérasitè  altère. 

Strié.  Soufre  des  volcans. 

PulpéruienL  A  la  sur&ce  de  certaines  laves. 

dompoùte. 

Massif. 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

SooEFeJaune^itrin. 
.  Jaune-verdâtre. 

Miellée 
'-  Brunâtre. 

Grisâtre. 

Blanchâtre. 

Transparence. 

Soufre  transparent . 

Translucide. 

Opaque. 

Annotations. 

La  nature  a  employé  deux  moyens  pour  produire 
*^  toufrê  qu'elle  oflfre  à  nos  observations;  l'action  d'un 
liquide ,  et  la  sublimation  par  les  feux  volcaniques 
^^  par  la  chaleur  des  eaux  thermales. 


Le  soufre  dont  la  produclîon  est  due  ait  pi-emier 
moyeu,  se  trouve  presque  toujours  dans  les  terrain* 
secondaires.  Les  substances  auxquelles  il  s'unit  le 
plus  comniunémeot  soDt  la  marne,  la  chaux  sulfatée, 
la  chaux  carbonatée,  et  le  sel  gemme. 

A  Conilla  en  Espagne,  le  soufre  a  pour  gangue  une 
marne  abondante  en  calcaire ,  et  imprégnée  du  mèmi: 
combustible, 

A  Bex  en  Suisse,  le  soufre  repose  sur  une  cIihuâ 
carbonatée  blanche  lamellaire,  mêlée  de  marne- 
On  trouve  aussi  le  soufre  engagé  dans  l'argile ,  aui 
environs  de  Lembei^,  au  cercle  de  Sambor  eu  Siléàe, 
Tels  soutles  minéraux  qui  s'associent  le  plus  ordi- 
nairement au  soufre  ;  mais  on  le  trouve  aussi  (juel- 
(pjefois  adhérent  à  d'autres  substances.  De  ce  noinljre 
est  la  strontiaue  sulfatée  de  Sicile.  Ses  cristaux  *i' 
trouvent  dans  les  cavités  des  bancs  de  soufre  qui  al- 
ternent avec  des  bancs  de  cbaus  sulfatée,  dans  len 
vais  de  Noto  et  de  Mazzara. 


J'ai  dans  ma  collection  un  échantillon 


qui  V 


de  l'île  deSaba,  l'une  des  AnlUles,  où  le  soufre  esl 
en  petits  cristaux  sur  une  pieri'e  alutniiieuse.  Il  sullit 
d'y  [lorterla  langue  pour  sentir  la  saveur  de  l'alun 
dont  elle  est  pénétrée. 

Le  soufre  a  joué  ici  un  double  rôle;  isolé,  il  s 
déposé  en  cristaux  à  la  surface  ;  uni  à  l'oiigène,  ! 
formé l'acidequi,  par  sa  combinaison  avecl  alui 
a  produit  l'alun  dont  cette  pierre  est  imprégnée.^ 

Les  masses  orbiciilaires  de  quarz-agatc  pyroi^ 
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:|ue  du  département  de  la  Haute-Saône  et  celles  de 
Poligny  (  département  du  Jura  )  contiennent  du 
soufre  mêlé  de  silice  et  d'argile. 
'  On  a  cité  aussi  du  soufre  disséminé  dans  les  filons 
(pii  traversent  les  terrains  primitifs  ;  mais  il  y  est  très 
rare.  J'en  ai  un  échantillon  que  j'apprécie  d'autant 
plus  que  je  le  dois  à  l'amitié  dont  m'honore  le  célèbre 
Humboldt.  Le  soufre  y  adhère  à  un  quarz  mat  que  ce 
savant  a  trouvé  à  Cerro  de  Ticsa,  dans  le  Quito  ^  au 
Pérou. 

'A  l'yard  du  soufre  produit  par  la  sublimation,  à 
l'aide  des  feux  volcaniques,  on  le  trouve  en  pous- 
sière, en  masses  striées,  ou  même  en  cristaux,  dans 
lestissures  des  laves  qui  avoisinent  les  cratères,  comme 
à  la  Solfatare,  près  de  Pouzzole,  dans  le  territoire  de 
Nap'les ,  à  l'île  de  Bourbon ,  à  la  Guadeloupe ,  etc. 

La  production  du  soufre,  par  l'intermède  des  eaux 
thermales,  a  lieu  dans  plusieurs  endroits,  et  en  par- 
ticuKer  à  Aix-la-Chapelle,  où  ces  eaux  laissent  dé- 
gager du  gas  hydrogène  sulfuré  dont  la  décomposi- 
tion donne  naissance  à  du  soufre  qui  adhère  à  la 
voûte,  sous  la  forme  de  concrétions. 

On  trouve  assez  communément  du  soufre  natu- 
rellement formé  dans  les  matières  animales  en  putré- 
faction. Lorsqu'on  détruisit  la  porte  Saint- Antoine, 
en  Ï778,  on  fit  dans  la  partie  qu'on  appelait  la 
(lemi'lune^  une  fouille  d'où  l'on  retira  des  plâtras, 
dont  la  surface  était  couverte  de  soufre,  en  grains  et 


lans  !H 

grande    ( 
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en  très  petits  cristaux-  Ils  y  étaient  ^tués  au  -  des^ju» 
d'une  terre  qui  avait  servi  de  réceptacle  aux  vidanges 
de  Paris. 

Indépendamment  du  soufre  qui  se  trouve  dans  l;i 
nature  à  l'étart  de  liberté,  il  en  existe  une  grande. 
quantité  en  combinaison  avec  des  matières  méti 
ques.  Uni  seul  aux  métaux,  il  forme  les  corn] 
connus  sous  les  noms  de  fer  sulfuré ,  argent 
furè , plomb  sulfuré,  etc.  ;  et  ce  qui  est  assez  remar- 
quable ,  c'est  que  le  fer  sulfuré,  appelé  pyrite  ntn- 
gnétique,  se  trouve  assez  souvent  en  petites  masses 
tellement  empâtées  dans  le  grunstein,  qui  est  uoe 
roche  primitive,  qu'il  est  visible  qu'il  a  été  produit 
en  même  temps  que  cette  roche,  d'où  l'on  peut  Cffli- 
clure  qu'il  existe  du  soufre  dont  l'origine  est  beau- 
coup plus  ancienne  que  celle  des  êtres  orgamqon- 
De  plus,  l'acide  formé,  par  l'union  du  soufre  etd* 
l'oxigène,  minéralisé  plusieurs  métaux  ;  delà  les  com- 
binaisons appelées yèr  sulfaté,  cuivre  sulfaté ,  ploni 
sulfaté ,  etc.  Le  même  acide  entre  dans  la  oxQpoii' 
tion  de  la  chaux  sulfatée,  de  la  baryte  suliatée  etd( 
plusieurs  autres  substances  de  la  première  classe,  et  « 
nous  réunissons  au  soufre  natif  tous  ces  différen» 
mixtes  qu'il  modide  par  sa  présence ,  et  surtout  le 
fer  sulfuré  qui  abonde  en  ime  multitude  d'endroits, 
nous  concevrons  combien  est  étendu  le  domaine  quf 
le  soufre  occupe  dans  la  nature. 

La  Chimie,  en  soumettant  le  soufre  à  l'action  i" 
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calorique  et  de  certains  liquides ,  est  parvenue  à  faire 
cristalliser  artificiellement  cette  substance.  Rouelle 
I  ayant  fait  fondre  du  soufre  dans  une  capsule  ^  le 
bdatta  refroidir  jusqu'au  point  d'être  figé  seulement 
à  la  sur&ce.  H  perça  ensuite  cette  espèce  de  croûte  ^ 
puis  ayant  décanté  le  soufre  fluide  qui  était  au-des- 
aouêj  il  brisa  la  croûte,  et  trouva  que  l'intérieur  de 
la  capsule  était  devenu  une  géode  tapissée  de  cris- 
taux de  soufre  en  longues  aiguilles ,  qui  se  croisaient 
dans  différentes  directions.  Les  collections  d'histoire 
naturoUe  offrent  assez  communément  des  géodes 
sulfureuses  produites  à  l'aide  d'un  semblable  procédé. 
.  D'une  autre  part,  Pelletier,  en  partant  de  l'obser^ 
vation  que  le  soufre  se  dissolvait  dans  les  huiles ,  au 
moyen  d'une  chaleur  assez  considérable  pour  le  faire 
fondre,  et  en  employant  l'huile  de  térébenthine  pour 
opérer  cette  solution ,  a  obtenu  ,  par  le  refroidisse- 
ment,  depetits  cristaux  très  réguliers  de  soufre,  ayant 
la  forme  de  l'octaèdre  primitif. 

Le  soufre  brûle  avec  tant  de  facilité  et  d'une  ma- 
nière û  complète,  que  son  nom  seul  semble  réveiller 
dans  l'esprit  l'idée  de  la  combustion.  Aussi  les  an- 
ciens chimistes  pensaient-ils  que  chacun  des  corps 
susceptibles  de  céder  à  l'action  du  feu,  avait  son 
soufre  particulier,  à  l'aide  duquel  il  entrait  en  com- 
bustion. Stahl  substitua  à  tous  ces  soufres  un  prin- 
cipe inflammable  identique  dans  tous  les  corps  com- 
bustibles, auquel  il  donna  le  nom  de  phlogistique, 
^t  qui  existait  de  même  dans  le  soufre,  où  il  était 
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combiné  avec  l'acide  sulfurique.  Il  parut  même  ayinr 
démontré,  par  la  synthèse,  qu'il  avait  découvert  la  ' 
vraie  nature  du  soufre.  Il  était  réservé  à  la  Chimie  i 
moderne  de  faire  voir  que  le  soufre  était  un  oorpi 
simple ,  et  que  cet  acide  vitriolique ,  que  l'on  regar* 
dait  comme  un  des  principes  de  cette  substance,  ré- 
sultait, au  contraire,  de  la  combinaison  du  soufifc 
Im-méme  avec  l'oxygène. 

L'acquisition  que  j'avais  faite  de  ^elques  mor- 
ceaux de  soufre  transparent,  me  suggéra  l'idée  de  les  , 
tailler  et  de  les  polir,  pour  observer  la  réfraction  de 
cette  substance.  Je  reconnus  que  cette  réfractioa 
était  double,  et  qu'elle  produisait  même  un  écarte- 
ment  considérable  entre  les  images,  qui  de  plus  pa- 
raissaient fortement  irisées.  Ayant  placé  sur  un  papier 
marqué  d'une  ligne  d'encre,  un  morceau  de  la  même 
substance,  qui  avait  deux  faces  opposées  sensiblement 
parallèles,  à  mesure  que  je  le  faisais  tourner,  je 
voyais  les  deux  images  s'écarter  ou  se  rapprocher; 
et  il  y  avait  un  terme  où  elles  se  confondaient, 
excepté  à  leurs  extrémités,  comme  cela  a  lieu  avec 
un  rhomboïde  de  chaux  carbonatée.  On  concevra  la 
raison  de  cette  duplication  des  images,  à  travers  deux 
faces  parallèles,  si  l'on  fait  attention  que  l'octaèdre 
primitif  du  soufre  dérive  d'un  parallélépipède  obli- 
quangle,  en  sorte  que  le  soufre  se  rapproche  à  cet 
égard  de  la  chaux  carbonatée.  Mais  les  morceaux  de 
soufre  avec  lesquels  j'opérais  n'ayant  point  de  joints 
naturels  sensibles,  je  n'ai  pu  déterminer  l'analogie 
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[\d  doit  exister  entre  leur  structure  et  le  sens  dans 
leoniel  se  fait  i'écartement  des  images. 

Ici  se  présentait  un  autre  sujet  de  recherches  plus 
propre  encore  à  exciter  l'attention  du  minéralogiste 
physicien.  11  résultait  des  découvertes  de  Newton  sur 
les  rapports  entre  les  puissances  réfractives  et  les 
densités  des  divers  corps  naturels  (*) ,  que  le  soufre , 
qui  étaàt  une  substance  éminemment  combustible , 
devait  avoir  une  puissance  réfractive  beaucoup  plus 
grande  à  proportion  que  ne  l'indiquait  sa  densité , 
laquelle  n'est  guère  que  le  double  de  celle  de  l'eau.  Je 
cherchai^  en  conséquence,  à  déterminer  la  quantité 
delà  réfraction  ordinaire  du  soufre,  et,  à  l'aide  d'un 
nwyen  très  simple ,  je  reconnus  que  le  rapport  entre 
le  abus  d'incidence  et  celui  de  réfraction,  au  passage 
de  l'air  dans  la  même  substance ,  était  un  peu  plus 
petit  que  celui  de  2  à  i .  Je  déterminai  ensuite ,  par 
le  calcul,  la  puissance  réfractive  que  le  soufre  devait 
avoir,  en  conséquence  de  sa  densité,  par  comparaison 
a  une  autre  substance  combustible ,  telle  que  le  suc- 
do;  et  le  rapport  entre  les  sinus,  déduit  de  cette 
même  puissance  réfractive ,  s'est  trouvé ,  à  très 
peu  près,  le  même  que  celui  qui  résultait  de  l'ob- 
servation. 

La  plus  grande  partie  du  soufre  qui  se  débite  dans 
le  commerce,  se  retire,  par  le  grillage,  du  fer  sul- 
fiiré  et  des  autres  mines  dans  lesquelles  il  fait  la  fonc- 

0  Voyei  l'article   Diamant. 
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lion  de  m'mérnUsateur.  Après  l'avoir  épuré,  et 

faisanl  fondre,  on  le  coule  dans  des  moules  de 

on  il  forme  le  soufre  en  canons,  tel  qu'on  le  trouTt^ 

dans  le  commerce.  On  appelle  ^eu;'s  de  soufre  VR 

amas  de  parcelles  on  de  petits  ciistaux  aciculai 

produits  parla  siiblinialion  du  soufre. 

La  propriélé  qu'a  le  soufre  de  brûler  à  une  teni- 
jiirature  peu  élevée,  le  fait  employer  ,  avec  succès. 
pour  déterminer  la  combustion  dans  d'autres  corps 
moins  inflammables. 

Le  soufre  broyé  et  exactement  mêlé  avec  la  |w- 
tasse  nitratee  et  le  carbone,  dans  de  justes  propor- 
tions, forme  la  poudre  à  canon.  (  Ployez  l'article 
potasse  nilraiée  )■  Fondu  et  versé  sur  la  surface  du 
fer,  il  contracte  avec  ce  métal  uue  adhéfence  intïmi', 
dont  on  profite  pour  sceller  des  barreaux  de  fer  dans 
la  pierre. 

La  vapetir  du  soufre  en  combustion,  qu'on  ;i|i- 
pelle  acide  sulfureux,  est  employée  pour  blanchii 
les  soies,  et  rétablir  ce  cr/ pailiculier  qui  iescarai- 
tciise  lorsqu'elles  sont  neuves.  On  se  sert  utilement 
de  la  même  vapeur  dans  les  cabinets  qui  renfcrmeni 
des  collections  d'animaus,  pour  faire  psrîr  les  miles 
et  autres  insectes  destructeurs. 

Les  modeleurs  cmiiloient  le  soufre  pour  fomin 
de  smoules.  On  prend,  par  son  moyen, de  très  Wli' 
empreintes  des  pierres  gravées. 

Dans  les  premières  racherclies  qui  ont 
route  vers  la  véritable  théorie  des  phénomènes  él 


■d 

ont  fraye  ^^H 
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triques,  les  physiciens  se  servaient  d'un  globe  de 
soufre,  dont  ils  comparaient  les  effets  avec  ceux 
d'un  globe  de  verre  ;  et  les  différences  entre  les  Uns 
et  les  autres,  ont  contribué  à  mettre  eii  évidence  les 
deux  espèces  d'électricité ,  Fune  ])09itiye  ou  vitrée , 
l'autre  négative  ou  résineuse. 

SECONDE   ESPÈCE. 

DIAMANT.  ^ 

{Diamant j  W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caraùt.  géométr.  Octaèdre  régulier,  divisible  par 
des  coupes  très  nettes. 

Caraùt.  auxil.  Rayant  le  corindon. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  régulier. 

Caract.phys.  Pesant,  spécif.,  3,55. 

Dureté.  Rayant  tous  les  corps. 

Réfraction.  Simple. 

Poussière.  Grise  ou  noirâtre. 

Eclat.  Très  vif,  et,  sous  certains  aspects,  se  rap- 
prochant de  l'éclat  métallique.  Les  minéralogistes 
allemands  désignent  cet  éclat  par  le  nom  diéclat 
adamantin. 

Electricité.  Vitrée  par  le  frottement,  même  dans 
les  diamans  bruts,  dont  la  surface  est  terne,  et  cela 
sans  que  ces  diamans  aient  besoin  d'être  isolés. 

Faculté  conservatrice  de  ï électricité.  Très  faible. 

27 
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Phosphorescence-  Présenté  pcnildnt  un  instant' 
In  lumière  du  soleil,  elporlé  ensuite  dans  l'obscu 
il  y   manifeste  une   pliospliorescence  qui  dun 
temps  considérable. 

Caract.   chim.  Exposé  à  un  feu  d'une  cerl 
activité,  il  brûle  sans  laisser  de  résidu. 

■  Caract.  distinct,  i*.  Entre  le  (liaroant  brut, 
le  corindon,  le  zircon,  la  topaze  et  le  quarz,0 
morceaux  informes  et  ternes.  Ces  dernières  sun- 
stances  acquiorcnt  dans  ce  cas  l'électricité  réslneosc- 
par  le  frottement.  Celle  du  diamant  est  vitrée ,  comme 
lorsqu'il  a  été  taillé.  2°.  Entre  le  diamant  octaèdre 
et  le  rubis  spinelle  de  la  même  forme  :  le  premier 
raie  très  facilement  l'autre.  3".  Entre  le  diamant  in- 
colore taillé  et  la  variété  de  corindon  dite  saphit 
blanc.  Cetle-ci  aune  pesanteur  spécifique  plus  con- 
sidérable dans  le  rapport  de  8  à  7  :  sa  réfraction  est 
double ,  tandis  que  celle  du  diamant  est  simple. 
4*-  Entre  le  même  et  la  topaze  incolore  diterou'fc 
d'eau.  Celle-ci  donne  des  signes  d'électricité  plu- 
sieurs Iieurés  après  qii'elle  a  été  frottée,  tandis (]li: 
danslediamantla  vertu  électrique  s'éteint  enmoiu^ 
d'un  quart  d'heure. 

VARIÉTÉS. 

FOUMES    DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatip- 
PA-B"B'. 


À 
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Combinaisons  une  d  une, 

1.  Diamant  primitif .  P(fig.  34»,  pi.  120). 

a. Transposé.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  jeu 
intëressanl  de  cristallisation  avait  lieu  dans  la  plu- 
part des  substances  dont  la  forme  primitive  .est  l'oc- 
taèdre régulier. 

2.  Cubique.  A  (fig.  342). 

r 

3.  Binaire.  «B*  (fig.  343). 

Deux  d  deux. 

4.  Cubo- octaèdre.  PA.  # 

5.  Cubo-dodécaèdre.  A'B'  (fig,  344)- 

X 

r  <» 

Fbrmes  d  faces  bombées. 

I.  Diamant  sphéroidal  (fig.  345).  Diamant  à  fa- 
cettes curvilignes. 

a.  Diamant  spliéroïdal  sextuplé.  De  l'Isle ,  t.  II , 
P*  ^975  v^*  3.  Quarante-huit  facettes  curvilignes, 
dont  six  telles  que  adb  ,fdb^fdu  y  cdu^  ade,  cde  , 
répondent  à  une  même  face  de  l'octaèdre  primitif. 
Des  six  arêtes  qui  partent  d'un  même  sommet  d , 
trois  aboutissent  aux  angles  a,  c  jf^  de  la  face  dont 
il  s'agit ,  et  les  trois  autres  aux  milieux  b  ^e  ,  Uy  des 
côtés.  Les  premières  sont  ordinairement  les  plu^ 
vives  j  les  autres  ne  form^ent  que  de  légères  saiUies« 
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b.  Diamant  spbéroïdal  conjoint,  fig.  346,  Diamant  i 
dodécaèdre.  De  l'Isle,  1. 11,  p.  igg;  var,  4-  La  va-  I 
rîété  précédente ,  plus  uniformément  curviligne,* 
manière  que  les  iacettesfdujjïu,  et  ainsi  des  autre 
semblablemeiit  situées  deux  à  deux ,  paraissent  si 
confondre  en  une  seule;  et  que  si  l'on  fait  abstraction 
des  arêtes  rf«,  iu,  qui  souvent  sont  très  peu  sen- 
sibles ,  la  portion  de  surface  comprise  entre  les  arcs 
df,  de,  if,  i'c, prendra  l'aspect  d'im  rbombe  légère- 
ment bombé. 

c.  Diamant  sphéroïdal  comprimé.  Diamant  Jxîan-  j 
gulaire.  De  l'Islc,  t,  II,  p.  aoi  ;  var.-6.  Parmi  b  ' 
assortimeus  de  six  triangles  qui  répondent  aux  faces 
du  noyau,  deux  opposés  entre  eux  se  rapproobent , 
de  manière  que  le  cristal  se  présente  comme  u" 
prisme  besaèdre  très  court,  terminé  par  des  pyra- 
mides curvilignes  très  surbaissées. 

Dans  les  diamans  dont  la  forme  est  plus  décidé- 
ment spbéroïdalc,  les  arêtes _/"«,  eu,  ce,  ae,  etc.,  i|i" 
répondent  à  celles  du  noyau ,  sont  elles-mêmes  cur- 
vilignes, en  sorte  que  la  surface  est  à  double  coui" 
bure. 

Toutes  ces  modiEcations  semMent  n'être  autre 
chose  que  les  effets  de  la  tendance  qu'a  la  crislalli- 
sation  vers  une  forme  régulière  à  qiiarante-buit  fa- 
cettes planes,  laquelle,  si  elle  existe  quelque  part, 
n'a  point  encore  été  observée  ;  et  il  est  facile  de  co»' 
ccvoir  que  cette  forme  serait  produite  par  des  décroîs- 
semens  intcrmédiiiires  sur  (oua  les  angles  du  noya" 
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Mais  la  formation  du  diamant  ayant  été  précipitée, 
les  faces  ont  subi  des  arrondissemens  y  comme  cela 
arrive  par  rapport  à  une  multitude  de  minéraux.  On 
peut  dire  même  que  le  diamant ,  dont  les  arêtes  cur- 
vilignes forment  des  reliefs  d'une  grande  délicatesse , 
et  en  même  temps  très  prononcés ,  porte  plus  visi- 
blement que  beaucoup  d'autres  substances,  l'iem- 
preinte  de  la  forme  qui  aurait  eu  lieu  si.  la  cristalli- 
sation avait  atteint  son  but. 

J'ai  observé  beaucoup  dediamans  à  faces  bombées; 
et  j'y  ai  toujours  reconnu,  au  moins  sur  une  partie 
des  faces,  les  indices  des  arêtes  duj  de  y  bd,  com- 
prises entre  celles  qui  aboutissent  aux  angles  de  la 
forme  primitive.  11  est  vrai  que  ces  arêtes  ne  répon- 
dent pas  toujours  au  milieu  des  bords  af^  fcy  ac  y 
mais  éprouvent  des  déviations  qui  les  rejettent  d'un 
côté  ou  de  l'autre.  Les  plus  grandes  diversités  se 
trouvaient  dans  la  courbure  même  des  faces,  qui 
était  plus  marquée  sur  certains  diamans  que  sur 
d'autres  ;  en  sorte  que  tantôt  les  deux  faces  fdUy 
fiUy  adjacentes  à  une  même  arête jfi^,  formaient  une 
espèce  de  pli  à  l'endroit  de  cette  arête ,  comme  dans 
la  sous-variété  a,  et  tantôt  n'avaient  aucune  limite 
distincte,  auquel  cas  on  avait  la  sous -variété  h. 

D'après  ces  observations,  j'ai  cru  devoir  tout  ré-^ 
duire  à  une  seule  variété ,  en  désignant  comme  sous- 
variétés  les  nuances  qui  marquent  le  plus,  parmi  le 
grand  nombre  de  celles  dont  elle  est  susceptible,  et 
j'ai  supprimé  le  diamant   à  24  facettes,  décrit  par 
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Rome  de  l'Isle,  t.  11,  p.  196,  var.  a^  lequel  ne  se- 
rait autre  chose  que  la  sous-variété  a  y  où  toutes  le» 
arêtes  du  y  de  y  dby  etc.,  auraient  entièrement  db- 
paru. 

Rome  de  l'isle ,  qui  voyait  autrement  les  choses  j 
avait,  au  contraire,  dérogé  ici,  comme  il  l'a  £dt  en 
plusieurs  occasions ,  au  principe  de  Funité  de  forme 
primitive,  pour  en  admettre  deux  bien  distinctes^ 
savoir,  V octaèdre  aluminiforme  y  et  le  dodécaèdre 
à  plans  rhombes  (^).  De  plus,  il  assimilait  notre 
sous-variété  a  aux  pyrites  globuleuses ,  en  la  conâ* 
dérant  comme  formée  par  la  réunion  très  intime  de 
plusieurs  petits  diamans  qui  convergeaient  vers  un 
centre  commun  (**). 

Cependant  les  diamans  spbéroïdaux  ont  la  même 
structure  et  se  clivent  aussi  nettement  que  ceux  qui 
sont  cristallisés  en  octaèdre  régulier.  Les  portions 
sur-ajoutées  au  noyau  sont  produites  par  de  vrais 
décroissemens,  qui,  au  lieu  de  suivre  une  marche 
uniforme,  varient  d'une  lame  à  l'autre  dans  le  rap- 
port des  ordonnées  d'une  courbe  (***)  ;  et  parce  que 
les  faces  sont  à  double  courbure ,  les  soustractions 
qui ,  sur  chaque  lame ,  déterminent  le  décroissement 

(*)  Ihid,y  p.   190. 

(**)  Ihid,,  p.  198. 

(***)  Rome  de  Tlsle  a  reconnu  lui-même  Fexistence  de  ces 
décroissemens^  par  rapport  au  dodécaèdre,  dont  il  ne  laisse 
pas  de  faire  une  nouvelle  forme  primitive  du  diamant. 
Ibid.,  p.  199. 
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înlermédiaire ,  se  font  de  même  inégalement  y  en 
sorte  que  les  bords  subissent  des  inflexions  conti- 
nuelles y  au  lieu  de  s'étendre  en  ligne  droite. 

Au  reste ,  je  ne  prétends  pas  qu'il  y  ait  quelque 
chose  de  constant  dans  les  courbes  dont  je  viens  de 
parler,  puisqu'elles  sont  dues  aux  perturbations  que 
subissent  ici  les  lois  de  la  cristallisation.  J'ai  voulu 
seulement  faire  concevoir  le  rapport  entre  l'arrange- 
ment des  molécules ,  dont  les  diamans  spbéroïdaux 
sont  l'assemblage,  et  celui  qui  atteindrait  la  véritable 
fimite ,  et  offrirait  le  résultat  d'une  loi  uniforme  et 
par&itement  régulière.  Si  l'on  essayait ,  ainsi  que  je 
l'ai  &it ,  de  soumettre  au  calcul  une  de  ces  lois  va- 
riables qui  sont  susceptibles  de  produire  des  formes 
^héroïdales ,  ce  serait  une  de  ces  recherches  que  l'on 
^  se  permet  que  pour  satisfaire  sa  curiosité. 

^.  Diamant  plan-convexe.  De  l'isle ,  t.  II ,  p.  igS  ; 
^^\  I .  C'est  la  combinaison  du  diamant  sphéroïdal 
^Vec  la  forme  primitive.  On  voit  dans  la  collection 
de  l'Ecole  des  Mines  plusieurs  cristaux  de  celte  va- 
^été,  sur  lesquels  les  faces  parallèles  à  celles  du  noyau 
^nt  éclatantes  et  parfaitement  planes. 

Formes  indéterminables. 

Diamant  amorphe  ou  granuliforme.  S'il  pouvait 
y  avoir  des  diamans  roulés,  ils  n'auraient  passe  à 
^et  état  que  par  leur  frottement  mutuel.  Mais  il  est 
"Visible  que  ceux  qu'on  nous  apporte  ne  doivent  qu'à 
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une  cristallisation  imparfaite  les  accidens  qui  ont 
oblitéré  leur  forme. 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs* 

'  I .  Diamant  incolore. 

2.  Rose. 

3.  Orangé. 

4.  Jaune. 

5.  FerL 

6.  Bleu. 

7.  Noirâtre. 

l^ransparence. 

1.  Diamant  transparent. 

2.  Translucide.  C'est  l'état  ordinaire  des  diamans 
bruts.  Mais  leur  demi-transparence  n'est ,  pour  ainsi 
dire ,  que  superficielle ,  et  fait  place ,  au  moyen  de  la 
taille ,  à  une  belle  transparence. 

3.  Opaque. 

Substances  d^une   nature     différente  de^  celle  du 
diamant  y  auxquelles  on  a  appliqué  son  nom. 

1 .  Le  rubis.  Diamant  rouge.  Sage ,  Elém.  de  Miné- 
ralogie, 1. 1,  p.  222. 

2.  Le  quarz  en  petits  cristaux  éclatans  ;  faux  dia- 
mant, diamant  d'Alcncon,  diamant  de  Canada. 

3.  Le  zircon.  Diamant  d'une  qualité  inférieure 
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Annotations, 

Les  seuls  diamans  qui  aient  été  d'abord  répandus 
dans  le  commerce  étaient  ceux  que  Ton  trouvait  aux 
grandes  Indes,  dans  les  royaumes  de  Golconde  et 
de  Visapour.  D'après  les  récits  des  voyageurs,  ils  y 
sont  ordinairement  épars  à  une  médiocre  profondeur, 
dans  une  terre  ferrugineuse  rougeâtre,  au  pied  de 
hautes  montagnes  formées  en  partie  par  difierens  lits 
de  quarz. 

Il  y  a  aussi  des  diamans  au  Mogpl  et  dans  d'autres 
climats  de  l'Asie ,  en  particulier  dans  l'île  de  Bornéo. 

Vers  le  commencement  du  seizième  siècle,  on  a 
(;rouv6  des  diamans  dans  différentes  parties  du  Brésil. 
Suivant  les  observations  faites  sur  les  lieux,  et  con- 
signées dans  les  actes  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle, par  M.  de  Dandrada ,  minéralogiste  portugais , 
d'un  mérite  1res  distingué ,  le  lieu  natal  des  diamans 
dont  il  s'agit  est  la  croûte  des  montagnes  situées 
dans  le  district  de  Serro  doFrio  (ou  montagne  froide)  j 
ils  y  sont  aussi  enveloppés  d'une  terre  ferrugineuse. 
Mais  M.  de  Dandrada  ajoute  que  l'on  préfère,  pour 
la  facilité  du  travail ,  de  chercher  ceux  qui ,  par  une 
suite  de  l'éboulement  des  terres,  ont  été  transportés 
dans  le  lit  des  rivières  et  dans  les.atterrissemens  voi- 
sins. 11  dit  encore  que  la  terre  ferrugineuse  qui  oc- 
cupe ces  atterrissemens ,  et  dont  on  dégage  les  dia- 
mans, est  mêlée  de  cailloux  réunis  en  pouddings, 
auxquels  on  donne  dans  le  pays,  le  nom  de  Cascalho^ 
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Des  minéralc^istes  qui  depuis  ont  (aille  voyage  du 
Brésil,  et  en  particulier  M.  Bfawe,  y  ont  trouyé  dans 
ces  mêmes  atlerrissemens,  des  portions  de  ces  pond- 
dings  ou  brèches  quarzeuses  dont  parle  M.  de 
Dandrada ,  dans  lesquelles  étaient  engagés  des  dia- 
mans  que  le  ciment  avait  enveloppés  en  mâne 
temps  que  les  fragmens  de  quarz.  Mais  ce  n'est 
qu'une  gangue  produite  pour  ainsi  dire  du  second  j 
jet,  conmie  toutes  les  matières  d'alluvion.  H  serait 
plus  intéressant  d'avoir  la  gangue  primitive  du 
diamant ,  composée  des  matières  dont  la  formation 
aurait  été  contemporaine  à  celle  de  ce  minéral. 

Les  fragmens  de  quarz  qui  composent  cette  brèche, 
sont  réunis  par  un  ôment  ferrugineux  qui ,  exposé 
pendant  un  instant  à  la  flamme  d'une  bou^e,  agit 
sur  l'aiguille  aimantée.  J'ai  remarqué  que  ces  mêmes 
fragmens  étaient  plus  durs  que  le  quarz  ordinaire , 
qu'ils  raient  d'une  manière  très  sensible,  lorsqu'on 
les  fait  passer  avec  frottement  sur  sa  surface. 

Le  diamant  a  été  connu  des  anciens.  Pline  le  natu- 
raliste dit  que  sa  forme  présente  l'aspect  de  deux 
toupies  que  l'on  aurait  réunies  par  les  bases,  d'où 
l'on  voit  qu'il  considérait  l'octaèdre  à  faces  bombées 
qui  est  la  forme  ordinaire  du  diamant  y  comme  un 
assemblage  de  deux  pyramides  curvilignes. 

Mais  Pline  ajoute  que  le  diamant  triomphe  des 
cfTorts  du  feu,  au  point  que  cet  élément  ne  parvient 
pas  même  à  l'échauflcr.  Qu'aurait  pensé  Pline,  si 
quelqu'un  eût  fait  brûler  devant  lui  un  de  ces  corps 
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qu'il  croyait  inaccessibles  à  l'action  de  la  chaleur  ? 
C'était  de  cette  qualité  imaginaire,  jointe  à  une  autre 
plus  réelle,  je  yeux  dire  l'extrême  dureté  du  diamant, 
que  l'on  avait  tiré  le  nom  âHadamas ,  qui  signifie 
indomptable  dans  la  langue  grecque. 

Boyle  est  le  premier ,  au  rapport  de  Henckel ,  qui 
ait  tiré  les  pierres  gemmes  de  son  trésor,  pour  les  li- 
vrer à  l'action  du  feu  j  il  prétendait  que  plusieurs  de 
ces  pierres^  et  en  particulier  le  diamant,  exhalaient 
dans  cette  opération  des  vapeurs  acres  très  al)on- 
dantes.Cétait  une  chimère,  qui  pouvait  cependant 
être  bonne  à  quelque  chose,  en  faisant  naître  à  d,'au- 
tres  l'idée  de  recommencer  l'expérience.  Elle  fut  faite 
de  nouveau  à  Florence,  en  1694  et  iGgS,  parles 
ordres  du  duc  de  Toscane ,  à  l'aide  de  la  lentille  de 
Tschirnausen,  et  depuis  à  Vienne,  en  présence  de 
l'empereur  François  V'  j  au  moyeii  d'un  feu  très  vio- 
lent et  long-temps  soutenu.  Là ,  on  vit  les  diamans 
diminuer  peu  à  peu  de  volume,  et  ils  finirent  par 
disparaître.  M.  d'Arcet  a  été  le  premier  en  France 
qui  ait  répété  ces  expéiîenccs ,  et  il  n'eut  besoin  pour 
réussir  que  d'employer  un  simple  fourneau  de  cou- 
pelle ordinaire.  Macquer  observa  depuis  que  le 
diamant  répandait,  en  brûlant,  une  flamme  légère, 
qui  formait  autour  de  lui  une  espèce  d'aréole  très 
sensible. 

Il  résultait  de  ces  expériences  et  de  beaucoup 
d'autres  faites  dans  la  même  vue ,  que  le  diamant, 
exposé  à  un  feu  d'uue  certaine  activité,  brûlait  sans 
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laisser  de  résiJti ,  et  que  ce  minéral ,  qui  pàssuît  dcjit 
pour  une  sorte  do  phénomène,  lorsqu'on  le  croyait 
indestruclible,  n'avait  nen  d'aussi  merveilleux  que 
sa  destruction  elle-même. 

Le  diamant  une  fois  reconnu  i>our  une  substance 
combustible,  il  restait  à  déterminer  sa  composition. 
Lavoisier  ayant  fait  brûler  un  de  ces  corps,  à  l'aide 
du  gaz  oxigène  dans  un  vaisseau  fermé,  aperçut 
des  tacbes  sur  la  surface  du  diamant;  il  remarqua  ilf 
plus  rpie  le  yaz  qui  s'était  dégagé  pendant  la  comliiis- 
(jon,  précipitait  la  chaux  à  la  manière  de  l'adJi' 
carbonique.  Mais  il  ne  lira  Je  ce  fait  aucune  induc- 
tion positive  sur  la  nature  du  diamant.  Depuis  cette 
époque,  M.  Sraitson  Tiiimant,  célèbre  cbimiste 
anglais,  ayant  fait  brûler  un  diamant  dans  un  élui 
d'or,  par  Fiiitermède  du  nitie,  obtint  une  quantiti: 
d'acide  carbonique  qu'il  jugea  égale  à  celle  que  pro- 
duisait la  combustion  du  cbarbon,  d'où  il  conclut 
que  le  diamant  était  lui-même  uniquement  composa 
de  cbarbon.  M.  Guyton  de  Morveau  a  tiré  la  même 
conséquence  de  ses  expériences  sur  le  diamant,  et 
ayant  rcflécbi  que  l'acier  n'était  autre  cbose  que  J'- 
fer  uni  à  une  certaine  quantité  de  cbarbon ,  il  a  siil'' 
slitué  la  poussière  du  diamant  à  ce  dernier  principe, 
et  le  fer  a  été  converti  en  acier,  c'est-à-dire  qu'ilcs' 
devenu  susceptible  d'acquérir  des  pôles,  par  le  con- 
tact d'un  aimant.  Je  fais  celle  remarque, parce qi'P 
Pline ,  qui,  en  débîlant  des  chimères  sur  le  completlu 
diamant,  semble  avoir  choisi  celles  qui  étaient  b 
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a  opposition  avec  la  nature  de  ce  corps,  prétend  que 
a  présence  du  diamant  anéantit  la  vertu  magnétique. 
M.  Guy  ton  a  entrepris,  en  1812,  une  suite  de 
nouvelles  expériences  sur  la  combustion  du  diamant, 
dont  il  a  consigné  les  résultats  dans  les  Annales  de 
Chimie ,  pour  les  mois  de  novembre  et  décembre  de 
la  même  année.  Le  but  que  M.  Guyton  s'est  pro- 
posé, en  faisant  ces  expériences,  a  été  d'examiner 
sile  diamant  contenait  une  quantité  notable  d'hy- 
drogène ,  comme  paraissaient  l'indiquer  des  recher- 
ches qui  en  elles-mêmes  étaient  d'un  grand  inlérê(, 
et  dont  la  conséquence  était  qu'il  fallait  attribuer  à 
la  présence  de  ce  principe  la  grande  puissance  ré- 
fractive  du  diamant. 

Les  précautions  les  plus  scrupuleuses  qui  ont  été 
prises  par  M.  Guyton ,  pour  s'assurer  de  la  fidélité  des 
Uwtrumens  qu'il  a  employés,  et  de  la  justesse  des  ré- 
sidtats,  ne  lui  ont  laissé  apercevoir  aucun  indice 
de  la  présence  de  l'hydrogène  dans  le  diamant. 

M.  Davy,  à  qui  il  était  réservé  de  répandre  un  der- 
nier trait  de  lumière  sur  le  sujet  de  la  question  pré- 
sente, a  entrepris  de  son  côté  un  travail,  dont  la 
conséquence  est  que  le  diamant  en  brûlant  ne  donne 
absolument  que  du  gaz  acide  carbonique  pur,  expres- 
sion qui  ne  fait  que  répéter  en  d'autres  termes,  ce 
«ju'avaient  déjà  dit  toutes  les  analyses  précédentes. 

Ainsi,  voilà  le  diamant,  c'est-à-dire  le  plus  pur, 
le  plus  brillant  de  tous  les  minéraux  et  l'un  des  plus 
limpides,  qui  s'identifie  avec  le  charbon ,  c'est-à-dire 
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avec  un  corps  tendre,  noir  et  opaque,  dans  l'c'tat 
où  nous  l'olitenons  par  la  combustion  des  matières 
végétales.  Jamais  le  proverbe  que  tjuelquefois  les 
extrêmes  se  touchent  n'a  ctii  si  vrai. 

Plus  un  fait  est  difficile  à  croire,  moins  il  était  aîs^ 
de  le  prévoir,  avant  qu'il  s'offrit  à  nos  observations. 
Cependant  le  génie  de  Newton  avait  lu.  pour  ainsi 
dire ,  dans  les  lois  de  la  réfraction  que  le  diamant 
était  un  corps  combustible,  et  cela  long-temps  avant 
qu'on  en  eût  fait  l'expérience.  Mais  Newton  avait  clé 
si  peu  étudié  que  le  résultat  dont  il  s'agit  était  restt 
ignoré  jusqu'en  1792.  H  semble  que  Newton  soit  de- 
venu trop  vieux  pour  être  lu;  comme  si  on  n'était 
pas  toujours  jeune  quand  on  est  immortel  à  tant  de 
titres  !  Ce  fut  à  cette  époque  qu'ayant  form^  le 
projet  de  lire  avec  beaucoup  d'attention  l'Optique  oe 
cet  illustre  savant ,  j'y  remarquai  l'espèce  de  prédic- 
tion dont  je  viens  de  parler.  J'en  avertis  M.  Lavoîsier, 
et  je  m'empressai  d'insérer  dans  le  Journal  d'histoire 
naturelle,  auquel  je  travaillais  alors,  un  exposé  de 
ce  beau  résultat,  que  l'on  aurait  pu  comparer  à  un 
diamant  qui  reste  enfoui  dans  le  sein  de  la  terre  jus- 
qu'à ce  qu'une  main  heureuse  vienne  l'en  tirer. 

Voici  la  manière  dontNewton  était  parvenu  à  ceré- 
sidtatimportant.Ayantentrepris  de  comparer  les  piuS" 
sances  réfractives  des  différens  corps  diaphanes  8TW 
leurs  densités ,  il  trouva  qu'en  général  elles  étaient  a 
peu  près  en  rapport  les  unes  avec  les  autres,  mais  quel** 
corps  considérés  sous  ce  point  de  vue,  formaient  <if"' 
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S  distinctes ,  l'une  de  ceux  qu'il  appelle  fixes , 
16  les  pierres,  l'autre  de  ceux  qu'il  appelle  ^a^, 
\reux  et  onctueux  y  tels  que  les  huiles,  le  suc- 
etc.  Dans  chaque  classe  la  puissance  rëfractive 
it  à  peu  près  dans  le  rapport  de  la  densité;  mais  ^ 
>rps  de  la  seconde  classe,  à  densité  égale,  avaient 
puissance  réfractive  beaucoup  plus  grande  que 
de  la  première. 

r,  le  diamant,  à  raison  de  sa  grande  puissance 
ctive,  se  trouvait  placé  parmi  les  corps  onctueux 
tlfîireux  'j  et  dans  la  table  où  Newton  a  présenté 
îrie  des  rapports  entre  les  puissances  réfractives 
»  densités ,  le  diamant  est  à  côté  de  l'huile  de 
benthine  et  du  succin ,  deux  substances  éminem- 
t  inflanmiables.  Newton  avait  conclu  de  ce  rap* 
ihement,  que  le  diamant  devait  être  ime  sub- 
\ce  onctueuse  coagulée  ^  expression  qui  dans  le 
>  que  lui-même  y  attachait,  en  se  conformant 
principes  chimiques  admis  de  son  temps,  doit 
regardée  comme  un  synonyme  d^irifiammable. 
es  physiciens  et  les  chimistes  qui  étaient  par- 
as à  brûler  le  diamant ,  avaient  été  conduits  à 
résultat  en  essayant  directement  l'action   de   la 
leur  sur  ce  minéral.  Us  avaient  pris  la  route  qui 
t  ouverte  devant  eux;  mais   c'est  un   trait  de 
ie,  d'avoir  conclu  des  lois  de  la  réfraction,  que 
liamant  était  im  corps  combustible  ;  c'est  une  de 
marches  savantes  et  un  de  ces  circuits  ingénieux 
r  lesquels  les  hommes  supérieurs  vont  quelquefois 
MiNÉu.  T.  IV.  28 
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Mirpreii 


lIlAlTt 
>  liu  côté  où  elle  semblait  C 


hJic  la 
inaccessible. 

Newtoa  va  [lUisloîu:  il  remarfjue  que  l'eau  aune 
jiitissaDcc  rêfractive  moyenne  eutrc  celle  des  corps 
<les  deux  classes ,  et  que  vraîsemblnblenient  oHe  pft^ 
licipe  de  la  nature  des  uns  et  des  autres;  car  elle 
fournit  à  l'accroisse  ment  des  plantes  et  des  ani- 
maux, qui  sont  composés  en  même  temps  de  pa^ 
[îcs  sulfureuses,  grasses  et  inÛammables,  etdepa^ 
lies  terrestres,  sèches  et  alkalisées. 

C'était  dire,  en  mots  couverts,  que  l'eau 
suivant  Newton  ,  participait  de  la  nature  descotp 
inQamniaLles  et  de  ceux  qui  ne  l'étaient  pas,  ili 
renfermer  un  piincipe  ïnflammaljle  ;  et  voilà  l'i 
tence  de  l'hydrogène  dans  l'eau  entrevue 
Newton ,  qui  avait  encore  pris  l'initiative  par 
port  à  un  résultat  auquel  la  Chimie  moderne 
une  partie  de  ses  progi-ès, 

Je  viens  de  développer  l'action  des  causes 
opèrent  la  destruction  du  diamant.  Laissons-le 
tenant  intact,  pour  considérer  ces  beaux  refiriSj 
dont  telle  est  la  vivacité  que  si  le  diunant  est 
unique  relativement  à  l'action  que  le  calorique  exerce 
sur  lui,  il  l'est  également  à  l'égard  de  celle  qu'il 
exerce  lui-même  sur  la  lumière. 

Ces  effets  dépendent  de  plusieurs  causes,  et  CB 
premier  lieu  de  la  grande  dispersion  que  sulat  J* 
lumière  en  traversant  le   diamant, 

lorsqu'un  faisceau  de  lumière  rencontre 


2 
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ment  une  des  faces  d'un  prisme ,  et  qu'ensuite  il 
pénétre  dans  l'intérieur  de  ce  prbme,  les  rayons 
diversement  colorés  dont  il  est  l'assemblage,  sont 
plùai,  réfractés  les  uns  que  les  autres.  Le  rouge  est 
celui  qui  l'est  le  moins,  et  le  violet  celui  qui  l'est 
le  plus;  et  ainsi  les  rayons  diveiçent  les  uns  des 
autres  en  traversant  le  prisme.  Lorsque  ensuite  ils 
repassent  dans  l'air ,  ils  sont  repliés  de  nouveau  par 
l'effet  de  la  réfraction,  et  ils  continuent  de  diver- 
ger comme  les  rayons  d'un  éventail.  On  appelle 
diversion  la  quantité  de  cette  divei^ence,  ou,  ce 
qui  revient  au  même ,  la  grandeur  dé"  l'angle  que 
fcmt  entre  eux  les  rayons  extrêmes.  L'expérience 
ptt>uye  que  la  dispersion  n'est  pas  proportionnelle 
à  la  réfraction ,  en  sorte  qu'il  peut  bien  arriver  que , 
de  deux  substances  égales  en  densité ,  l'une  ait  une 
dispersion  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  l'autre. 
Maintenant  on  conçoit  que  l'effet  de  la  dispersion 
étant  de  séparer  les  couleurs  dont  la  lumière  blanche 
est  l'assemblage,  plus  elle  est  grande,  et  plus  la 
distinction  des  couleurs  est  marquée. 

Or  la  lumière  )  en  pénétrant  les  diamanspar  les 
facettes  diversement  inclinées  que  le  travail  de  l'ar- 
tiste  a  fait  naître  sur  ces  corps,  subit  une  forte 
décomposition,  à  laquelle  se  joint  une  dispersion 
considérable^  et  ces  rayons  décomposés,  rencontrant 
la  surfece  inférieure  oii  ils  se  réfléchissent,  s'élancent 
au  deliors  sous  un  aspect  irisé  qui  est  surtout  sen- 
sible le  soir,  dans  une  salle  bien  éclairée,  où  chaque 

28.. 
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mouvement  cjue  font  les  personnes  qui  portent  liff  1 
(linmsns  détermine  un  nouveau  jeu  de  lumière,  i 
Les  facettes  sont  en  même  temps  1res  éclatant 
jtarce  que  les  substances  qui  réfractent  le  plu; 
tement  la  lumière  sont  aussi  celles  qui  la  réfléchisse 
le  plus  abondamment. 

Ceci   exige  encore  une   petite    explication.  J'ai 
dit,  eu  parlant   de   l'hydrophane,  que   qu&nd  nu 
faisceau  de  lumière,  après  avoir  traversé  un  milieu, 
se  présente    à   la  surface   d'un  autre   milieu  d'une 
densité  différente,  ce  faisceau  ne  pénètre  pas  touL 
entier  le  second  milieu ,  mais  une  partie  des  rayons 
qui  le  composent  est  réfléchie  à  la  surface  de  con- 
tact entre  les  deux  milieux.  Or,  plus  les  denàté,' 
des  deux  milieux  diffèrent  entre  elles,  plus  aussi  le 
nombre  de  rayons  réfléchis  au  contact  des  àem 
milieux  est  considérable  ;  mais  plus  les  densités  lifs 
deux  milieux  sont  différentes,  plus  la  liunière  s'in- 
fléchit en  passant  dans  le  second  milieu ,  ou ,  ce  qui 
revient  au  même ,  plus  l'angle  de  rétraction  diffère   j 
'de   celui  d'incidence,  et  il  paraît  qu'en  général  c'est   I 
de  la  différence  entre  les  deux   angles  que  dépena   1 
la  quantité  de  rayons  réfléchis.  Or,  dans  le  diamanl- 
cette  différence   est  très  grande,  et  quoiqu'elle  dt- 
nve  ICI  de  la  nature  même  du  diamant ,  plutôt  que  j 
de  sa  densité ,  il  suflit  qu'elle  soit  très  sensible  en  I 
elle-même,  pour  que  le  nombre  des  rayons  réflé-  ' 
chis  au  contact  de  l'air  et  da  diamant  soit  augmenit 
ù  proportion ,  et  c'est  ce  qui  donne  lui  éclat  si  vii 
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à  la  surface  du  diamant.  11  y  a  donc  ici  trois  pro- 
priétës  de  la  lumière  qui  concourent  aux  efiPets  du 
diamant.  La  réfraction  et  la  dispersion  s'imissent 
pour  décomposer  fortement  la  lumière  qui  le  pé- 
nètre, et  de  là  les  couleurs  prismatiques  qu'il  dé- 
Teloppe  ;  d'une  autre  part ,  la  grandeur  de  la  ré- 
fraction détermine  une  augmentation  dans  la  quantité 
de  la  réflexion,  d'où  naît  le  viféclat  de  la  surface. 

Ainsi  ces  beaux  reflets  irisés  que  lance  le.  diamant 
tiennent  à  sa  natiure  et  à  ses  propriétés  essentielles , 
ils  sont  en  quelque  sorte  inhérens  à  ses  molécules 
intégrantes;  au  lieu  que  les  pierres  nommées  gemmes 
n'ofirent  à  l'oeil  ces  couleurs  qui  le  flattent,  que 
par  l'intermède  des  molécules  d'une  substance  étran- 
gère. Le  spinelle  doit  à  l'acide  du  chrome  sa  couleur 
pourprée.  Le  corindon  hyalin  doit  au  fer  oxidé  ce 
rouge  cramoisi,  ce  bleu  mâle,  ce  jaune  pur  qui 
l'ont  fait  nommer  tour  à  tour  rubis,  saphir  et  to- 
paze d'orient.  L'émeraude  emprunte  du  chrome 
oxidé  sa  belle  couleur  verte.  Mais  le  diamant  se 
suffit  à  lui-même;  il  n'a  besoin  d'aucun  accessoire 
pour  produire  ces  teintes  éblouissantes  que  l'œil  ad- 
mire en  lui.  C'est  le  pouvoir  qu'il  exerce  immédia- 
tement sur  la  lumière  qui  donne  une  si  grande  éner- 
gie aux  rayons  dont  les  uns  étincellent  en  jaillissant 
à  sa  surface,  et  les  autres,  après  avoir  pénétré  à 
l'intérieur,  en  sortent  tout  brillans  des  plus  beaux 
effets  du  prisme. 

La  taille ,  qui  favorise  tous  ces  jeux  de  lumière ,' 
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est  eu  quelque  sorle  l'ouvraye  des  diamans  euS' 
mêmes  ;  car  comme  il  n'esiste,  ni  dans  la  naturËi 
ni  parmi  les  produits  de  l'art,  aucune  substance 
aussi  dure  que  celle-ci,  on  ne  peut  la  travailler  qu'il 
l'aide  de  sa  propre  poussière.  Avant  le  quinzième 
siècle,  on  employait  les  diamans  tels  qu'ils  ëtaicol 
sortis  du  sein  de  la  terre,  en  les  plaçant  de  mamère 
qu'ils  présentassent  en  avant  un  de  leurs  angles 
solides.  Mais  dans  cet  état  Us  avaient  plutôt  k  mé- 
rite de  la  rareté  que  celui  de  l'agrément  ;  et  conime 
les  corps  de  cette  espèce  ont  en  général  leur  su^ 
face  terne,  on  peut  dire  qu'à  l'époque  dont  j'ai  parlé, 
le  diamant  n'avait  pas  encore  été  vu  par  les  ama- 
teurs de  pierreries ,  il  ne  l'avait  été  que  par  les  mi- 
néralogistes. 

En  i456,  un  jeune  citoyen  de'  Bennes,  nonii»^ 
Louis  de  Berquen,  imagina  de  frotter  deux  diamau* 
l'un  contre  l'autre,  pour  les  user,  ce  qui  s'appelle 
ègriser.  Il  recueillit  la  poudre  qui  était  tombée  Je* 
diamans  pendant  cette  opëratiou;  il  étendit  ïcll^ 
poudre,  au  moyen  d'une  matière  grasse,  siii' la  cu- 
conférence  d'une  roue  semblable  à.  celles  de  nos  la- 
pidaires; il  mit  cette  roue  en  mouvement,  et  le 
frottement  de  la  poussière  étendue  siu:  sa  ciroW- 
féreoce  fit  naître  à  la  siu:facc  du  diamant  des  f«' 
celtes  qui  prirent  en  même  temps  le  poli  dont  '^^ 
corps  est  susceptible.  Cette  invenlioa  fut  très  aC' 
cueillie  parCbavles,  duc  de  Bourgogne,  quidonW 
à  Berquen  une  rcconipensc  consid  érable. 
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On  sait  que  les  di^majas  sont  communément  d'un 
pçtit  volume.  Leur  prix  augmente  dans  le  commerce^ 
suivant  une  prQportk»!  extrêmement  rapide,  en 
comparaison  de  leur  grosseur.  On  en  a  cité  quatre 
ou  cinq  qui  peuvent  pas&er ,  à  cet  égard ,  pour  des 
pbéniomèaes.  De  ce  nomJbre  est  le  Régent^  qui  ap- 
partien,t  à  1^  couronn,e^  de  France ,  et  qui  est  dou- 
blement repiarquable  pai*  ws^  volume  et  par  sa  grande 
perfection  ;  le  diamant  du  Grand-Mogol,  dont  parle 
Taveriiîer,  et  qui  pouvait  passer,  au  moment  de  sa 
découverte,  pour  le  géant  des  diamans.  Il  pesait 
alors  près  de  800  karats  ;  mais  ses  inégalités  avaient 
forcé  l'artiste  chargé  de  le  tailler  d'en  diminuer 
considérablement  le  volume.  Le  plus  gros  que  l'on 
connaisse  est  celui  dont  l'impératrice  de  Russie  a 
fait  l'acquisition  en  1 77  2.  (Voyez  la  Miner,  de  Patrin^ 
t.  I,  p.  227.)  Plusieurs  auteurs  ont  écrit  qu'il  pesait 
779  karats,  qui  équivalent  à  5  onces  2  gros  5  grains. 
Mais  d'après  l'évaluation  de  M.  Mawe,  qui  a  publié 
à  Londres,  en  181 3,  un  Traité  sur  le  diamant,  il 
paraîtrait  qu'on  aurait  é^rtt  karats  au  lieu  de  grains; 
car,  suivant  M.  Mawe,  le  diamant  dont  il  s'agit  ne 
pèse  que  igS  karats ,  c'est-à-dire  k  peu  près  le  quart 
du  poîds  indiqué  par  les  autres  auteurs.  (Le  karat 
vau^t  4  grains ,  ce  qui  fait  i  once  2  gros  52  grains.) 
Ce  diamant  a  été  payé  2  millions  25o  miUe  livres 
comptant,  avec  iqo  mille  livres  de  pension  viagère. 

Tout  le  monde  connaît  l'usage  des  pointes  natu- 
relles de  diamans ,  pour  couper  |c  verre.  Avant  que 
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l'on  employât  ce  procédé,  on  commençait  par  tracer 
lin  sillon  dans  le  verre,  au  moyen  de  rémerit,  ou 
avec  une  pointe  d'acier  très  dure.  On  liumeci 
ensuite  le  verre  à  l'endroit  du  sillon ,  et  l'on  y 
sait  une  pointe  de  fer  rougie  au  feu ,  qui  détermi- 
nait la  rupture  du  verre.  Aujourd'hui  les  vitriers, 
à  l'aide  de  ces  petits  diamans  que  les  lapidiùres 
rebutent,  taillent  un  carreau  de  vitre  dans  un  clin 
d'œil,  et  le  diamant,  lorsqu'il  est  privé  de  l'avan- 
tage de  pLiire ,  a  encore  le  mérite  d'être  utile. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 


antheacite;. 

(Glanzh<ihU.  W.) 

Caractères  spécifiques. 

Le  caractère  distinctif  de  l'anthracite  consiste  en 
ce  qu'il  est  d'une  combustion  lente  et  difficile ,  e" 
quoi  ce  minéral  diffère  de  la  houille  ,  qui  brûle  avec 
plus  ou  moins  de  facilité^  en  répandant  une  ou6ur 
bitumineuse  connue  de  tout  le  monde. 

L'anthracite  est  réellement  susceptible  d'être  oi' 
visé  mécaniquement,  et  le  résultat  de  cette  division 
conduit  à  un  prisme  droit  rhomboïdal.  La  houiUfi? 
comme'jious  le  verrons,  donne  un  résultat  analogue' 
et  d'après  ces  observations,  la  forme  dont  il  s'agi*- 
paraîtrait  être  celle  du  charbon  naturel,  lorsqu'il  eS 
dans  un  état  particulier,  et  très  différent  de   celt* 
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sous  lequel  s'offre  le  diamant.  Dans  l'antliraeite ,  le 
charbon  serait  pur  ou  à  peu  près  ;  dans  la  houille  ^ 
le  bitume  qui  lui  est  associé  nHnfluerait  en  rien  sur 
la  forme  ;  il  communiquerait  seulement  à  la  houille 
la  propriété  de;  brûler  plus  ou  moins  facilement.  Mais 
des  observations  plus  récentes  semblent  indiquer  que 
laforme  primitive  del'anthracite  est  celle  d'un  prisme 
hexaèdre  régulier  j  alors  le  résultat  de  division  méca- 
nique dont  j'ai  parlé  serait  le  prisme  rhomboïdal  de 
1 30^  et  60^ ,  et  différerait  totalement  de  celui  que 
donne  la  houille. 

Caract.  pkys.  Pesant,  spécif.,  1,8. 

Dureté.  Friable. 

Electricité.  Acquérant  par  le  frottement,  lorsqu'il 
est  isolé,  l'électricité  résineuse.  Electrique  par  com- 
munication ;  donnant  des  étincelles  à  l'approche  d'un 
excitateur ,  lorsque  le  morceau  est  en  communica- 
tion avec  un-  conducteur  électrisé. 

ToLchure.  Tachant  assez  souvent  les  doigts. 

Transparence.  Nulle. 

Couleur.  Noire  ;  jointe  à  un  luisant  qui  tire  sur 
celui  du  fer  carburé ,  mais  plus  sombre. 

Caract.  chim.  Combustion  lente  et  difficile ,  qui 
n'a  lieu  qu'à  l'aide  d'un  feu  violent. 

Analyse  par  Vauquelin  : 

Carbone 0,68 

Silice ,  environ o^So 

Fer 0,02 

1,00. 


/ 
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Caractères  distinctifs.  i'.  Entre  raulliracile  i 
la  houille.  Gelle-ci  a  une  pcsanLeur  spécifique  n 
dre ,  à  peu  près  dans  le  rapport  de  7  39.  Elle  brûle 
facilement ,  et  l'anthracite  avec  beaucoup  de  dîffi- 
cultë.  Son  luisant  e$t  noir ,  au  lieu  que  celui  de  l'an- 
thracite approche  du  gvîs  métallique,  a'.  Entre  le 
caéme  et  le  Sev  carbure.  Celui-ci  a  une  pesanteur 
spéciûque  plus  grande,  dans  le  ra^ort  d'environ 
i4  à  9;il  tache  beaucoup  plus  facilement  le  papier, 
et  y  laisse  des  traces  d'un  gris  métallique,  au 
que  celles  de  l'anthracite  sont  noires. 


VAR  I  E  TES. 


Jporvifia  déterminables. 


I,  Anthracite  cristallisff.  En  cristaux  ébauchés 
dont  la  forme  tend  vers  celle  d'un  octaèdre  aigu.  Ces 
corps  ont  été  découverts  dans  les  mines  de  houille 
du  pays  de  Berg ,  sur  la  rive  droite  du  Uhln.  Il  y  cii 
avait  un  grand  nombre  dans  le  même  endroit.  On 
les  a  soumis  à  des  épreuves  qui  ont  paru  indiquer 
qu'ils  appartî^inent  à  l'anthracite. 

a.  Schistoïde.  ScbiePrige  Glanzkohle,  W.  Divi- 
sible pw  feuillets  dontla  surfece  estinégale  etonAilëe. 

a.  Métalloïde.  Des  envii-ons  de  Philadelphie. 

3,  Stratiforme.  Par  couches  épaisses  superposées. 
Deschalances  d'AUemont. 

4.  Compacte.  Muschliche  Glanzkohie ,  W. 

a.  Globuleux.  A  Ronsbcvg  en  Norwége,  dans  la 
chaux  carbonatce. 
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b.  Massif.  Accompagnant  l'argent  nalif. 
5.  Cavemênsf.  Du  plateau  de  Troumose. 

Acciden^de  lumière. 

Métalloïde  >  des  £tat$-*Unis.  C'est  un  éclat  viétal** 
liqoe  presque  parfait» 

SoJbh-i^étalloîde.  U  est  txès  éclatant  ;  wm  U  a'? 
^'un  léger  luisant  mé^liqua 

Bronzéi.  C'est  une  nuance  pi^'Uculière  deVéclat 
nobéialloûide ,  qui  ordinairement  e&\  noirâtre. 

Irisé.  C'est  l'effet  d'une  altération^  pendant  1;^* 
queUe  i'antjiracite  s'exfolie ,  et  y^  réduit  en  la^ftes 
d'une  assez  grande  ténuité  pour  produire  le  phéoQr 
nxène  des  anneau:ii  colorés. 

Annotations. 

En  ré^uHiant  left  différentes  obs^vatioiis  faîtes  par 
les  géologues ,  sur  les  gissemens  de  l'anthracite ,  on 
trouve. que  ce  minéral  appartient  en  mémo  te^nps 
aux  terrains  priBaili&  ou  de  transition ,  el  aux  tev-* 
rauis  secondaires ,  et  qu'il  forme  dans  les  uns  et  les 
autres  des  couches  ou  des  amas  assea  considérables 
po^r  mériter  un  rang  parmi  les  roches. 

Dana  les  terrains  primitifs  ou  intermédiaires,  ses 
j;K)uche&  adhèrent  au  gneiss  et  au  miea  sehistoïde. 
C'est;  àsm»  cette  dernière  espèce  de  roche  que  M.  Ra- 
mond  a  trouvé,  l'anthracite  caverneux ,  au  fond  de  la 
vallée  de  Héas,  sur  le  plateau  de  Troumose ,  dépar- 
tement des  Haiiites-Pyrenées. 
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L'anthracite  des  terrains  secondaires  a  été  trouyé 
par  M.  Héricart,  près  d'AUemont,  département  de 
risere ,  sur  la  mpntagne  des  Chalances ,  entre  deux 
bancs  de  schiste  noir  couvert  d'empreintes  de  v^ë- 
taux.  On  peut  rapporter  à  cette  formation  l'anthra- 
cite de  Yisé^  département  de  l'Ourthe,  qui  a  pour 
gangue  une  chaux  carbonatée  en  partie  lamellaire  et 
en  partie  compacte.  On  le  trouve  aussi  adhérent  au 
psammite  (  grauwacke  ) ,  et  au  schiste  alumineux. 

L'anthracite  se  trouve  aussi  associé  à  la  formation 
accidentelle  des  filons  métalliques,  dans  la  mine 
d'argent  de  Konsberg  en  Norw^e.  Dans  un  échan- 
tillon que  je  possède,  l'anthracite  accompagne  l'axi- 
nite,  le  plomb  sulfuré,  l'argent  natif.  La  gangue  est 
une  chaux  carbonatée. 

11  résulte  des  observations  que  je  viens  d'exposer 
qu'il  existe  dans  la  nature  un  carbone  produit  anté- 
rieurement à  la  création  des  êtres  organiques^  la 
même  conséquence  se  déduit  de  l'existence  de  la 
chaux  carbonatée  dans  les  terrains  primitifs,  c'est-» 
à-dire  d'un  composé  dans  lequel  entre  un  acîde  dont 
le  carbone  est  la  base. 

Ainsi,  l'observation  des  faits  est  manifestement 
contraire  à  l'opinion  émise  par  quelques  auteurs, 
que  toute  la  chaux  et  tout  le  carbone  répandus  dans 
la  nature  tirent  leur  origine  des  êtres  organiques, 
opinion  que  l'on  a  étendue  à  diverses  autres  sub- 
stances minérales  ;  et  tout  nous  ramène  vers  cette 
vue   si  sage'  et  si  simple,   que  le   globe  habité  par 
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les  animaux,  et  à  la  surface  duquel  croissent  les 
végétaux ,  a  dû  être  formé  et  préparé  d'avance 
pour  lecevoir  les  uns  et  les  autres,  et  que  dès  le 
commencement  le  Créateur  avait  produit  un  cer- 
tain nombre  d'élemens  de  différentes  espèces,  tels 
que  le  carbone  ,  l'oxigène ,  l'hydrogène  ,  etc. , 
destinés  à  former  par  leur  réunion  en  diverses 
proportions  tous  les  ,  corps  qui  entrent  dans  la 
structure  du  globe.  Cette  vue  a  été  très  bien 
développée  par  Newtou  dans  son  Optique.  C'est 
l'homme  que  tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences 
doivent  se  proposer  pour  modèle  ;  il  aimait  les  idées 
lui  sont  grandes  sans  être  gigantesques ,  qui  peuvent 
oien  étonner  l'esprit ,  mais  qui  ne  le  déconcertent 
pas ,  et  qui  entrent  dans  l'imagination  par  le  canal 
<*e  la  raison. 

I  QUATRIÈME  ESPÈCE, 

MELLITE. 
•        (_Bonigsleinj  W.) 
Caractères  spécifiquea. 

Carnet,  géomét.  Forme  primitive  ;  octaèdre  sy- 
Tnétrique  (fig.  347,  P^-    '^o),    dans  lequel  la  base 

I    commune  des  deux  pyramides  est  un  carré,  et  l'in- 
cidence dePsur  P',  de  93^22'  (*).  Les  joints  naturels 

C)  La  perpendiculaire  menée  du  centre  de  la  base  sur  un 
Jes  côtés,  ou,  ce  qui  reTÏent  au  même,  la  moitié  dechaque  côté, 
est  à  la  hauteur  de  la  pyramide  dansle  rapport  de  \/&k  \/g. 
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sont  très  apparens  par  le  chatoiement  à  la  lumicip 

d'une  bougie. 

Molécule  intégi-ante,  tétraèdre  eyméiriqiie. 

Cassure.  Ecailleuse. 

Caract.phys.  Pesaat.  spécif, ,  i,5858. .  i,666('). 

Duretés  Fragile ,  et  se  laissant  aisément  entamer 
avec  le  couteau. 

Réfraction.  Double  à  un  haut  degré. 

Electricité.  Les  cristaux  qui  ont  un  certain  degré 
de  pureté  manifeslent  rélectricilé  résineuse,  lors- 
qu'on se  hâte  de  les  présenter  à  l'électromètrc  après 
les  avoir  frottés.  Si  on  les  isole,  cette  électricité esl 
beaucoup  plus  sensible,  et  persiste  pwidant  lon^'- 
temps. 

Couleur  dans  l'état  de  pureté.  Le  jaune  de  miel. 

Caract.  cTiim.  Exposé  sur  un  charbon  allumé,  ou 
à  la  flamme  d'une  bougie,  il  blanchit  et  perd  sa 
transparence.  Chauffé  fortement ,  il  blanchit  Je 
même ,  ensuite  devient  noir ,  et  finit  par  tomber  eu 
poussière. 

Analyse  par  Klaprotb   (**)  : 

Alumine 16 

Acide  nlellique ijG  : 

Etu 38 


tomber  ea 

i 


(*)  Ce  second  résultat  est  de  M.  Abicfa  ;  je  suis  pane»" 
tu  premier,  en  pesant  une  quantité  de  9,oS4  grammes i'^" 
m  peu  plue  de  59  grains. 

('*)  Rariten ,    Mioer.  Tabellen ,  p.  29. 
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'Caractères  distinct.  Entre  lemellite  et  le^ccin. 
Celui-  ci  se  fond  sur  un  charbon  ardent ,  en  répan- 
dant une  odeur  agréable;  le  mellite  y  bliandbit  sans 
fusion  et  sans  odeur.  Le  succin  est  très  électrique  par 
le  frottement,  inéme  sâï)s  être  isolé  ;  le  mellite  l'est 
très  peu  ,  à  moins  qu'on  ùé  l'isole.  La  réfraction  du 
succin  est  simple  y  celle  du  mellite  est  double. 

VARIÉTÉS. 

Formés  déterminàhies. 

1.  Mellite  primitif.  P  (fig.  347,  pi.  120). 
Incidence  de  P  sur  P',  93^  22';  de  P  sur  P, 

I  i8d  4'- 

2.  Dodécaèdre.  P'E'  (fig.  348). 

L'octaèdre  primitif  épointé  latéralement.  Inci- 
dence de  g'  sur  g^  90*^;  de  g  sur  P,  120^  58'.  Ce  do- 
décaèdre diffère  du  rhomboïdal ,  en  ce  que  dans  ce 
dernier  toutes  les  incidences  des  faces  voisines  sont 
de  120^^  au  lieu  que  dans  celui  du  mellite  les  unes 
sont  de  120*^  58%  et  les  autres  de  i  t8^  4'?  '^^  plus, 
dans  le  dodécaèdre  rhomboïdal,  les  inddences  de 
deux  laces ,  prises  de  deux  côtés  opposés  d'un  même 
angle  solide  composé  de  quatre  plans,  sont  toutes 
de  90^  'y  tandis  que  dims  le  dodécaèdre  dû  mellite  il 
n'y  a  que  les  faces  g^  g  qui  fassent  entire  elles  un  angle 
droit;  l'incidence  des  autres  est  ou  de  gS^  22', 
comme  celle  de  P  sur  P' ,  ou  de  86^  38' ,  comme 
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celle   de  P   sur    la  face    située  de   l'autre  côté  Ji^ 

sommet. 

3.  Epointé.  P'E'A  (%.  349). 

P  s  ; 

Incidence  de  o  sur  P,  iBS'*  19'.  Les  faces  y  sont 
ordinairement  plus  ou  moins  curvilignes. 

Formes  indéterminables. 
Mellite  granuîiforme. 

Accidens  de  îumière- 
CouUurs. 
Mellite y'ttune  de  miel. 
Orangé-brun. 

Transparence. 

Transparent. 
Translucide. 

Annotations. 

Les  ciistaux  de  mellite  ont  été  découverts  a  J 
en  Thuringe,  dans  des  couches  de  bois  bitumineus.; 
et  l'on  dit  que  depuis  on  en  a  trouvé  aussi  en  Suisse. 
où  ils  accompagnent  le  bitume  glutineux  (  asphalte  ). 
Ils  sont  le  plus  souvent  isolés  et  quelquefois  groupé* 
les  uns  dans  les  autres. 

L'opinion  qui  a  d'abord  prévalu ,  relativement  à  la 
nature  du  melUte,  était  celle  qui  en  faisait  un  succin 
cristallisé.  Cependant  plusieurs  naturalistes  oppo- 
saient à  ce  rapprochement  diverses  expériences  com- 
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paratives,  et  M.  Gillet  Laumont,  en  employant  à 
cette  recherche  une  très  petite  quantité  de  mellite, 
sut  si  bien  l'économiser,  qu'il  la  multiplia,  pour 
ainsi  dire,  en  la  faisant  servir  à  une  douzaine  d'expé- 
riences, qui  toutes  tendaient  à  établir  une  différence, 
de  nature  entre  les  deux  substances.  Ce  n'est  que 
depuis  cette  époque  que  les  chimistes  ont  commencé 
à.  s'occuper  de  l'analyse  du  mellite* 

Ce  minéral  est  composé  d'alumine,  d'eau  et  d'un 
acide  analogue  aux  acides  v^étaux,  c'est-à-dire 
ayant  une  double  base  formée  d'hydrogène  et  de 
carbone,  en  certaine  proportion,  et  combinée  avec 
l'oxigène.  Lorsque  l'on  décompose  ces  sortes  d'acides, 
leur  hydrogène  s'unit  à  une  partie  de  leur  oxigène , 
ce  qui  forme  de  l'eau,  et  leur  carbone,  en  s'unissant 
à  une  autre  portion  d'oxigène ,  donne  de  l'acide 
carbonique. 

Quelques  auteurs  avaient  annoncé  que  le  mellite 
ne  s'électrisait  pas  par  le  frottement.  Cette  assertion 
me  parut  d'autant  plus  surprenante,  qu'une  partie 
des  cristaux  de  mellite  jouissent  d'une  assez  belle 
transparence*,  et  ont  un  aspect  qui  semble  indiquer 
une  substance  isolante.  Ayant  donc  soumis  à  l'expé- 
rience quelques-uns  de  ces  cristaux^  sans  les  avoir 
auparavant  isolés,  j'ai  trouvé  que  le  frottement  les 
rendait  électriques  résineusement.  Mais  leur  vertu 
était' faible  et  si  fugitive,  que  pour  en  observer  les 
effets,  il  fallait  faire  franchir  rapidement  au  cristal 
frotté ,  l'espace  qui  le  séparait  du  petit  appareil;  car 
MiKÉR.  T.  IV.  29 
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au  bout  d'un  instant  l'électricité  ëtîût  éteinte.  Mais 
si  on  isolait  le  inellite ,  et  qu'on  le  frottât ,  son  élec- 
tricité résineuse  devenait  beaucoup  plus  forte ,  et  elle 
se  maintenait  pendant  deux  ou  trois  bernes.  Ainsi 
le  mellite  ne  fait  point  exception  aux  autres  sub- 
stances combustibles  ;  mais  il  est  sur  la  Unùte  des 
corps  isolans,  et  offre  comme  la  nuance  entre  cm 
corps  et  ceux  qu'on  appelle  conducteurs. 

La  comiX)Mtion  de  cette  substance  la  rapproche 
des  pierres,  par  la  nature  de  sa  base  quiei^t  l'aluimne, 
et  des  êtres  organiques  ,  par  la  nature  de  l'acide  uui 
avec  cette  base.  Ainsi  le  mellite,  à  raison  des  prin- 
cipes dont  il  est  l'assemblage ,  offre  comme  un  mojea 
terme  entre  le  règne  minéral  et  le  règne  végétal;  je 
dis,  à  raison  de  ses  principes ,  car  je  suis  bien  éloigné 
de  croire  qu'il  existe  des  intermédiaires  réels  eutre 
les  différens  règnes,  et  d'admettre  cette  chaîne  con- 
tinue que  quelques  auteurs  ont  cru  voir  dans  la  na- 
ture ,  comme  si  l'on  arrivait  d'un  règne  à  l'autre  pai 
une  gradation  non  interrompue  de  nuances,  en  sorte 
que  le  dernier  des  animaux  fût  la  première  des  plan- 
tes, et  la  dernière  des  plantes  le  premier  des  miné- 
raux. Cette  idée,  qui  a  quelque  chose  de  spécieux, 
est  également  opposée  à  la  raison  et  à  l'observatioi),  et 
pour  ne  parler  ici  que  des  deux  derniers  règnes,  ii 
y  a  un  saut  brusque  des  végétaux  aux  minéraux- 
une  ligne  de  démarcation  nettement  tranchée ,  qui 
s'oppose  absolument  au  contact  entre  les  uns  et  les 
autres.  Elle  consiste  dans  la  manière  dont  tes  vég«- 
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Uux,  s'accroissent  par  înlus-susception ,  à  l'aide  du 
développement  simultané  de  toutes  leurs  parties,  au 
lieu  que  le  minéral  s'accroît  par  une  simple  juxta- 
position de  molécules  similaires  qui  s'appliquent  à  sa 
surface.  Et  si  l'on  veut  un  nouveau  point  de  partage 
entre  les  êtres  des  deux  règnes ,  je  dirai  que  ce  prin- 
cipe de  vie  qui  élève  la  plante  au-dessus  du  minéral, 
suppose  en  même  temps  en  elle  les  causes  d'une  al- 
tération qui  commence  aussitôt  qiie  l'individu  a  ac- 
quis le  demiei-  degré  de  son  développement,  et  qui 
le  conduit  à  une  mort  plus  ou  moins  prochaine,  selon 
<|ue  le  développement  a  été  plus  ou  moins  rapide.  Les 
minéraux ,  au  contraire ,  ne  renferment  point  en  eux 
les  principes  de  leur  destruction  ;  il  faut  pour  les 
détruire,  que  des  causes  extérieures  agissent  sur  euxj 
un  cristal  de  quarz ,  un  diamant ,  une  topase ,  ren- 
fermés dans  une  collection  minéralogique ,  peuvent 
y  rester  intacts  pendant  des  siècles;  ils  ne  sont  pas 
immortels,  ce  nom  ne  leur  convient  pas;  mais  Us 
sont  à  jamais  durables.  Enfin,  les  plantes  se  survi- 
vent en  quelque  sorte  à  elles-mêmes  dans  leur  pos- 
térité; elles  laissent  autour  d'elles  en  mourant  des 
gages  nombreux  de  leur  fécondité;  au  lieu  que  le 
minéral  une  fois  détruit  par  l'effet  d'un  agent  qui  a 
séparé  ses  molécules,  peut  seulement  être  recomposé 
au  moyen  d'un  liquide  qui  remaniera  ses  débris,  ou 
passer  dans  la  composition  d'un  minéral  d'espèce  dif- 
férente. Ainsi  tous  les  faits  démentent  cette  hypo- 
thèse de  la  chaîne  des  êtres  que  l'on  a  prise  pour 
L39.. 
■r  I  ^  .  * 
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une  grande  et  belle  idée,  et  l'on  peut  appliquerici 
ce  que  Boileau  a  dit  des  productions  de  l'esprit; 
Rien  n'est  beau  que  le  vrai ,  le  Trai  seul  est  aimable. 

APPENDICE 
A  LA  CLASSE  DES  SUBSTAHŒS  œMBUSTIBLES. 

SUBSTANCES  PHYTOGÉNES. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

BITUME. 

Caractères. 

Brûlant  avec  une  odeur  bitumineuse  ;  laissant  uo 
régidu  peu  considérable. 

La  variété  de  bitume  que  je  nomme  résinite  {Rfi" 
tinasphalte),  offre  des  indices  d'une  forme  qui  paraît 
être  la  même  que  celle  du  prisme  droit  rhomboïda' 
de  la  houille. 

Pesant,  spécif.  du  bitume  liquide.  .  .  0,87 
du  bitume  résinite.  .  .  i,35 
du  bitume  solide.  ...   1,1  o4 

On  en  trouve  qui  surnage  l'eau. 

Electrique  par  le  frottement,  sans  avoir  besoin 
d'être  isolé.  Electricité  résineuse. 

Consistance.  Liquide,  ou  ayant  la  mollesse  d 
poix ,  ou  solide ,  mais  très  friable  et  s'égrenant  fa^ 
ment  entre  les  doigts. 

Caract.  chim.  Combustible  en  répandant  une 
fumée  épaisse  accompagnée  d'une  odeur  forte  etâcre. 


edejH 
fasSH 

it  une 
Jtâcre. 
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Traité  par  la  distillation,  il  ne  doTine  point  d'am- 
moniaque, et  laisse  un  résidu  peu  considérable, 
d'après  les  expériences  de  M.  Vauquelin. 

Caract.  dist.  r'.  Entre  le  bitume  solide  et  la 
houille.  Le  premier,  cbauffé  légèrement  ou  frotté 
entre  les  doigts,  contracte  une  odeur  assez  semblable 
à  celle  de  la  pois  ,  ce  que  ne  fait  point  la  houille  ; 
il  brûle  sans  presque  laisser  de  résidu  terreux,  au 
lieu  que  la  houille  en  donne  un  considérable. 
3".  Entre  le  bitume  solide  et  le  jayet.  Celui-ci  ne 
se  laisse  entamer  au  couteau  qu'avec  une  certaine 
difficulté,  tandis  que  le  bitume  solide  s'éclate  par 
une  légère  pression  de  l'ongle.  Le  jayet  frotté  ou 
un  peu  chauSë  n'a  point  d'odeur  comme  le  bitume 
solide. 

VARIÉTÉS. 

I .  Bitume  liquide.  Erdôl ,  W.  Il  a  une  forte 
odeur,  même  avant  la  combustion. 

a.  Blanc-jaunâlre.  Vulgairement  ntipA/e. 

b.  Orangé. 

c.  Brun-noirâtre.  Vulgairement  ^^iro/e- 

d.  Bleu  par  réflexion;  jaunâtre  par  réfraction.  Cet 
effet  est  semblable  à  celui  que  produit  l'infusion  du 
bois  néphrétique ,  et  que  Newton  a  cité  plusieurs 
fois  dans  son  Optique,  comme  ayant  de  l'analogie 
avec  le  phénomène  des  anneaux  colorés.  11  diifère  de 
celui  qu'offre  la  cordiérite,  en  ce  que  dans  cette 
pierre  la  double  couleur  i>araît  provenir  du  principe 
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colorant,  au  lieu  que  dans  le  bitume,  il  dépead  du 
degré  de  ténuité  et  du  rapprochement  des  molécules. 
Mais  ce  n'est  encore  ici  qu'un  efiêt  accidentel,  puis- 
qu'il n'a  lieu  que  dans  une  variété  particulière  de 
bitume. 

2»  Olutineux.  Erdpech.  W.  Poix  minérale,  et 
pissasphalte.  Il  est  visqueux  et  s'attache  au  doigt 
par  la  pression.  Mais  le  dessèchement  lui  fait  perdre 
presque  entièrement  sa  mollesse.  Il  la  reprend ,  an 
moins  en  partie,  lorsqu'on  le  fait  chauffer. 

3.  Solide.  Asphalte  ou  bitume  de  Judée.  Noir  ou 
nœr-brunâtre;  très  éclatant  lorsqu'il  est  pur.  Dn 
fragment  mince  placé  entre  l'œil  et  la  flamme  d'une 
bougie  parait  d'un  brun*rouge&tre.  J'en  distângne 
deux  sous- variétés. 

a.  Fragile.  Schlackige  erdpech.  Il  s'éclate  par  la 
pression  de  l'ongle.  Il  doit  son  origine  au  bitume 
liquide. 

b.  Dur.  Il  se  casse  beaucoup  plus  difficilement  que 
l'autre.  Il  parait  provenir  en  général  du  bitume 
élastique  dont  je  parlerai  bientôt.  On  en  connaît 
deux  modifications  :  le  guttulaire,  sur  la  chaux  fluatée 
cubique ,  et  le  massif 

4'  Résiniie  (rétinasphalte).  Brun-jaunâtre.  Son 
aspect  est  semblable  à  celui  de  la  résine.  Fusible  sur 
un  charbon  allumé  ;  brûlant  avec  une  flamme  claire, 
en  répandant  une  odeur  agréable ,  qui  pas$e ,  vers 
la  fin ,  à  l'odeur  bitumineuse. 

a.  Massif. 


r 
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b.  Granuliforme.  Disséimné  dans  le  fer  sulfuré 
argilifère. 

5.  Elastique.  Caout-cliouc minéral.  Brun  ou  noir- 
brunàtre. 

Flexible  ;  revenant  à  sa  première  figure,  lorsqu'on 
la  forcé  de  plier.  Malgré  son  état  de  flexibilité  et  de 
mollesse  ,  il  s'éiectrise  d'une  manière  très  sensible 
par  le  frottement ,  lors  même  qu'on  le  tietit  entre 
les  doigts.  On  en  distingue  trois  sous- variétés. 

a.  Mou.  En  masses  qui  cèdent  dans  tous  les  sens 
a  la  pression  du  doigt. 

h.  Coriace.  Il  a  une  oertaine  analogie ,  par  son 
aspect,  avec  le  cuir  gras. 

c    Aride.  Il  a  l'air  d'avoir  été  desséché. 


^tLcs  ■ 


Annotatio 


variétés  de  bitume  que  je  viens  de  décrire 
F*  sont  distinguées  entre  elles  au  moins ,  pour  la 
plupart,  que  par  une  suite  de  la  diversité  des  épo' 
TUes  auxquelles  elles  ont  été  trouvées  dans  la  na- 
ture. Ici ,  il  y  a  passage  d'une  variété  à  l'autre  , 
Oon-seulement  dans  des  individus  séparés ,  mais 
par  succession  de  temps,  dans  le  même  individu. 

Le  bitume  liquide,  transparent  et  blanchâtre, 
^  a  besoin  que  d'être  exposé  au  contact  de  l'air  et 
•le  la  lumière  pour  s'épaissir  ,  et  passer ,  par  degrés , 
a  l'état  de  bitume  glutineux,  et  ensuite  à  l'état  de 
"îtume  solide.  (Klaproth ,  Dictionnaire,  au  mot 
bitume-  )  Cette  gradation    en  détermine   une   dans 
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la  couleur  qui,  de  jaunâtre  qu'elle  était  d'abord, 
devient  d'un  jaune-foncé  ,  auquel  succède  le  brmi- 
noiràtre,  et  enfin  le  noir  parfait. 

Le  bitume  liquide ,  connu  sous  le  nom  de  naphk  ■ 
est  peu  commun.  On  dit  qu'il  en  existe  dans  plu- 
sieurs endroits  de  la  Perse ,  et  en  particulier  dans 
les  environs  de  Bakou,  près  de  la  mer  Caspienne, 
On  ajoute  qu'il  se  dégage  continuellement  du  sol 
marneux  et  sablonneux  de  cet  endroit,  des  vapeurs 
inflammables  qui  répandent  une  forte  odeur ,  et  qw 
les  habitans  du  pays  allument  ces  vapeurs,  et  leui" 
présentent  des  tuyaux  de  terre  où  elles  seconcea- 
trent ,  de  manière  que  la  chaleur  qu'elles  produisenl 
suffit  pour  faire  cuire  les  alimens  qui  y  sont  exposes 

En  général,  cette  variété  de  bitume  est  si  combus- 
tible, qu'il  suffit  pour  l'enflammer  d'en  approclicr 
une  cLandelle  allumée  à  trois  pieds  de  hauteur  au- 
dessus  (Buffbn,  Miner.,  t.  111,  p.  17);  on  assure 
même  que  l'eau  n'éteint  pas  ce  bitume  allumé,  et 
que  les  mèches  qui  en  sont  imbibées  continuent  de 
brûler,  lorsqu'on  les  tient  plongées  dans  ce  liquide. 

On  a  découvert  en  1708,  près  du  village  de 
Miano,  dans  l'état  de  Parme ,  une  source  abondante 
de  bitume  liquide  d'une  couleur  jaune  ,  que  les  l'*' 
bilans  de  la  ville  de  Parme  employent ,  au  lie" 
d'hude,  pour  éclairer  les  rues  pendant  la  nuit,  "^ 
qui  est  pour  eux  une  yrande  économie. 

Le  bitume  glutlneux  se  trouve  dans  plusieurs  paj* 
de  la  France,  surtout  du  côté  de  Clermont-Ferratiiî. 


J    -^ 


U 
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dans  le  département  du  Puy-de-Dôme ,  où  il  enduit 
le  sol  d'une  matière  visqueuse.  Il  adhère  aussi  à  la  sur- 
face d'un  tuf  ^  situé  au-dessus  d'une  masse  calcaire, 
parmi  les  produits  volcaniques.  Il  y  est  souvent  asso- 
cié au  quarz  agathe  calcédoine  mameloné^  ou  même 
au  quarz  hyalin  prisme,  recouvert  d'une  croûte  de 
calcédoine.  Celui  de  Schlakenwehr,  en  Bohème ,  est 
accompagné  de  quarz  hyalin  cristallisé  et  massif. 

Le  bitume  solide  flotte  avec  abondance  sur  la  sûr- 
face  du  lac  Asphaltique,  situé  dans  la  Judée  ^  et  qui 
lui  doit  son  nom.  Les  habitans  du  pays  ont  soin  de 
le  recueillir,  en  l'attirant  à  terre ,  et  ils  y  trouvent 
un  double  avantage ,  soit  parce  que  c'est  pour  eux 
un  objet  de  commerce ,  soit  parce  qu'ils  se  débar- 
rassent ainsi  de  l'odeur  incommode  qu'il  répand  dans 
l'air.  On  prétend  que  les  oiseaux  qui  voltigent  au-- 
dessus de  ce  lac  tombent  morts,  et  que  <;'est  ce  qui 
a  fait  donner  au  même  lac  le  nom  de  Mer  morte. 
I  Le  bitume  solide  accompagne ,  à  Idria ,  en  Car- 
niole ,  le  mercure  natif  et  le  mercure'  sulfuré.  Les 
schistes  qui  servent  de  gangue  a  ce  métal  sont  im- 
prégnées du  bitume  dont  il  s'agit,  et  le  mercure 
sulfuré  est  quelquefois  associé  à  de  petites  masses  du 
même  bitume. 

Le  bitume  élastique  se  trouve  en  Angleterre,  dans 
le  Derbyshire  ,  près  de  Castleton  ,  dans  les  fissures 
d'un  schiste  oii  il  est  accompagné  de  plomb  sulfuré 
et  de  chaux  carbonatée.  La  variété  que  j'ai  nommée 
aride  se  trouve  au  même  endroit. 
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Si  l'on  fiiit  brûler  ce  bitume  un  instant ,  et  quW 
soite  on  l'ëteigne ,  on  trouve  qu'il  est  devenu  glutî- 
neux,  en  sorte  que  quand  on  le  presse  entre  les  doigti 
il  s'y  attache.  Mais  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que 
ce  bitume,  qui,  dans  son  état  ordinaire ,  est  une 
substance  molle ,  opaque ,  sans  éclat ,  s'électrise  réfi« 
neusement ,  à  l'aide  du  frottement ,  sans  avoir  besoin 
d'être  isolé. 

Le  bitume  aride  produit  le  même  eSkt ,  mais  il 
faut  choisir  un  endroit  où  il  reste  une  nuance  de 
noir. 

Le  bitume  résinite  ou  réiinasphalte  se  trouve  dans 
la  mine  de  houille  de  Bovey,  prés  d'Exester,  en 
Angleterre.  On  l'a  trouvé  aussi  dissépiiné  sous  la 
forme  de  grains  dans  un  fer  sulfuré  argilifike,  à 
Weckin,  près  de  Halle  en  Saxe.  En  Angleterre,  il 
accompagne  la  houille  brune  avec  laquelle  il  se  con- 
fond, en  sorte  qu'il  y  a  passage  de  l'un  à  l'autre. 

Le  bitumé  est  employé  à  divers  usages,  pn  Perse , 
au  Japon  et  ailleurs ,  on  se  sert  de  celui  qui  est 
liquide  au  lieu  d'huile  à  brûler.  En  Turquie ,  (m  le 
mêle  au  vernis,  pour  lui  donner  du  luisant.  Le  bitume 
glutineux  et  celui  qui  est  solide  servent  aux  mêmes 
usages  que  le  goudron. 

Chez  les  Anciens,  il  entrait  dans  la  compoâtioD 
du  ciment ,  et  l'on  prétend  que  les  murs  de  Babylone 
avaient  été  construits  a  l'aide  d'un  ciment  bitumi- 
neux. Les  Egyptiens  employaient  le  bitume  dans  les 
embaumemens.  On  observe  que  les  momies  sont  for- 


DE  MINÉRALOGIE.  459 

te|lientimprëgnée8  de  cette  matière  qui  a  pénétré  jus- 
<|ii^aiix  os.  Lorsque  le  corps  que  l'on  embaumait  était 
odui  d'une  personne  riche  ou  distinguée  par  son 
xaag  j  on  mêlait  le  bitume  avec  une  liqueur  extraite 
da  eèdre ,  que  l'on  nommait  cedria^  et  k  laquelle 
on  ajoutait  de«  résines  et  des  aromates. 

SECONDE  ESPÈCE. 

■ 

HOUILLE. 

(SuinkolUej  W.  Vulgairement  charbon  de  terre,) 

Caractères. 

Caractère.  Brûlant  avec  une  odeur  bitumineuse. 
Résida  ccmsidérable. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif.  de  la  variété  com- 
t^acte,  1,3262. 

Dureté.  Plus  grande  que  celle  du  bitume  solide, 
xxioiiidre  que  celle  du  jayet. 

Electricité.  Nulle  par  le  frottement,  à  moins  que 
le  corps  tie  soit  isolé. 

Transparence.  Nulle. 

Couleur*  Le  noir  plus  ou  moins  foncé. 

Caract.  chimiq.  Combustible  avec  plus  ou  moins 
^  lenteur ,  en  répandant  une  odeur  qui  a  quelque 
^hoae  de  fade.  Résidu  abondant. 

Caractères  distinctifs.  i**.  Entre  la  houille  et  le 
jayet.  Celui-ci  est  plus  dur.  L'odeur  qu'il  donne  en 
brûlwit  est  plutôt  aromatique  que  fade,  a^  Entre  la 
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même  et  le  bitume  solide.  Celui-ci  est  beaucoup  plu» 
tendre  et  s'éclate  par  une  l^ère  pression  de  Fokigle» 
Frotté  entre  les  doigts  ou  un  peu  chaufiSé^  îl  rend 
une  odeur  assez  semblable  à  celle  de  la  poix ,  ce  qw 
ne  &it  pas  la  houille.  Il  brûle  sans  presque  laisser 
de  résidu  terreux ,  au  lieu  que  la  houille  en  laisse  un 
considérable. 

La  houille  donne  le  même  résultat  dedivinon 
mécanique  que  celui  qui  a  lieu  à  l'égard  de  l'anthra- 
cite et  du  rétinasphalte.  Ainsi,  l'anthracite  serait 
un  charbon  sec  ;  le  bitume  résinite  un  charbon  bîtu- 
minifère  ;  et  la  houille  un  charbon  bituminifère  et 
terreux.  Ce  ne  sont  ici  que  des  aperçus ,  dont  on  ne 
peut  tirer,  pour  le  moment ,  aucune  conséquence, 
par  rapport  à  la  classification  des  substances  dont  il 
s'agit. 

VARIÉTÉS. 

1 .  Houille  laminaire  (  blâtter-kohJe ,  W.  ).  Elle 
forme  des  lames  séparables,  à  peu  près  comme  celles 
de  certaines  substances  pierreuses  qui  portent  ce 
même  nom  de  laminaire. 

2.  Houille  schistoïde  (  schiefer-kohle).  Elle  est 
composée  de  feuillets  plus  ou  moins  épais  ^  dotit  la 
texture  se  rapproche  davantage  de  celle  des  schistes. 
Mais  il  n'y  a  point  de  limite  tranchée  entre  cette 
variété  et  la  précédente^  en  sorte  que  l'une  passe  à 
l'autre. 

3.  Houille  rfa/oïrfe  (bolz-kohle).    Vulgairement 
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londe  bois-  Le  mot  de  daloïde,  qm  signifie  un 
1  qu'on  a  retiré  du  feu ,  m'a  paru  exprimer  assez 
t  l'aspect  de  cette  variété,  qui  ressemble  à  un 
b-bon  éteint.  Dans  quelques  morceaux ,  cette  va- 
!  adhère  à  la  précédente,  en  sorte  qu'il  paratt 
»re  y  avoir  passage  de  l'une  à  l'autre, 
fo.  irisée.  C'est j  comme  dans  l'anthracite,  l'effet 
li'une  altération,  àl'aide  de  laquelle  la  houille  s'exfolie 
etse  réduit  à  la  surface,  en  lamelles  qui  ont  le  degré  de 
ténuité  requis  pour  produire  un  piiénomène  ana- 
logue à  celui  des  anneaux  colorés.  Elle  a  lieu  surtout 
dans  les  variétés  précédentes. 

4-  Houille  compacte  (kannel-kohle,  W,  ).  Son 
grain  est  trè?  serré;  son  éclat  est  un  peu  gras;  sa  cas- 
sure est  assciî  communément  conchoïde ,  et  quelque- 
fois parfaitement  conchoïde.  Elle  est  plus  dure  que 
la  houille  laminaire  ou  schistoïde  feuilletée  ;  mais  elle 
^st  sensiblement  plus  tendre  que  le  jayet.  Elle  brûle 
avec  une  flamme  brillante,  et  l'on  croit  que  c'est 
pour  cette  raison  que  les  Anglais  lui  ont  donné  le 
liom  de  cannel-coalf  qui  signifie  charbon,  chandelle. 
k  ■  Çn  la  travaille  pour  en  faire  des  vases  et  autres 
^M&jets  d'ornement. 

r  5., Houille  bacillaire  (  stangen-kohle ,  W.).  Elle 
est  composée  de  pièces  légèrement  courbes ,  que  l'on 
a  comparées  à  des  barres  ou  à  des  bâtons ,  dont  elles 
oBrent  une  imitation  grossière. 

La  série   des  modifications  de  la  houille,  ou  des 
substances  qui  ont  de  l'analogie  avec  elle ,  se  pro- 
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longe  dans  la  méthode  géc^ogique,  par  d'aiUm 
variétés  moîn^  pures,  ou  qui  offrent  d'une  manien 
moins  sensible  le  caractère  bitumineux. 

Je  vais  en  citer  quelques-unes,  que  je  cboisnî 
parmi  celles  qui  se  rapportent  à  la  bouille  bnme 
(braun  kolile),  qui  est  la  plus  diversitiée  dans  *B 
modiBcatious. 

Sa  couleur  est  le  noir-brunâtre  ou  le  brun-wM- 
râtre.  Elle  prend  de  l'éclat  par  la  raclure. 

Elle  se  divise  en  plusieurs  sous-variétés. 

1*.  Schistoïde,  gemeiner  liraunkohle.  Sa  cassait 
est  peu  éclatante  dans  le  sens  des  grandes  faces  de 
ses  feuillets,  et  dans  le  sens  longitudinal  où  elle  tSte 
des  indices  d'un  tissu  fibreux  ;  mais  dans  le  sens  trans- 
versal, ellea  assez  d'éclat^  et  semble  offrir  des  vw 
tiges  d'un  tissu  ligneux. 

a'.  Terreuse.  Erdkohle ,  W.  Erdige  bratrakohle, 
Karsten.  Son  aspect  est  terreux,  ctnome  PindiquE 
s(m  nom. 

Elle  se  sous-dîvise  en  houille  brune  terreuse  com- 
mune, et  bouille  brune  terreuse  aluDiiere,  alau- 
nerde,  W.  Celle-ci  est  friable;  son  aspect  est  lual- 
Elle  prend  aussi  de  l'éclat  par  la  raclure.  Exposa  w 
feu,  elle  brûle  avec  flamme.  Exposée  à  l'humidité,  elle 
s'écba.uffe.  On  en  retire  de  l'alun ,  en  la  lessivant. 

3°.  Houille  brune  membraneuse.  Bastartige  braun 
kohle,  ou  houille  bnme  en  tbcme  décorce  (Loon- 
hard  ).  Elle  forme  des  espèces  de  niembranea  âlanen- 
teuses,  semblables  à  celles  qui  se  trouvent  sous  l'é- 
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ccnrce  des  arbres ,  et  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  liber.  Leur  sur&ce  tire  sur  le  luisant  de  la  soie . 
Elles  brûlent  avec  une  odeur  faiblementbitumineuse, 
et  laissent  pour  résidu  une  cendre  légère. 

4^.  Houille  brune  ligniforme  ;  on  a  donné  à  celle-ci 
le  nom  de  bois  bitumineua>  (  Bituminôses  hdlz)  ou 
de  lignite.  Son  nom  seul  indique  qu'on  la  regarde 
Goiame  dev^t  son  origine  à  des  débris  d'arbres  qui 
pendant  leur  séjour  dans  le  sein  de  la  terre ,  ont  passé 
à  un  nouvel  état ,  où  Us  sont  plus  ou  moins  impré- 
giaës  de  bitume,  en  même  temps  qu'ils  conservent  des 
tmcea  plus  ou  moins  apparentes  du  tissu  organique. 

Le  boift  bitumineux  a  un  certain  éclat  dans  sa  cas-< 
sure  principale  y  et  plus  encore  à  quelques  endroits 
de  sa  cassure  transversale  ;  mais  ces  caractères  sont 
sujelis  à  v«ier .  Celui  qui  se  tire  de  l'aspect  luisant  de 
la  coupe  transversale  est  le  plus  constant. 

Annotations. 

La  houille  dont  les  dépôts  immenses  enfouis  dans 
le  sein  de  la  terre,  offirent  à  l'homme  de  si  puissantes 
ressources  pour  économiser  les  bois  qui  naissent  li  la 
sur&ce,  et  suppléer  à  la  lenteur  de  leur  accroisse- 
ment, est  en  même  temps  une  des  substances  qui 
ait  le  plus  fixé  l'attention  des  géolc^es ,  soit  par 
l'ûoaportance,  soit  même  par  la  singularité  des  fiiits 
qu'eHc  ofi&e  à  leur  observation. 

Quoique  tous  les  caractères  de  la  houille  indiquent 
que  sa  production  à  été  postérieure  à  celle  des  mon-* 
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tagnes  primilives,  les  endroits  où  on  la  trouve  sutif 
souvent  environnés  de  ces  montagnes.  Mais  il  en 
existe  aussi  au  mUieu  des  terrains  secondaires,  et 
même  dans  les  terrains  d'alluvion  ;  c'est  ce  qui  a 
engagé  Werner  à  distinguer  plusieurs  formations  de 
la  liouille.  Pour  me  conformer  encore  ici  au  plan  (jite 
je  me  suis  tracé,  et  qui  est  assorti  à  ma  méthode 
géologique,  je  rapporterai  ici  les  diverses  maniéi«& 
d'être  de  la  houille  à  ses  associations  avec  des  sub- 
stances d'une  nature  différente. 

La  première  nous  présente  la  houille  disposée  pu 
couches  entre  des  lits  de  pierres,  dont  les  unes  sont 
des  espèces  de  grès  composés  des  détritus  de  roches 
plus  anciennes ,  et  les  autres  des  schistes  secondaires, 
dans  lesquels  la  réunion  des  molécules  a  été,  su 
moins  en  partie,  l'effet  d'une  opération  mécanique- 
Dû  nombre  des  premières  est  l'espèce  d'aggrégatqaï 
l'on  nomme  communément  grès  des  houillères, d 
que  j'ai  appelé  métaxyte,  c'est-à-dire  situé  entre 
deux,  intermédiaire ,  parce  qu'il  s'interpose  entre 
les  couches  de  houille.  Il  est  composé  de  graÏDS.de 
diverses  natures,  avec  abondance  de  mica;  son  tiiiU' 
est  souvent  feuilleté. 

Les  schistes  grossiers  (  scbieferthon)  qui  accom- 
pagnent la  houille,  et  qui  ordinairement  forment  11 
partie  que  l'on  appelle  le  toit  et  celte  qu'on  appellf 
le  mur  (  Brongniart,  t.  Il,  p.  ^),  offrent  sur  lerir* 
feuillets  (tes  empreintes  de  poissons,  et  d'autres  pro- 
duites par  des  végétaux  qui  appartiennent  ordinaiw 
ment  à  des  fougères  et  à  des  graminées. 


DE  MIHÉRAI.OCIE.  465 

J'oljserveraî  à  ce  sujet  que  ces  impressions  parais- 
S[;nt  asscT.  difUciUs  à  expliquer  ;  car  si  l'un  des  feuil- 
lets offre  l'empreinte  en  creux  de  la  face  opposée  à 
celle  qui  porte  les  fruclificalions,  ce  qui  est  le  cas  le 
plus  ordinaire ,  l'autre  feuillet  oifrira  l'empreinte  de 
la.  même  face,  mais  en  relief  :  on  dirait  que  la  fou- 
gère, après  avoir  produit  la  première  empreinte  sur 
une  couche  d'argile  molle,  a  disparu,  et  qu'après  le 
dessèchement  une  seconde  couche  est  venue  se  mou- 
ler en  relief  dans  le  creux  de  cette  empreinte,  ce  qui 
n'est  pas  vraisemblable.  Plusieurs  auteurs  ont  émis 
leur  opinion  sur  cette  singularité.  M,  Brugnières  l'a 
expliquée  d'une  manière  naturelle  ;  il  suppose  que  la 
fougère,  après  s'être  déposée  sur  la  matière  schisteuse 
détrempée  d'eau-,  a  été  recouverte  par  un  nouveau 
dépôt.  Dans  la  suite,  la  fougère,  pénétrée  par  les 
parties  les  plus  atténuées  de  la  matière  schisteuse  que 
l'eau  a  conduites  dans  ses  pores,  s'est  incorporée  et 
comme  indentifiée  avec  le  schiste,  en  sorte  que, 
quand  on  détache  les  feuillets,  le  relief  que  l'on 
aperçoit  est  produit  par  la  substance  même  de  la 
fougère,  et  le  creux,  par  son  impression. 

Le  nombre  des  couches  de  houille,  leurs  directions 
et  leur  pente ,  varient  d'un  lieu  à  l'autre,  et  présen- 
tent quelquefois ,  dans  le  même  lieu,  des  diversités 
frappantes.  Près  de  Valenciennes,  par  exemple,  et 
plus  encore  aux  environs  de  Mons,  tantôt  la  direc- 
tion d'une  même  couche  forme  une  espèce  de  zigzag  ; 
tantôt  elle  se  replie  sur  elle-même  en  formant  des 
MiNtR.  T.  IV.  3o 
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sinuosités;  ailleurs  des  couclies  verticales,  ou  à  peu 
près ,  sont  recouvertes  par  une  superposition  de  cou- 
ches parallèles  à  l'iiorizon.  La  conséquence  naturelle 
qui  se  déduit  de  ces  observations,  est  que  la  dîllë- 
rentes  parties  d'une  même  masse  de  houille  ont  sulii 
une  sorte  de  jeu  qui  a  déranfjé  l'ordre  primitif.  Oii  a 
essayé  d'assigner  les  causes  de  ce  dérangement  ;  nwls 
il  n'est  pas  aussi  facile  d'appliquer  ici  les  lois  delà 
mécanique  qu'an  jeu  d'une  machine. 

Une  seconde  manière  d'être  de  la  houille  conslslc 
dans  sa  position,  en  couches  d'mie  grande  épaissoir, 
sous  des  masses  de  basalte,  ou  dans  des  filons  (]Ui 
interrompent  la  continuité  de  cette  roche.  On  a  cité 
comme  un  des  exemples  les  plus  remarquables  de  ce 
gîssement  le  raont  Meismer  dans  la  Hesse,  oii  la 
bouille  est  recouverte  par  un  énorme  massif  de  h'\- 
salte;  ce  fitit  a  fourni  aux  partisans  de  l'origine  nrp- 
tunienne  du  basalte  une  arme  avec  laquelle  ils  fut 
cru  pouvoir  combattre  victorieusement  leurs  adccv- 
aaires. 

La  houille  a  une  troisième  raanicre  d'être,  dans 
les  terrains  calcaires  de  divers  pays,  où  elle  forme 
quelquefois  des  couches  très  puissantes,  entre  des 
couches  épaisses  de  chaux  carbonatée  comparie, 
dans  laquelle  on  trouve  beaucoup  de  coquilles  La 
houille  s'associequelquefois  accidentellement  diveisi"* 
substances  pierreuses  ou  métalliques. 

Enlin  ,  on  trouve  encore  dans  les  terrains  d'i 
vlon  certaines  variétés  de  houille,  entre  autres 
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tpie  j'ai  appelée  houille  dalotdej  Bituminôses  hoU 
doWerner. 

La  plupart  des  naturalistes ,  en  considérant  les 
nombreux  débris  d'êtres  organiques  ,  surtout  de  vé- 
gétaux, que  présentent  les  pierres  qui  accompagoent 
la  houille ,  et  les  rapports  que  l'analyse  a  fait  aper- 
cevoii-  entre  la  composition  de  ces  êtres  et  celle  de 
la  bouille  ,  ont  pensé  que  l'origine  de  cette  dernière 
Substance  était  due  à  des  débris  de  fougères  ,  de 
roseaux  ,  ou  même  d'arbres  ,  que  l'action  des  causes 
naturelles  avait  bituminisés. 

Cette  hypothèse  une  fois  admise ,  on  a  essaye 
d'expliquer  la  succession  des  bancs  de  houille  et  de 
pierres  ,  qui  se  recouvrent  mutuellement  ;  mais  ce 
u'eàt  pas  une  chose  facile  à  concevoir  que  ce  retour 
de  cinquante  et  soixante  couches  de  charbon  ,  et 
d'autant  de  couches  de  grès  ,  dont  on  trouve  de» 
exemples  en  divers  endroits.  S'il  faut  en  croire' un 
auteur,  la  mer  est  revenue  à  soixante  reprises,  en 
déposant  chaque  fois  une  couche  pierreuse  sur  une 
couche  de  charbon  produite  depuis  sa  dernière  re- 
traite. Un  second  suppose  que  des  îles  à  la  surface 
desquelles  le  charbon  s'était  formé,  ont  été  submer- 
gées, en  subissant  des  affabsemens  produits  par  la 
rupture  des  cavités  qui  étaient  au-dessous  d'elles; 
que  les  eaux  qui  alors  séjournaient  au-dessus  de  ces 
iles  ont  laissé  précipiter  des  matières  pierreuses  sur 
U  houille  ;  qu'ensuite  s'étan  tengouffrées  dansd'autres 

[,  elles  ont  mis  les  îles  à  découvert ,  pour 
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laissera  une  nouvelle  houille  le  letujis  de  se  formpr, 
et  que  Fëtlifice  a  ainsi  conlinuc  par  une  allernativr 
d'afiàîssemeiisel  (l'engouffremens.  Un  troisième  pré- 
tend que  la  mer  ,  située  au-dessus  du  terrain  char- 
bonneux ,  faisait  des  oscillations  qui  la  transpor- 
taient successivement  vers  deux  points  opposés:  en 
arrivant  à  l'un,  elle  rencontrait  des  molécules  char- 
bonneases  dont  elle  s'emparait,  et  qu'elle  dé]H>sait 
à  son  retour  sur  le  fond  ;  de  là ,  se  portant  vers  l'autre 
point, elle  enlevait  Aesraolécxùes pierreuses,  qu'eili' 
laissait  précipiter  sur  la  houille,  en  repassant  à  foii 
zénith.  Enfin  ,  un  quatrième  conçoit  tout  siniplemenl 
que  les  matières  charbonneuses  et  pierreuses,  sus| 
dues  d'abord  péle-méle  dans  le  sein  du  liquide, 
sont  séparées  par  l'affînité  qu'avaient  entre  elles  !« 
parties  simJlaii-es,  et  se  sont  ensuite  donnéle  motpoui 
former  des  dépôts  successifs  de  deux  ordres  dif- 
férens. 

Je  vien?  de  rendre  à  peu  près  les  diverses  opinions 
qui  ont  été  cniises  sur  le  fait  dont  il  s'agit.  West-(Mi 
pas  tente  d'y  voir  plutôt  les  jeux  de  rima^nalion 
que  le  travail  de  la  nature?  Les  f;cologues  oui  fait 
des  systèmes  à  l'aide  desquels  ils  se  sont  flattes  de 
lire  dans  le  passe  ;  les  physiciens-géomètres  font  des 
théories  qui  les  mettent  à  portée  de  prévoir  l'avenir 
Le  passe  ne  revien  t  pas  pour  prendre  les  systèmes  e» 
défaut,  et  l'avenir  arrive  pour  prouver  la  justesse 
des  théories, 

L'Angleterre  est  une  des  contrées  où  l'abondance 
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âe  la  houille  ait  influé  le  plus  lieureuseraeut  sur  t'i»-' 
tlusli'ie  nalionale.  Les  pHncigiale^i  mines  de  ceeum-' 
bustible  y  sont  situées  près  de  Newciislly,  sur  la 
côte  orientale,  et  près  de  Wite-Haven,  sur  la  côte 
occidentale. 

La  France  possède  aussi  de  grandes  ricliesses  en 
ce  genre,  surtout  dans  les  parties  du  nord  et  du 
nord  -  est.  Parmi  ies  m'mes  de  bouille  les  plus 
abondantes  que  renfénne  ce  royaume,  on  peut 
citer  celle  d'Anzin  ,  près  de  Valeucieunes,  celle  de 
Saint-Etienne,  sut-  la  rive  droite  du  Ubône,  et  les 
mines  voisines  de  Grenoble  ,  situées  dans  uu  terrain 
calcaire. 

lndé[ien  dam  ment  de  l'usage  que  l'on  fait  de  la 
Iiouille  pour  le  cliauflii^e,  on  s'en  sert  pour  la  fonte 
du  fer  dans  les  haut^  fourneaux  j  ou  l'emploie  dan» 
tes  ateliers  où  l'on  farxinne  le  même  métal,  et  dima 
(jiielques  manufactures,  telles  que  celles  de  faïence 
fine. 

La  houille  ,  con&idérée  sous  le  rapport  des  Arts , 
a  été  distinguée  en  plusieurs  variétés  ,  dont  les  unes 
sint  plus  grasses ,  plus  abondantes  en  bitume ,  et  les 
autces  plus  sèches  et  moins  chargées  de  suLtstance 
indammable.  Chaque  art  choisit  la  variété  de  houille 
c)ont  la  qualité  est  te  mieux  assortie  au  but  de  ses 
opérations. 

On  étend  les  usages  de  la  houille,  en  lui  faisant 
subir  une  opération  dont  le  but  est  de  lui  enlever 
une  partie  de  sou  bitume,  ce  qu^on  appelle  désou- 
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/rer  la  houille.  Dans  cet  état,  les  Anglais  lui  doiiiili| 
le  nom  de  coak.  Elle  brûle  facilement,  sans  se  coU{ 
ni  répandre  de  fumée.  On  l'emploie  pour  le  chauffage 
et  pour  le  Iraitementdu  fer  dansles  hauts  fourneaux. 

On  confond  quelquefois  avec  la  houille  certai 
bois  bitumineux  tpii  ne  peuvent  être  que  d'un  t 
■vice  très  médiocre.  On  peut  les  regarder  comme  n 
houille  commencée.  Ils  sont  beaucoup  plus  secs  q 
la  véritable  liouiUe,  et  donnent  par  la  combustM 
une  cendre  semblable  au  résidu  des  bois  ordinaire 
tandis  que  la  houille  donne  une  masse  charboaneoi 
légère  et  criblée  de  pores, 

TROISIÈME  ESPÈCE. 


JAYET. 

{Fechhohle  ,  Vf.  Vulgairement /ats.)! 

Caractères. 

Caract.  essent.  Assez  dur  pour  être  travaillé  H 
tour.  Noir  et  opaque. 

Caraclères  p^tys-Vesant.  spécil. ,  i,25q,  suÎTHi 
Brisson.  Maïs  il  y  a  des  morceaux  qui  siitoagoA 
l'eau. 

Dureté.  Cassant  j  susceptible  d'être  touiDâ  4 
poli. 

Electricité.  Faible  et  difficile  à  exciter  par  le  ÛBt- 
tement ,  quand  le  morceau  n'est  pas  isolé. 

Transparence.  Nulle, 
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Couleur.  Le  noir  titîs  foncé. 

Cassure.  Ondulée  et  médiocrement  luisante. 

Caract.  chim.  Coiuliustiljle  sans  couler  ni  se  bour- 
soufler ,  en  répandant  uneodeur  qiii,  pour  l'ordinaire, 
adel'àcreté,  et  queUjuefois  produit  une  sensation 
aromatique  assez  agréable. 

Caractères  distmctifs.  1".  Entre  le  jayet  et  le 
Utume  solide.  Le  premier  ne  se  laisse  entamer  par 
le  couteau  qu'en  opposant  une  certaine  résistance, 
tandis  que  le  bitume  s'éclate  |>ar  la  simple  pression 
Je  l'ongle.  Le  jayet  frotte  ou  cliauffé  léfjèrement  n'a 
point  une  odeur  sensible,  comme  le  bitume,  a".  Entre 
le  même  et  la  liouille.  Le  jayet  est  ordinairement 
pïus  dur.  L'odeur  qu'il  répand  en  brûlant  est  aro- 
■ïiatitiue  plutôt  que  fade  comme  celle  de  la  liouiUe. 

VARIÉTÉS. 

»^ayet  compacte-  A  grain  fin  et  serré. 
!•  j4nnolations. 

Les  diffcrcns  minéralogistes  ont  donné  des  des- 
criptions du  jayet  qui  ne  semblent  pas  pouvoir  se 
l'apporter  à  une  seule  et  même  substance.  Suivant 
*€»  ujis,  le  jayet  ne  .serait  autre  cliose  qu'un  asphalte 
fjuî  aurait  acquis,  avec  le  temps  j,  une  assez  grande 
«lureté  pour  être  travaillé  au  tour  et  recevoir  le  poli. 
Ijas  caractères  qu'ils  ont  attribués  à  ce  jayet,  comme 
*Jti  brûler  eu  coulant,  d'elle  sensiblement  électrique 
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par  le  frottement,  sans  avoir  besoin  d^étrê  isoté^ 
s'accordent  avec  f  opinion  qu'ils  en  avaient.  lyàutres 
regardent  le  jayet  conune  étant  plutôt  une  sorte 
d'intermédiaire  entre  le  bois  fossile  et  la  houille, 
ou  comme  un  bob  qui ,  ayant  subi  une  décompo- 
sition moins  complète  que  celle  de  la  houiUe,  seni^ 
moins  pénétré  de  bitume  ,  et  aurait  un  tissu  plus 
serré  et  plus  ^al.  C'est  cette  dernière  substance,  k 
seule  qui  nous  soit  connue ,  que  j'appelle  jNJf^  )  6l 
dont  )'ai  fait  une  espèce  k  part. 

Le  ja  jet  se  trouve  le  plus  communément  auprès 
des  mines  de  houille ,  et  l'on  en  voit  des  morceaux 
dont  une  partie  décèle  l'origine  végétale  jde  cette 
substance  j  par  un  tissu  ligneux  encore  reconnab- 
sable.  Cette  ori^e  s'accorde  assez  bien  avec  les 
caractères  que  présente  la  description  du  jayet,  et 
nous  aurions  une  nouvelle  raison  d'attribuer  à  celte 
*  substance  l'origine  dont  il  s'agit,  si  l'acide  que 
M.  Vauquelin  en  a  retiré  était  l'acide  acéteux,  le  même 
que  celui  qu'on  avait  appelé  acide  pyro-ligneux  ; 
mais  M.  Vauquelin  n'a  point  prononcé  sur  la  na- 
ture de  l'acide  dont  il  s'agit. 

Le  jayet  a  de  l'analogie  avec  la  houille  compacte 
connue  sous  le  nom  de  cannelkoal;  mais  il  est  plus 
dur,  il  prend  mieux  le  poli,  et  l'odeur  qu'il  répand 
en  brûlant  est  plutôt  aromatique  que  fade  comme 
celle  que  donne  la  houille ,  qui  d'ailleurs  est  privée 
de  cet  acide  que  M.  Vauquelin  a  retiré  du  jayet. 
Je  le  répète ,  nous  ne  pouvons  mettre  ici  la  même 
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précision  pour  distinguer  les  espèces^  que  celle  à 
Laquelle  se  prêtent  les  sitbstmces  qui  appartiennent 
directement  à  la  Minéralogie.  Nous  avons  afiaire  à 
des  êtres  d'origiue  végétale  que  la  Botanique  rejette 
oodome  ayant  perdu  leur  organisation  y  et  qu'elle  a 
cédés  à  la  Minéralogie,  qui  a  bien  voulu  les  accep*» 
ter  par  une  sorte  de  tolérance. 

Le  jayet  est  employé  pour  faire  de  petits  vases^ 
des  bracelets  et  des  colliers  ;  sa  couleur  lugubre  l'a 
fidt  adoj^^r  connue  matière  des  boutons  destinés 
pour  les  habits  de  deuil. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

SUCCIN. 
(^BermUinj  W.) 

Caractères. 

Caract  essentiel.  Jaune  j.brùlant  avec  une  odeur 
assez  agréable. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif.,  1,078.  ••  i,o855. 

Dureté.  Cassant;  susceptible  d'être  tourné  et  poli. 

Réfraction.  Simple. 

Electricité.  Très  sensible  par  le  frottement  et 
résineuse. 

Couleur  datis  Vétat  de  pureté.  Le  jaune  tirant 
à  l'orangé. 

Odeur.  Asse%  agréable  par  le  frottement ,  la  tri- 
turation ou  la  combustion. 
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Cassure.  Cooclioïde. 

Caract.  chim.  CombusLïble  en  se  ItouràOuflanU^ 

Le  succin  renferme  un  acide  particulier ,  que 
l'on  nomme  acide  succinique. 

Caract.  distinct,  i'.  Entre  le  succîn  et  le  mH- 
lite.  Le  premier  est  fusible  sur  un  charbon  ardeni, 
en  répandant  une  odeur  assez  agréable;  l'autre  y 
blancliit  sans  se  fondre  et  saos  donner  d'odeur.  Il 
n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  électrique  par 
le  frottement  que  le  succin,  à  moins  qu'où  pe  l'isole. 
La  réfraction  du  mellite  est  double,  et  celle  <lu 
succin  est  simple. 

T  A  R  I  É  T  É  s. 

I,  Succin  compacte. 

a.  Granidiforme. 

3.  Feuilleté. 

3.  Concrétionné  globiforme. 

APPENDICE. 

Succin  insectifère.  Renfermant  des  insectes  paf- 
iaitement  conserves. 

jdccidens    de  lumière. 

Succîn  Jaune  foncé. 

Jaune  pâle. 

Blanchâtre. 

Grisâtre. 

.B/c«-ver(/dïreparréQexionctyo«neparréfractio"' 
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annotations. 

Le  succln  abonde  dans  la  Prusse  orientale ,  sur 
les  côlcs  de  la  mer  Bnltîque ,  oii  il  accompagne  des 
cailloux  roulés  et  différentes  substances ,  surtout 
du  bois  fossile.  On  l'y  extrait  pour  le  compte  du 
gonvernement;  mais  il  s'en  détache  des  portions,  qui 
sont  entraînées  par  les  vagues,  et  les  habitans  du 
pays  prolitent  de  la  marée  montante ,  pour  le  pê- 
cher avec  de  petits  filetsi  On  trouve  aussi  du  snccin 
en  Allemagne ,  en  France  du  côté  d'Aix ,  où  il  est 
engagé  dans  l'argile  ;  près  Saint-Paulet,  département 
du  Gard,  sous  la  forme  de  rognons  auxquels  une 
houille  brune  sert  d'enveloppe  j  en  Espagne  près 
de  Coboalles,  province  des  Asturies,  où  il  forme 
de  petites  masses  incrustées  dans  la  bouille;  enfin 
on  a  découvert  dans  le  Groenland  ,  du  Buccin  gra- 
nuliforme  disséminé  dans  une  bouille  brune  schis- 
toïde.  M.  Brard  en  a  trouvé  de  semblable  dans  le 
même  lieu  où  il  a  observé  celui  que  je  viens  de  citer. 

Le  succin  est  encore  une  des  substances  natu- 
relles sur  lesquelles  les  anciens  aient  débité  le  plus 
de  récits  romanesques  et  fabuleux.  Suivant  les 
poètes  ,  après  que  Phaéton ,  en  punition  de  la  témé- 
rité qu'il  avait  eue  de  vouloir  conduire  le  cbar  du 
Soleil  son  père,  eut  été  précipité  dans  le  Pô  par 
la  foudre  de  Jupiter,  ses  sœurs  le  pleurèrent,  et 
les  larmes  précieuses  de  la  douleur  étant  tombées 
dans  les  eaux  sans  s'y  mêler,  se  consolidèrent  eu 
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coDâervanL  )cur  Iransparence ,  et  de  1i<  naquît  l'a 
ou  le  succîn ,   auquel  les  anciens  attachaient  un  1 
liaut  prix. 

L'opinion  la  plus  généralement  répandue  parmi 
les  modernes,  est  (jue  le  succin  provient  du  suc 
d'un  arbre  résineux  qui,  ayant  été  enfoui  dans  la 
terre  par  l'effet  de  quelque  bouleversemeot,  s  est 
imprégné  de  vapeurs  minérales  et  salines ,  et  a  pris, 
avec  le  temps,  de  la  consistance. 

Les  anciens  philosophes  ont  donné  aussi  leur  ro- 
man sur  te  succin  ;  ils  avaient  remarqué  la  pro- 
priété qu'a  celte  substance  d'attirer  des  corps  légm 
lorsqu'on  l'avait  frottée ,  et  Thaïes  était  si  frapi'c 
de  cette  propriété,  qu'il  s'imaginait  que  le  succin 
avait  une  âme.  Pline  paraît  entrer  dans  cette  idée, 
lorsqu'il  dit  que  le  succin  est  animé  par  la  chaleur, 
ficceptâ  caloris  anima  ,•  il  confondait  l'effet  du  frot- 
tement, qui  rend  le  succin  électrique,  avec  celui 
de  la  chaleur  excitée  par  le  même  frottement,  et 
qui  paraît  n'être  ici  qu'un  efTet  accessoire.  Ofl  ^ 
trouvé  depuis  la  même  propriétc  dans  une  multi- 
tude d'autres  corps,  ce  qui  a  produit  une  des  plus 
belles  branches  de  la  Physique,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  d'électricité,  emprunté  du  mot  electrum, 
par  lequel  les  anciens  désignaient  le  succin.  I^s 
Arabes  l'appellent  karabès ,  qui  si^nitie  tire-paiU^ 

Un  morceau  de  succin  a  donc  clé  la  première 
machine  électrique;  maïs  les  physiciens  d'alors 
étaient  bien  éloignés  de    prévoir    jusqu'où  iraieu^ 
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es  rechercliea  de  leurs  successeurs ,  sur  cette  branche 
ïe  nos  conninssances;  et  lorsque  l'on  compare  les 
afiets  d'un  petit  Lâton  de  succîn  attirant  une  paille, 
à  ceux  (l'une  puissante  maclùne  électrique,  dans 
la  détonation  d'une  grande  batterie,  on  a  un 
exemple  d'une  des  plus  grandes  dislances  qu'ait  fjnn- 
^e  le  génie  de  l'homme,  par  ses  découvertes  dans 
^KRciences. 

^K)a  remarque  quelquefois  ,  dans  l'inlërieur  du 
succîn  ,  des  insectes  très  bien  conservés  et  très  re- 
connaissaWes ,  qui  prouvent  que  ce  minéral  a  été 
originairement  liquide.  Mais  on  a  prétendu  qu'il  y 
avait  aussi  des  gens  qui  possédaient  l'art  de  ramollir 
le  succin ,  saas  lui  faire  perdre  sa  transparence ,  de 
manière  à  pouvoir  y  introduire  des  insectes,  sans 
les  déformer. 

On  peut  employer  le  moyen  suivant ,  pour  dis- 
tinguer la  gomme  copal,  du  succin ,  auquel  elle  res- 
semble quelquefois  parfaitement  à  l'extérieur.  Si, 
après  avoir  fait  chauffer  la  pointe  d'un  couteau ,  on 
l'enfonce  dans  un  fragment  de  succin  jusqu'à  ce 
(|it'il  y  ait  adhérence,  et  qu'ensuite  on  allume  ce 
fragment,  on  observe  qu'il  produit  une  flamme 
mamelonnée  et  bruissante,  et  «j'ie  de  phis  il  brûle 
jusqu'à  la  fin  sans  couler.  La  gomme  copal ,  dans 
le  même  cas,  brûle  en  tombant  par  gouttes.  Si  le 
fragment  du  succin  vient  à  se  détacher  avant  que 
la  combustion  soit  achevée,  on  le  voit  courir  en 


apt  sur  le  plan  oij  il  est  tombé. 
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Le  succin  entre  dans  la  composition  de  dîffën 
vernis,   et  en  particulier  de  celui  qu'on  appelle» 
nis  anglais  ,  et  que  l'on  applique  sur  les  maclilnes 
de  physique,  pour  leur  conserver  leur    lustre  ëL 
leur  poli.  1 

On  travaille  le  succin,  soit  en  le  taillant  ih  ] 
manière  des  pierres  ,  soit  en  le  mettant  sur  le  tour,    I 
pour  en  faire  des  vases,  des  pommes  de  cajsne  cl 
autres  objets  d'utilité  et  d'agrément. 

APPENDICE  AUX  QUATRE  CLASSES. 

Substances  dont  la  nature  n'est  pas  encore  assez  j 
comme  pour  permettre  de  leur  assigner  àea  1 
places  dans  la  métliode  (*).  ' 

Différens  raolils  m'ont  engagé  à  laisser  en  relaiii 
la  classification  des  substances  comprises  dans  cet 
appendice.  Il  en  est  plusieurs  dont  je  n'ai  eu  àniii 
disposition  qu'une  trop  petite  quantité  pour  dtre  en 
état  de  développer  les  divers  caractères  qui  doivent 
entrer  dans  la  description  d'une  espèce  minéralt)- 
gique,  quoique  déjà  on  puisse  présumer  que  ces 
substances  occuperont  un  rang  j't  part  dans  la  iné- 
tbode  ,  lorsqu'elles  seront  mieux  connues.  D'autres, 
dont  la  classification  dépend  de  la  connaissance 
exacte  de  leurs  principes  composans,  semblent  solli- 


(*)  Ces  suljstanccs  sont  i 
irilrc  alphabétique. 


ngées  dans  cet  appendice  par 


d 
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citer,  de  !a  pnrt  <les  chimistes,  de  nouvelles  expé- 
'  rîences,  pour  dissiper  l'incertilude  que  laissent  en- 
core, sur  leur  véritable  nature,  les  analyses  qui  en 
ont  été  faîtes  jusqu'ici.  Plusieurs,  enfin,  qui  ont  été 
données  comme  espèces  particulières  par  les  premiers 
observateurs,  ont,  avec  des  espèces  déjà  classées,  et 
que  j'aurai  soin  d'indiquer,  des  rapports  plus  ou 
moînsmarqiiés,  qui  méritent  d'être  eiaminés  atteri- 
livement,  pour  s'assurer  si  elles  ne  doivent  pas  être 
réunies  à  leurs  termes  de  comparaison.  Ces  réunions 
sont  d'autant  plus  à  désirer  qu'elles  tendent  à  per- 
fectionner la  science  en  la  simpUlîant.  Il  m'a  paru 
qu'un  moyen  d'accélérer  les  recherches  propres  à 
nous  procurer  des  connaissances  certaines  relative- 
ment à  tous  ces  dilTérens  minciaux,  était  de  les  mon- 
trer dans  des  positions  isolées,  pour  appeler  sur  eux 
Fattention,  et  inviter  à  en  faire  une  étude  plus  ap- 
ysoSondie. 

I.  ALBITE. 

Cette  substance,  que  l'on  trouve  à  Finbo  et  à 
Broddbo,  près  de  Fablun  en  Suède,  avec  le  quarz 
et  le  mica,  et  à  Penig  en  Saxe  dans  le  granité  ,  pa- 
raît devoir  sou  nom  à  sa  couleur  ,  qui  est  le  blanc 
mat.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,'y32.  Elle  étin- 
celle par  le  choc  du  briquet;  elle  n'éprouve  aucune 
altération  dansl'acide  nitrique.  J'ai  essayé  inutilement 
de  déterminer  sa  forme  primitive.  Les  fragmens  que 
ï'ai  observés  ayautétédélachés  d'un  morceau  composé 
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de  petites  lames  qui  se  croisent  dans  difTérentes  dl- 
rections,  on  ne  peut  s'assurer  si  leurs  positionsres- 
pectives  se  rapportent  à  la  véritable  forme.  Il  faut 
pour  cela  des  fragmena  pris  dans  un  morceau  où  il  y 
ait  unité  de  structure.  On  en  connaît  deux  variétïs  : 

AWiite  grano-aciculaire ,  avec  quarz  hyalin.  De 
Finbo  en  Suède. 

Albite  grano-lamellaire ,   avec  Tjuarz  liyâUu  et 
mica.  De  broddbo  dans  le  même  pays. 

Analyse  pai'  M.  Berzelius  : 

Silice 70 

Alumine 19,5 

Soude 9,5 

Perte i 


Si  l'on  compare  cette  analyse  avec  celle  dufeU' 
spath  de  Sibérie,  on  trouve  que  les  (|iianlité9  il* 
silice  et  d'alumine  sont  les  mêmes  à  quelques  iiuitw 
près.  Mais  le  feldspath  a  donné  de  plus  12  parties 
de  potasse ,  au  lieu  que  dans  le  résultat  de  M.  Ber- 
zelius, c'est  la  soude  qui  est  le  principal  alkaliO' 
Mais  ce  principe  se  trouve  aussi  dans  le  feldspalli 
tenace  ,  qui  en  renferme  6  parties  sur  100. 

D'une  autre  part ,  si  dans  l'analyse  de  l'analciaK 
on  fait  abstraction  de  8  parties  d'eau ,  le  résultat  ajî- 
proche  beaucoup  de  celui  qu'a  donné  l'alliite.  Car  la 
silice,  l'alumine  et  la  soude  y  sont  entre  elles  à  |icii 
près  dans  le  rapport  des  nombres  60,  18  et  io- 


J 
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)luis  Falbite,  les  nombres  correspondans  sont  70,- 

10  et  10. 

Je  ne  prétends  pas  que  l'albite  ne  soit  pas  une 
ispèce  toute  particulière  ;  mais  il  me  semble  que  le 
résultat  de  son  analyse  ne  la  caractérise  pas  d'une 
manière' assez  prononcée  pour  ne  pas  faire  désirer 
que  la  Cristallographie  intervienne  dans  sa  déter- 
mination. Le  tissu  lamelleux  que  présentent  quelques 
morceaux  à  certains  endroits ,  les  indicée  dé  la  forme 
aciculaire  que  l'on  voit  sur  d'autres,  et  que  l'on 
dmt  regarder  comme  une  cristallisation  ébauchée, 
semblent  présager  le  moment  où  on  pourra  l'observer 
sous  des  formes  susceptibles  de  se  prêter  à  des  me- 
sures exactes.  La  géométrie  des  cristaux  est  faite 
pour  marcher  de   compagnie   avec   la    chimie  de 
M.  Berzélius ,  qui  e^t  elle-même  géométrique ,  en 
ce  qu'elle  ramène  à  des  limites  simples  et  déter- 
minées les  quantités  relatives  des  principes  compo- 
sans.  C'est  un  des  plus  grands  pas  que  l'on  ait  fait 
&ire  à  la  science. 

Il  parait  que  M.  Stromeyer  a  donné  à  l'albite  le 
nom  de  hieselapath^  et  que,  d'après  l'analyse  qu'il  en 
a  faite,  ce  serait  un  feldspath  mêlé  de  silice,  ce  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  ce  qui  précède. 

IL    ALLOCHROÏTE. 
(  D'Andrada ,  Journal  de  Phys. ,  fructidor  an  8  >  p.  243.  ) 

Splittriger  granatj  K. 

Ce  minéral  est  en  masse  informe* opaque,  d'un 
MiNÉR.  T.  IV.  3i 
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gris-verdâtre  ou  brunâtre.  Sa  cassure   est   iilëg^, 
légèrement  luisante. 

Pesanteur  spécifique  :  3^6  à  peu  près.  Il  ébncdle 
par  le  choc  du  briquçt  ;  il  est  difficile  à  briser.  Cer- 
.  tains  morceaux  sont  recouverts  de  chaux  caribolatfc 
et  de  dodécaèdres  rhomboïdaux,  d'une  couleur  hune 
par  réflexion  y  et  orangée  par  ré&acdon.  Ces  dodécaè- 
dres, qui  paraissent  être  des  grenats,  sont  engngéi 
en  partie  dans  la  matière  même  de  l'allochimte , 
avec  laquelle  ils  se  confondent  insensiblement.  Cette 
observation  me  pai^t  indiquer  clairement  que  l'al- 
lochroïte  n'est  autre  chose  qu'une  variété  dugrenat 
ordinaire,  auquel  il  feiudra  l'associer  sous  te  ndm  lie 
grenat  compacte. 

Ce  qui  pourrait  d'abord  en  fiedre  doutér^ee  serait 
l'aspect  de  la  masse ,  qui  n'a  qu'un  l^er  degré  àt 
luisant,  avec  un  tissu  inégal  et  comme  raboteux, 
tandis  que  le  caractère  vitreux  perâste  encore  en 
général    dans  les  grenats  amorphes.  Bfeiia  j'ai  un 
échantillon  dont  un  côté  est  chargé  de  grenats  ver* 
datres  à  l'intérieur ,  brunâtres  à  la  surface  ,  et  dont 
le  côté  opposé  se  rapproche  par  son  aspect  de  la 
masse  dont  il  s'agit.  C'est  comme  un  moyen  terme 
entre  l'allochroïte  et  le  grenat  verdâtre ,  grosaular 
de  Werner.  Dans  un  autre  grenat  massif  qui  vient 
des  Etats-Unis ,  on  voit  le  lustre  du  grenat  résinite 
qui  se  montre  à  certains  endroits ,  passer  à  un  tissu 
inégal  et  subluisant ,  analogue   à  celui  de  l'allo- 
chroïte ,  et  cette  ressemblance  d'aspect  devient  un 
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aU  tÉtolif  tn  faveur  du  rapprochement  déjà 
é  ^r  là  éoiinexion  qui  existe  entre  la  ma- 
lë'PàlldéfaroIte,  et  les  grenats  qui  semblent 
S&Ue  khosé  'que  la  même  matière  qui  a  passé 
H;atplùs  parfait. 

III.    AliLOPHANK 

te  iubstance,  d'un  bleu  de  ciel,  que  Ton  a 
ië  à  Grâfenthàl  et  à  Schneebeigen  Saxe,  pré- 
des  iadices  dé  aividon  mécanique  parallèle 
ces  d'un  prisme  droit  rhoitiboïdal.  Sa  pesanteur 
ique  est  dé  1,9.  Elle  rsae  la  chaux  sulfatée,  et 
^éè  par  la  chaux  fluatée.  Elle  se  résout  en  gelée 
[es  acides. 

alyse  de  l'allophane  dé  Grâ&nthal ,  par  Stro- 
r  : 

,  Alumine .  •  •  •  • .da.ioa 

Silice... •••••«  ^i^da 

Eau •  • .  ^  '4^,3i3fi 

Chaux 0^,780 

Chaux  tàrbôtlàtée o,5 1 7 

Cuivre  carbonate 3,058 

Fer  hydraté 0,270 

100,000, 
ÏV.    itÀtEàN'ïfiÔÏDË. 


bèstoïde.  (  Bulletin  des  Sciences  de  la  Société 
►raf ,  an  5  ;  n*  54  ?  P-  3.  ) 

3i.  • 
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Byssolite.  (Saussure,  Voyages,  n'  1696.) 
Ce  miaéral  est  en  filamens  déliés ,  d'un  vi 
olivâtre ,  quelque&is  d'uoe  couleur  jaunâtre  oa  giiie, 
ou  bnmâtre  :  ils  sont  luisons,  flexibles  et  élastiquo. 
On  trouve  l'amiantboïde  au  Mont-Blanc,  et  dani 
le  pays  d'Oisans,  département  de  l'Isère,  sur  le  dio- 
ritequi  sert  de  gangue  à  l'épidote ,  à  la  prehnite,etc> 
Ce  minéral  ne  diffère  de  Tasbeste  flexible  que  pu  U 
roideur  et  l'élasticité  de  ses  fibres,  qui  pourraient  Iwen 
provenir  d'un  mélange  de  manganèse,  dont l'atuian- 
tboïde  contient  quelquefois  jusqu'à  10  parties  sur  loo 
Ou  en  trouve  sur  le  même  diorite ,  qui  sert  aussi  de 
support  à  l'asbeste  flexible,  dans  le  département  de 
l'Isère,  Il  se  pourrait  qu'il  y  eût  ici  identité  de  nt- 
ture  plutôt  qu'un  simple  voisinage;  maiscommela 
cbose  n'est  pas  démontrée  ,  et  que  nous  ne  savons 
pas  même  encore  si  l'amiante  n'est  pas  une  variété 
filamenteuse  de  quelque  autre  espèce,  je  ne  crois  pa' 
que  le  moment  soit  venu  de  prendre  un  parti  sur 
le  classement  de  l'amiantboïde.  ' 


V.    BERGMAMNITE. 


(  Schumacher ,    p.    46,  ) 


Le  bergmannite  est  composé  tantôt  d'a^iùllff 
grises  groupées  confusément ,  tantôt  de  lamellei 
d'un  blanc-grisâtre,  légèrement  nacré.  On  le  trouTï 
à  Fridrischwern  en  Norwége ,  avec  le  feldspath  et 
la  pierre  grasse.  Cette  substance  n'ayant  que  Jtt 
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caractères  pour  ainsi  dire  énigmatiques ,  dans  l'état 
où  elle  a  été  observée  jusqu'ici,  je  me  borne  à  la 
citer.  Le  nom  de  l'illustre  Bergmanu ,  dont  on  l'a  dé- 
corée, méritait  une  application  plus  digne  de  lui. 


V^es 


BREISLACKITE. 


j  est  une  substance  capillaire  que  l'on  trouve  dans 
UD  dolente  avec  mica  et  amphibole ,  rejeté  par  les 
éruptions  du  Vésuve  de  1794-  On  ne  connaît  point 
encore  ses  caractères.  On  lui  a  donné  le  nom  du 
célèbre  géologue  Breislak ,  l'un  des  savans  qui  ait 
soutenu  avec  le  plus  d'habileté  l'hypothèse  de  la 
fluidité  primitive  du  globe  par  Je  moyen  du  feu  (*). 

feVII.  EtJDIALTTE. 
/eudîaJyte  est  une  substance  lamelleuae  d'un 
et-rougeâtre,  qui  accompagne  la  sodalite  du 
Groenland.  Elle  a,  comme  cette  dernière,  pour 
&>mie  primitive,  le  dodécaèdre  rhomboïdal.  Sa  pe- 
santeur spéci6que  est  de  2,9.  Elle  raie  la  chaux  phos< 
phatée.  La  couleur  de  sa  poussière  est  d'un  falanc- 
rougeâtre.  Elle  se  rapproche  encore  de  la  sodalite 
par  sa  compoùtion ,  en  sorte  qu'elle  pourrait  bien 
n'en  être  qu'une  simple  variété.  A  la  vérité,  son 
analyse  a  donné  une  certaine  quantité  de  zircon  , 


(*)  Voyez  les  ImtilutioHs  géologiques  de  Scipion  BreisUi- 
Cet  important  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par  M,  Camp- 
mas,  3  volumet  avec  un  atlas  de  56  planches-  Milan,  iBif. 


qui  n  existe  pas  daa&  la  si 
dont  la  sagacité  ne  laisse  rien  échapper,  adécouyol 
le  zircon  à  côté  de  l'eudialyte.  Cette  observation 
importante  peut  servir  à  expliquer  la  diversité  de 
composition  dont  il  s'agit;  car  le  zircon  et  l'eu- 
dialyte ayant  cristallisé  ensemble ,  il  est  possible 
que  celle-ci  ait  dérobé  à  l'autre  quelques  molécules 
de  zircon ,  que  l'on  doit  regarder  alors  comme  ac- 
cidentelles, Ainsi  il  est  probable  que  l'eudialyte  n'est 
qu'une  sodalite  zirconifère. 

Analyse  de  l'eudialyte  de    Kangerdluarsuk  , 
Stromeyer. 

Silice 52,4783 

Zircon 10,8968 

Cbaux 10,1407 

Soude 13,9248 

Oxide  de  fer 6,856? 

Oxlde   de  manganèse  . .  3,5^47 

Acide  muriatique i,o343. 

Eau  et  perte 1,8010 

99>7o69. 

VII].  FELDSPATH  APTfRE. 

(andAlousite.) 

{Jndalasit,  "W.  st K.  Stansait,  Flnrl.  Micaphylit,  Brunncr) 

Ce  minCTal ,  divisé  mécaniquement,  présente  IroiJ 
joints  naturels  qui  paraissent  avoir  les  m^iQW  ^ 
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ûtions  respectives  que  ceux  qu'on  observe  dans  le 
leldspalb.  Sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ  3. 
11  raie  ordinairement  le  quarz  ;  cependant  celui  de 
Lisens  en  T^rol  se  laisse  entamer  par  une  lame 
d*acier,  ce  qui  paraît  provenir  du  mélange  d'une 
matière  talqueuse  dont  il  est  accompagné.  Ses  cou- 
leurs ordinaires  sont  le  ronge  violet  et  le  blanc-gri- 
sâtre. Il  est  fusible  par  l'action  du  chalumeau. 

Analyse  du  feldspatb  ^pyre  d'Eîspagne ,  par 
Vauquelin  : 

Alumine 5-3 

Silice 33 

Potasse 3 

Oxide  de  fer 3 

J'ai  observé  des  variétés  de  forme  qui  ont  de 
l'analogie  avee  celles  de  feldspatb  que  je  nomme 
unitaire  et  déciduodécimal. 

Le  feldspatb  apyre  a  été  découvert  il  y  a  très 
long-temps,  par  M.  le  comte  de  Bonmon,  dans 
lei  granités  de  l'ancien  Forez.  On  en  a  trouvé  de- 
puis en  Espagne  dans  le  royaume  de  Castille,  en 
France  près  de  la  ville  d'Aîs  ,  en  Bavière  dans  la 
montagne  de  Stanza,  et  plus  récemment  à  Lisens 
en  Tyrol. 

J'avais  assigné,  relativement  a  ce  minéral,  deux 
termes  Ap.  comparaison,  le  feldspatb  ordinaire  et 
le  corindon.  Mais  l'observation  des  cristaux  du  Ty- 
Tffl  exchit  entièrement  le  corindon  ;  deux  de  leurs 
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joints  naturels  font  entre  eux  un  angle  qui  est  Iré* 
sensiblement  de  90^,  et  non  pas  de  g3''  22',  cotnnie 
dans  le  corindon,  et  le  troisième  joint  est  incliné 
sur  un  des  précédens  de  120''  environ,  ce  qui  offre 
une  nouvelle  divergence  avec  le  corindon ,  et  un 
nouveau  rapport   avec  le  feldspath. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  raisons  que 
l'on  peut  opposer  au  rapprochement  indiqué  parla 
division  mécanique  et  par  !a  similitude  des  formes, 
entre  ce  minéral  et  le  feldspath.  D'abord  son  excès 
de  dureté  et  de  pesant,  spécif.  ;  mais  le  feldspath  qui 
renferme  le  zircon  de  Norwége  raie  assez  fortement 
le  quarz,  et  quoique  je  ne  l'aie  pas  pesé,  on  juge, 
en  le  balançant  dans  la  main,  qu'il  doit  avoir  plus 
de  densité  que  le  feldspath  ordinaire.  D'ailleurs  k 
jade  de  Saussure ,  qui  est  maintenant  associé  au 
feldspath  par  une  grande  partie  des  naturalistes, 
et  que  j'ai  nommé  feldspath  tenace,  est  aussi  plus 
dur  et  plus  pesant  que  le  feldspalli  ordinaire. 

On  objectera  encore  la  résistance  que  le  iinnéral 
dont  il  s'agit  ici  oppose  à  la  fusion.  Mais  partmits 
variétés  du  feldspath  ordinaire,  il  y  en  a  qui  sont 
beaucoup  plus  difficiles  i  fondre  que  les  autres. 

Une  objection  plus  spécieuse  est  celle  qui  se  tire 
de  l'association  de  ce  minéral  avec  le  feldspath  01- 
dinaire,  dans  un  même  granité.  Mais  la  chaux  fluii- 
tée  se  trouve  quelquefois  à  côté  d'elle-même  àxn 
deux  états  difFérens,  en  sorte  que  l'on  croirait  voir 
deux  substances  distinctes,  l'une  verte,  l'autre vio- 
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lette,  unies  par  juxta-position.  Et  sans  quitter  le 
feldspath ,  on  trouve  à  Baveno  ce  même  minéral  en 
cristaux  opaques  d'un  rouge  de  chair,  et  en  cris- 
taux blanchâtres  translucides,  qui  semblent  être 
faits  d'une  autre  pâte  et  composent  un  même  groupe 
avec  les  premiers.  A  la  vérité,  les  exemples  de  ce 
genre  sont  rares,  au  lieu  que  le  feldspath  apyre 
parait  être  inséparable  du  feldspath  ordinaire.  Mais 
je  demanderai  d'où  vient  cette  sorte  de  prédilection, 
et  pourquoi  jusqu'ici  les  deux  substances  se  sont 
presque  toujours  rencontrées  ensemble. 

Si  l'on  consulte  les  analyses  du  feldspath  apyre , 
on  trouvera  que  sa  composition  ne  diffère  du  feld- 
spath ordinaire  que  par  un  excès  d'alumine.  D'après 
Je  calcul  que  j'en  ui  fait  dans  mon  Tableau  com- 
paratif, si  vous  supprimez  cet  excès,  le  rapport 
des  autres  principes  est  à  très  peu  près  le  même 
de  part  et  d'autre. 

Si  les  analogies  que  je  fais  remarquer  entre  le 
feldspath  apyre  et  le  feldspath  ordinaire  se  trouvent 
confirmées  dans  la  suite  par  de  nouvelles  observa- 
tions susceptibles  de  compléter  la  détermination 
de  ses  formes,  il  conviendra  de  le  placer,  par 
appendice,  à  la  suite  du  feldspath  ordinaire,  sous 
le  nom  de.  feldspath  alumînif  ère  ;  rosis  ce  rajtpro- 
chement  n'est  fondé  jusqu'ici  que  sur  une  pré- 
somption. 


490  TliAlTÉ 

rx.   FELDSPATH  BLEU. 

(Variété  du  DUkUr feldspath ^'W .  Splillriger laxuiitjl.) 

Ce  minéral ,  soumis  à  la  division  mécanique, 
sente  deux  joints  perpendiculaires  entre  eux, 
l'un  est  plus  net  et  plus  facile  à  apercevoir  que  Vai 
mais  cette  différence  pourrait  n'être  qu'accidentdlfî( 
ainsi  que  je  le  dirai  bientôt.  On  entrevoit  quelquefcû 
un  troisième  joint ,  Iieaucoup  plus  iaible ,  et  qu;  £m 
des  angles  obtus  avec  les  précédens.  Pes.  spécîf. ,  3. 
Les  fragmens  aigus  raient  le  verre,  et  les  masses 
étincellent  par  le  choc  du  briquet.  La  couleur  estle 
bleu  clair,  On  en  connatt  deux  variétés,  le  feldspali 
bleu  laminaire ,  et  le  feldspath  bleu  compacte. 

On  trouve  ce  minéral  près  de  Rrieglach ,  en  Stirie, 
oii  il  est  associé  au  quarz  blanc  et  à  une  autre  sufr- 
stanco  que  l'on  a  prise  pour  du  mica ,  mais  qui  a  flu' 
tôt  les  caractères  du  talc. 

J'avais  placé  ceminéral,  dans  mon  Traité,  parffli 
les  variétés  du  feldsp9l,h,  «1  témoignant  louUA» 
n;)^  doutes  sur  la  justesse  d«  co  rapprocbement- 
^j'examçii  des  morceaux  qui  le  présentent  à  l'éto' 
Iwîi"awe,a|¥eçdesx  joints  nabttfels  perpendtca^HW* 
entre  eus,  c()îiime<laiis.l0  feldspath,  seipblerait d »- 
bord  offrir  une  raison  d'effqcer  le  point  do  douKi 
mais  dans  le  feldspath  les  deux  joints  dont  il  i'w 
ont  un  égal  degré  d'éclat ,  ce  qui  indique  que  le 
facettes  auxquelles  ils  correspondent  sur  la  molécuif 
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sont  égales;  en  étendue.  Au  contraire  ^  la  difféiwnce 
très  sensîble.que  présentent  les  joints  anal^^iieftsur  lé 
feldspath  bien,  relativement  à  leur  éclat,  psirait  inrt 
diquer  une  différence  d'étendue  entre  les  faces  de  la 
molécule  auxquelles  ces  joints  sont  parallèles  ;  et 
cette  observation ,  si  elle  étsàt  constante,  fournirait 
une  raison  décisive  pour  séparer  du  &l(|9pdth  le  mir 
néral  qui  nous  occupe.  % 

Mais  ce  qui  m'arrête,  c'est  la  comparaisctfi  que  j'ai 
£dte  des  analyses,  du  feldspath  bleu  et  du:  feldspath 
ordinaire.  Je  vais  en  cij;er  les  résaUtats  : 

Feldspath  ordinaire.         Feldspath  bien. 

Silice 64 14 

Alumine. ...  20 71. 

Ghaux 2 3 

Potasse 14 •••  0,25 

Magnésie 5 

Eau 5. 

Dans  ^'hypothèse,  même  où  les:  ol>sa?vation6i  faifcef 
sih:  1^  structure  des  deux  mii^au::!;  s'afiOord^naîfiBdb 
g^j&^teip^n!} ,  je  ne  poi^sraôs;  me  résoiidsfe  à  na  compn 
ter  pou|:  r^eut  la  différence ,  po^r  aipsîi  dire  énorme^ 
qp^.  présentent  les  analyseft^  Ënpore  ^i  jc^ta  diffécencoi 
portait  uniquement  sur  la  siUce,  on  pourrait  dire 
que  comme  le  feldspatl^  Mèa  est  voisin  du  quarz,  il  lui 
aurait  d4^;db^  de^iniolécmleiivfiîJîiilèuaes:,  aiixcfuelles  on 
pourrait  attribuer  cette  grande  qi^antitj^  dp  silice 
qu'aurait  donnée  l'analyse;  mais  c'çst  ^u  contraire  i^ 


*92  TRAITÉ 

feldspath  bleu  qui  renferme  le  moins  de  silice ,  et  cela 
dans  le  rapport  de  i4  à  64^  tandis  qa'il  contient 
une  plus  grande  quantité  d'alumine,  dansle  rapport 
de  71  à  30.  Je  craindrais  que,  si  je  franchissais  le 
pas  malgré  une  diversité  si  frappante ,  on  ne  m'ac- 
cusât d'avoir  manqué  ouvertement  à  la  Chimie,  et 
que  ce  défaut  de  respect  pour  elle,  dans  un  cas  par- 
ticulier ,  ne  fût  cité  conune  une  preuve  du  peu 
de  fond  qu'il  y  avait  à  faire  en  général  sur  toutes 
les  conséquences  que  j'avais  déduites  du  peu  d'ac- 
cord qui  existait  entre  ses  résultats  et  ceux  de  la  géo- 
métrie des  cristaux. 

Je  ne  puis  me  défendre  du  désir  que  l'analyse  du 
feldspath  bleu  soit  recommencée.  Cette  opération  a 
plus  d'tioe  fois  gagné  à  être  répétée.  Peut-être  la  sub- 
stance dont  il  s'agîtici  en  fournirait-elle  une  nouvelle 
preuve. 

On  trouve  dans  plusieurs  collections  des  mor- 
ceaux taillés  de  la  roche  qui  contient  ce  nùuéral ,  et 
qui  méritent  de  6gurer  parmi  les  matières  que  l'on 
travaille  comme  objets  d'ornemens  ;  mais  quoique 
la  couleur  bleue ,  qui  tranche  sur  la  blancheur  J" 
quarz,  soit  d'un  ton  assez  agréable,  cette  roche  mise 
à  côté  du  verde  di  corsica  perdrait  beaucoup  à  la  com- 
paraison . 

X.    FIBROUTE. 

De  Bournon,  Transaclioas  philos.,    i8oa. 

Ce  minéral,  dont  nous  devons  la  counaissancË ' 

M.  le  comte  de  Bournon,  est  composé  de  fibres  de- 
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iées  y  très  serrées  entre  elles ,  d'une  couleur  blanche 
>u  grise.  Selon  le  même  savant,  sa  pes.  spéc.  est  de 
iy2i^y  et  au  moins  égale  à  celle  du  quarz.  J'ai  trouvé 
({ue,  quand  on  l'avait  isolé,  il  acquérait,  à  l'aide  du 
Brottement ,  une  forte  électricité  résineuse. 

Bf.  de  Boumon  a  observé  ce  minéral  parmi  les  sub* 
stances  qui  composent  la  gangue  du  corindon  du 
Camate  et  de  celui  de  la  Chine.  11  le  regarde  comme 
une  espèce  à  part ,  d'après  le  résultat  de  deux  ana-  ' 
lyses  faites  par  M.  Chenevix  et  d'après  les  indications 
de  ses  caractères  minéralogiques.  M.  de  Bournon  n'a 
observé  qu'une  seule  fois  cette  substance  sous  une 
forme  déterminable,  qui  était  ceUe  d'un  prisme 
rfaomboïdal  d'environ  Iao^et6o^ 

Analyse  de  la  variété  du  Camate ,  par  Chenevix  ' 
(Journal  des  Mines,  n*  80 ,  p.  87)  : 

Saice 38 

Alumine ••••••.     58,a5 

Fer  et  perte • .       3,75 

100,00. 
De  la  variété  de  la  Chine,  par  le  même  (ibid. , 

Silice  •  •  •  • • .  •  33 

Alumine .•••••  4^ 

Fer i3 

Perte 8 

loa. 


ÏHAITÉ 
XI,     GABRONITE. 


H  seraii 

H  rain . 

^b  tions 


(Scbumaclier.  ) 

Ce  minéral  Mie  le  verre  tt  étincelle  diffieiteilttlil 
par  le  choc  du  briquet.  Son  aspect  est  compacte 
et  sa  cassure  souvent  écailleuse.  Sa  couleur  €St 
grise  avec  différentes  teintes  de  bleuâtre  ou  de  roo- 
geâtre.  11  se  fond  avec  difficulté  par  l'action  dnctri' 
liimeau  en  un  globule  blanc  et  opaque. 

Le  gabronîte  se  trouve  en  deux  endroits  de  la 
Norwége;  à  Kenlig,  près  d'Arendal,oùil  est  accom- 
pagné d'amphibole  ;  et  à  Friderischwem ,  en  Nor- 
wége ,  où  il  est  engagé  dans  urte  aiéQite  et  accompagné 
de  fer  oligiste.  On  voit  aussi  dans  son  intérieur  des 
lames  éclataotes  que  j'ai  reconnues  pour  être  de  U 
chaux  carbonatée. 

Voici  encore  un  minéral  qui  a  du  rapport  avec 
le  feldspath  compacte;  il  a  m^me  été  déjà  réuiu 
à  cette  dernière  espèce  par  d'habiles  minéralogineS) 
qui  en  ont  fait  une  sous-variété  du  feldspath  com- 
pacte tenace.  Les  petites  masses  uiblamrâiajres  d'un 
rouge  de  chair  qui  sont  empâtées  dans  son  inté- 
rieur ,  paraissent  appartenir  décidément  au  feld- 
spath. Mais,  puisqu'il  est  dans  un  terrain  qui 
renferme  le  feldspath  à  l'état  de  cristallisation,  ce 
serait  aux  minéralogistes  qui  observeront  ce  ter- 
rain ,  à  examiner  avec  attention  toutes  les  rela- 
tions de  positnïH  qui  pourraient  indiquer  des  pat 
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(l'une  et  l'autre  substance ,  ce  qui  offrirait  en 
t  temps  une  preuve  de  leur  identité. 

'  XII.  HEDENBERGITE. 

I- 

Irfierzeiitis  a  introduit  dans  son  nouveau  Sys- 

ede  Minéralogie  une  espèce  <]u'îl  a  nommée 

^rgite  (p.  3o6),  en  l'honneur  de  M.  Heden- 

p  son  ami   et  son  compagnon  de  travail,  qui 

||ât  fait  l'analyse,  et  était  parvenu  au  résultat 

K: 

\ 


Silice 40)^2 

Oxidule  de  fer 53,53 

£au 1 6,o5 

Carbonate  de  chaux. . . .  /\,qZ 

Oxide  de  manganèse . . .  0,75 

Alumine °}^1- 

minéral  est  rangé  dans  ie  Système  parmi  les 
I  de  fer,  comme  étant  un  siliciate  de  ce  métal , 

formule  qui  représente  sa  composition  est 
h  aAç  (  p-  207  ).  Sa  couleur  est  le  vert  foncé, 
? -an  peu  sur  ie  brun.  Celle  de  la  poussière  est 
fid'olive. 

fierzelius  dit  (p.  270)  que  ce  minéral  n'est 
Wristallisé ,  mais  que  sa  cassure  est  feuilletée , 
Mk'  Faîde  de  la  division  mécanique  on  le  coupe 
BifflCttlté  en  rhomboïdes  dont  les  angles  sont 
kjë  la  chaux  cai^onatée.  Ce  résultat  pouvait 
|!hàre  qu'il  en  était  de  l'hédenbergite  comme 
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des  mélanges  formés  par  la  réunion  de  plusieurs 
composans  ,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  un  qui  im- 
primait sa  forme  à  l'ensemble ,  quoiqu'il  n'eiistât 
qu'en  petite  quantité.  Ici  celle  de  la  chaux  carbonatée 
aurait  été  euviron  ^e  ^^  ^^  totalité.  Mais  nous  ver- 
rons bientôt  que  la  véritable  forme  primitive  de  l'iie 
denbergîte  est  bien  différente  de  celle  du  rbomboïiie 
calcaire. 

M.  Berzelius  m'a  fait,  en  i8ai  ,  un  envoi  qui 
contenait  des  échantillons  de  plusieurs  variétés  dti 
pyroxène  provenues  de  différens  pays;  il  avait  joint 
à  cet  envoi  un  résumé  des  résultats  obtenus  parles 
analyses  de  ces  variétés.  L'hedenbergite  s'y  trouïàt, 
sous  la  dénomination  de  pyroxène  noir  de  Tunaberg. 
L'analyse  qui  était  citée  comme  ayant  été  faite  par 
M.  Rose,  avait  donné  le  résultat  suivant: 

Silice 4q>°  ' 

Chaux 30,37 

Magnésie 9,98 

Protoiide  de  fer a6,o8. 

Ce  résultat ,  comme  l'on  voit ,  est  bien  difFéren' 
de  celui  auquel  était  parvenu  M.  Hedenberg.  Si 
l'on  parcourt  les  diverses  analyses  citées  par  M.  Ber- 
zelius, on  y  voit  que  le  rapport  entre  lacpiantitHf 
silice  et  celle  de  chaux  se  rapproche  en  général  de 
celui  de  5  à  9.  11  paraît  que  ce  sont  ces  deux  prî" 
cipes  qui  constituent  essentiellement  le  pyroiène, 
et  que  le  fer ,  le  manganèse  et  l'alumine ,  dont  1» 
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t^uaiilités  sont  très  variables,  et  quelquefois  même 
sont  nulles,  doivent  être  regardes  comme  des  prin- 
cipes accidentels.  En  conséquence,  l'hédenbergite 
devait  être  associé  au  pyroiène ,  d'après  le  i-ésultat 
delà  nouvelle  analyse. 

Le  rapprochement  que  je  viens  d'indiquer  me  fit 
naître  le  désir  d'étudier  la  structure  de  ce  minéral , 
et  je  me  servis  pour  cela  de  deux  petits  fragmens 
détachés  d'un  morceau  que  M.  Berzelîus  m'avait 
doun^  pendant  son  séjour  à  Paris.  La  division  mé- 
canique me  conduisit  à  un  prisme  octogone,  dont 
la  base  était  oblique  à  l'axe  et  avait  beaucoup  de 
netteté.  Parmi  les  pans,  il  y  en  avait  quatre  qui, 
a  en  juger  par  le  coup  d'œil ,  étaient  perpendicu- 
laires entre  eux,  et  avaîeut  un  éclat  assez  vif.  Les 
Quatre  autres  avaient  beaucoup  moins  de  netteté, 
et  ne  se  laissaient  même  qu'entrevoir,  à  l'exception 
d'un  seul,  qui  avait  une  étendue  suOisante  pour 
l'ermettre  de  déterminer  sa  |iosition.  L'idée  qui  se 
présentait  naturellement  était  que  la  forme  primitive 
devait  être  un  prisme  rhomboïdal  oblique ,  divisible 
diaj,'onalcment  dans  le  sens  des  deux  premieis  jqints 
perpendiculaires.  Or,  les  mesures  prises  à  l'aide  du. 
goniomètre  m'ont  paru  s'accorder  mieux  avec  l'hy- 
pothèse que  ce  prisme  serait  celui  de  l'amphibole,' 
qu'avec  celle  qui  admettrait  son  identité  avec  le 
prisme  du  pyroséne.  J'ai  placé  sur  le  même  socle 
avec  le  fragment  dont  il  s'agit ,  un  cristal  d'amphi- 
tole  de  la  variété  dodécaèdre,  et  en  tâtonnant  la 
MiMÉn.  T.  IV.  32 
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position  de  ce  cristal,  je  suis  arrivé  à  un  terme  où, 
lorsque  je  faisais  mouvoir  les  deux  corps  à  la  lu- 
mière ,  j'observais  une  coïncidence  sensible  entre  le 
reflets  qui  partaient  des  faces  correspondantes.  L'autre 
fragment  m'a  donné  des  résultats  analogues.  Je  crois 
cei)eudant  que  ces  résultats  ont  besoin  d'être  Téri-  1 
fiés,  avant  de  me  prononcer  en  faveur  du  rapproche-  ] 
ment  dont  il  s'agit. 

XJir.    JADE. 

[Nepkit,  heihtein  ,  W.) 

On  connaît  deux  variétés  de  ce  minéral , 
l'une  est  le  jade  néphrétique,  vulgairement 
oriental.  Gemeiner  Nepbrit.  W. 

La  pesanteur  spécifique  de  celui-ci  est  d'enviroBJ 
11  raie  le  verre  et  étincelle  par  le  choc  du  briquet 
Sa  cassure  est  écailleuse,  et  sa  transparence  imîti 
celle  de  la  cire.  Il  est  fusible  par  le  chalumeau,  Se; 
couleurs  sont  le  verdâtre  ,  l'olivâtre  et  le  blancbâlrc 
11  est  quelquefois  tacheté.  On  le  travaille  diffiak- 
ment ,  et  le  poli  qu'il  reçoit ,  lors  même  qu'il  est  ïif| 
a  toujours  quelque  chose  de  gras. 

L'autre  variété  est  le  jade  ascien,  Beilstùn  ,  W.» 
vulgairement  pierre  de  hache  ,  Punama  Neplirit.  R. 
Ce  jade  est  très  dur;  sa  cassure  est  écailleuse  ;  sa 
couleur  est  le  vert  foncé  ou  le  vert-oiivàtre;  il  est 
susceptibie  d'un  beau  poli. 

Le  jade  néphrétique,  suivant  Wallerius  et  d'autre» 
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ïuiiiëralogisles,  se  trouve  en  Chine,  dans  l'Inde,  et 
en  Amérique ,  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Ama- 
Eones,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  pierre  des  Ama- 
soneSf  qui  a  été  donné  aussi  à  un  feldspath  vert; 
Uïais  on  ne  connaît  pas  bien  sii  situation  géologique , 
non  pins  que  les  substances  qui  l'accompagnent,  ou 
loi  servent  de  gangue.  Le  jade  ascicn  existe  à  Tavai- 
Punoma ,  île  méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande. 
On  n'a  rien  non  plus  de  certain  sur  sa  manière 
t-Vétre  dans  la  nature. 

Je  réunis  ici  ces  deux  substances,  non  pas  que  je 
Croie  pouvoir  garantir  qu'elles  sont  de  la  même  es- 
pèce, mais  parce  qne  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances ne  permettant  pas  d'en  faire  une  comparaison 
exacte,  ni  de  rien  décider  sur  leur  classiOcalion  ,  je 
n'avais  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  les  laisser 
l'une  à  côté  de  l'autre,  ainsi  que  l'ont  fait  la  plupart 
des  minéralogistes  étrangers. 

Le  jade  néphrétique  a  été  regardé  successivement 
comme  une  serpentine  dure  et  comme  une  variété 
dujaspe.Dolomieul'asBOciaitaupétro-silex  d'ancienne 
oii^ne,  qui  est  devenu  depuis  une  sous-variélé  du 
feldspath  compacte.  G;  rapprochement  est  fondé 
principalement  sur  la  propriété  qu'a  le  jade  de  se 
fondre  en  émail  blanc  par  l'action  du  chalumeau. 
Mais  ce  caractère  ne  suffit  pas  pour  motiver  la  réu- 
nion des  substances  qui  le  partagent. 

Les  morceaux  de  jade  néphrétique  travaillés  par 
la  main  de  l'Ait,  que  l'on  voit  dans  diBcrentes  col- 
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lections,  n'ont  reçu  qu'un  poli  imputfuit.  On  croirjjl 

qu'ils  ont  été  simplement  unis   et  frottés  d'Iiuilc, 

J'ai  cru  pendant  long-temps,  sur  l 

auteurs,  que  l'on  ne  pouvait  parvenir  à 

jade  un  poli  parfait.  Mais  M.  Belloni  m'a  délrompt; 

j'ai  un  morceau  de  jade  qui ,  entre  les  mains  de  ses 

ouvriers,  a  reçu  un  poli  très  vif.  A   la  vérité,  cf 

poli  a  encore   quelque  chose  de  grasj  mais  je  m 

m'attendais  pas  qu'on  pût  lui  dcmner  ce  degré  lif 

vivacité. 

A  l'égard  de  la  pierre  de  haclie  (  BelUtein  ) ,  elli 
a  emprunté  son  nom  de  la  forme  sous  laquelle  on  h 
trouvait  dans  des  pays  habités  par  les  sauva{;es,  qui 
l'avaient  ainsi  façonuécj  pour  l'employer  aux  mêmei 
usages  que  nos  liaches  et  nos  coins.  On  lui  a  donné  ' 
aussi  le  nom  de  pierre  de  la  circoncision,  et  on  U 
débite  quelquefois  sous  celui  de  casse-tête. 

On  rencontre  aussi  de  ces  pierres  dans  nos  pays  ; 
j'en  possède  plusieurs  qui  ont  été  trouvées  pai'  M.  If 
professeur  Desmanèches ,  dans  le  dcpartemeat  il" 
Puy-de-Dôme,  à  la  montagnexlu  Correnl,  prèsles 
marties  de  Veyre. 

Je  reviens  un  instant  au  jade  néphrétique.  Ce  qui 
a  surtout  contribué  à  donner  une  grande  célébrifé 
à  celte  pierre,  c'est  la  vertu  qu'on  lui  a  prêtée  il'' 
guérir  la  colique  céphrétique  et  d'atténuer  la  pierre 
des  reins ,  lorsqu'on  la  portait  attachée  au  cou ,  o"  ^ 
(pielque  antre  partie  du  corps.  Ou  la  nommait  Jaii> 
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sont  venues  toutes  ces  amulettes  de  différentes  formes 
que  l'on  perçait  d'un  ou  de  deux  trous  >  pour  y  passer 
un  ruban  qui  servait  à  suspendre  la  pierre.  Rien 
n*est  si  singulier  que  la  confiance  avec  laquelle 
Boêce  de  Boot,  qui  était  cependant  un  homme  in- 
struit, rapporte  les  prétendues  merveilles  opérées 
par  une  amulette  de  jade ,  chez  des  gens  qui  avaient 
la  pierre  dans  les  reins. 

H  en  cite  un  entre  autres  qui ,  toutes  les  fois  qu'il 
se  sentait  tourmenté  de  ce  mal,  s'attachait  au  bras 
une  amulette  de  jade.  Aussitôt,  il  rendait  une  si 
grande  quantité  de  gravier,  que,  dans  la  crainte  que 
cette  évacuation  ne  lui  devînt  nuisible  par  son  abon- 
dance même,  il  quittait  l'an^ulette,  et  cessait  à  l'in- 
stant de  rendre  du  gravier ,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle 
attaque  vînt  l'avertir  de  recourir  au  jade.  Le  remède 
étai. t  si  bon.,  qu'il  opérait  plus  que  le  malade  ne  le. 
voulait. 

Le  jade ,  la  géode  ferrugineuse  nommée  œtite  ou 
pierre  d^ aigle ^  et  l'aimant,  sont  les  trois  minéraux 
qui  aient  été  le  plus  employés  sous  la  forme  d'amw- 
leites  j  comme  moyens  curatifs,  et  souvent  aussi 
comme  simples  préservatifs;  et  c'était  dans  ce  der- 
nier cas  seulement  que  l'anmlette  pouvait  être  bonne 
à  quelque  chose,  en  tranquillisant  l'imagination  de 
celui  qui  la  portait ,  et  en  le  guérissant  d'une  ma- 
ladie fort  incommode ,  qui  est  la  peur. 
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XIV.  RARPHOLITE. 
(  Karpkolith  et  strohetein,,  W.  ) 

Ce  minéral  est  en  fibres  soyeuses,  rayonna 
d'un  jaune  de  paille  ibncé ,  avec  un  éclat  lëgéremel 
nacré.  On  l'a  trouvé  dans  le  granité  à  Schiakenwa 
en  Bohème.  Il  paraît  avoir  du  rapport  avec  la  varié 
de  prehnite  nommée  Geîber  Strahl-Zeolith. 

Analyse    par  Steinmann  (Schweîggers    Joum 
l.  XXV,  p.  4-3):  ' 

Alumine 26,48 

Silice 37,53  I 

Protoxide  de  niangan,. .      17,09 

Protoxide  de  fer 5,64  ! 

Eau I  )  ,36  I 

Perte i .  . .        i.oo  ] 

100,00.  ^ 

XV.    KILLÉNITE,  " 

Ce  minéral  a  été  trouvé  récemment  en  Irlande, 
où  il  accompagne  le  tripbane.  On'  l'a  pris  pour  uPC 
variété  de  cette  dernière  substance;  mais  quoique 
je  n'aie  pas  encore  pu  déterminer  avec  préciàon 
le  résultat  de  sa  division  mécanique ,  il  résulte  cepeu' 
dant  de  mes  observations  que  la  killénite  est  distin- 
guée du  tripbane  par  les  positions  de  ses  joints  na- 
turels. J'en  ai  uo  morceau  011  les  deux  substances, 
àrétatlamelleux,  sont  entrelacées  l'urne  dans TauUei 
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lorsque  l'on  fait  mouvoir  le  morceau  à  la  lumière, 
t  manière  à  faire  paraître  successivement  les  joints 
chaque  substance ,  on  s'aperçoit  aisément:  qu'ils 
\t  des  inclinaisons  différentes. 

'  XTI.    LAZtJLIT  DE  WERNEE. 

iCe  minéral  est  très  diflcrent  de  la  substance  à 
Buelle  on  douue  communénaent  ce  même  nom ,  et 
le  M.  Werner  appelle  lazurstein. 

Je  n'ai  pu  jusqu'ici  qu'ébaucher  la  division  méca- 
que  de  ce  minéral,  parce  que  je  n'avais  non  plus  à 
a  disposition  que  des  ébauches  de  cristaux  très  îm- 
trfaites.  J'ai  cru  reconnaître  les  indices  d'un  prisme 
gèrement  rbomboïdal ,  terminé  par  une  base  obli- 
le  qui  naîtrait  sur  une  des  arêtes  longitudinales  les 
lUS  saillantes.  Le  lazulit  raie  le  verre  ;  sa  couleur  est 

bleu  foncé,  il  devient  gris  sans  se  fondre  lorsqu'on 
Hpose  à  l'action  du  chalumeau. 

V\  EIÉ  TÉ  s. 

1.  L.azuYit  prismatique.  En:  prismes  plus  ou  moins 
éliés  qui  paraissent  hexaèdres, 
a.  Massif. 

Le  lazulit  cristallisé  se  trouve  aux  environs  de 
alzbourg,  dans  un  schiste  gris-verdâtre  recouvert 
tè  petits  cristaux  de  quaiz  entremêlés  de  lamelles 
de  mica.  On  a  associé  les  cristaux  dont  Jl  s'ayit  ici 
à  la  substance  en  masses  informes  d'une  couleur 
bleue,  connue  dcpu    .ong-lcmps  sous  ce  même  nom 
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de  lazulit,  et  qui  se  trouve  à  Worau  et  à  Strât-  1 
marck  en  Autriche,  dans  un  (]uarz  blancbàtie  artc  J 
des  lamelles  de  taie  et  quelqnetôis  du  fer  oU^te. 

Il  existe  des  cristaux  determinables  de  cette  s 
stances  je  n'en  voudrais  d'autre  preuve  iju'ii 
tillon  qui  m'a  été  envoyé  il  y  a  très  long- temps  pir 
M.  le  baron  de  Mail ,  et  qui  présente  des  iodicts  ! 
très  marqués  d'une  cristallisation  régulière.  Quandb 
Cristallographie  aura  parlé  clairement  sur  le  lajulite. 
la  ctassîiicalion  de  ce  minéral  ne  sera  plus  douteu.^' 
et  sa  description  sera  plus  exacte. 

On  m'a  reproché  quelqTiefois  d'en  revenir  tonjonrs 
aux  cristauiL,  comme  s'il  nV  avait  rien  que  cela  eu 
Minéralogie.  Je  sais  qu'il  s'jr  trouve  bien  d'autre 
choses;  mais  souvent  elles  ne  disent  lieu  (jueot 
va^e,  quand  la  Cristallographie  n'a  pas  parlé  la  pre- 
mière. 11  en  est  des  minéraux  qui  n'ont  point  encoreéte 
vus  sous  des  formes  régulières ,  comme  de  ces  planlc* 
ap[K>rlées  d'un  pays  loin  tain  avant  la  Deuraison .  et  qui 
refusent  même  quelquelois  pendant  long^lemps  df 
fleurir  dans  nos  serres.  Les  botanistes  altendt-i»!  pour 
les  classer  qu'elles  aient  montré  leurs  êtamiues  et 
leurs  pistils. 

XVn.    MËLIUTE. 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  Fleurian  oe 
fieltevue,  aux  environs  de  Rome,  à  Capo  dî  Bore, 
sur  la  même  roche  <jui  sert  de  gangue  à  la  suîiâtance 
^e  le  même  u\aat  avait  aomsaée pseudosomautt,» 
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et  que  j'ai  réunie  à  la  iiépbéline.  Le  xnélilite  s'y  pré- 
sente sous  la  forme  de  très  petits  parallélépipèdes 
rectangles  dont  la  couleur  varie  entre  le  jaune  pâle 
et  l'orangé.  C'est  cette  couleur,  analogue  à  celle  du 
miel ,  qui  a  suggéré  le  nom  de  inélilite.  D'autres  cris- 
taux de  la  même  substance  sont  des  octaèdres  rectan- 
gulaires; cette  forme  e^  compatible  avec  celle  du 
parallélépipède  rectangle.   La  couleur  naturelle  est 
souvent  altérée  par  un  enduit  d'un  rouge-brunâtre. 
Le  mélilite,  suivant  M.  Fleuriau,   étincelle  par  le 
choc  du  briquet.  Cette  expérience  si  simple  a  dû  être 
ici  difficile  à  faire,  vu  la  petitesse  des  corps.  Le  mélilite 
est  fusible  avec  bouillonnement  en  verre  transparent  ; 
sa  poussière ,  mise  dans  l'acide  nitrique ,  donne  une 
belle  gelée  transparente  ;  lesfragmens  y  perdent  seu- 
lement leur  couleur,  et  deviennent  plus  difficiles 
à  fondre.  M.  Fleuriau  a  essayé  de  mesurer  les  inci- 
dences des  faces  des  cristaux  octaèdres  ;  mais  je  ne 
sais  si  en  opérant  sur  des  cristaux  aussi  petits  il  est 
permis  de  prétendre  même  à  des  mesures  approxi- 
matives ,  et  je  crois  qu'il  faut  se  contenter  de  voir  le 
mélilite  à  l'aide  de  la  loupe,  en  attendant  qu'il  de- 
vienne visible  au  moyen  du  goniomètre. 

XVIII.    PIERRE  GRASSE. 
{Fettstein^  W.  EUolUe.) 

M.  Karslen  a  décrit  cette  substance  sous  le  nom 
de  lithrodes  dans  le  Magasin  de  la  Société  d'Histoire 
naturelle  de  Berlin. 
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La  division  mccÎEUiique  de  ce  minéral  parait  con- 
duire à  un  prisme  droit  rhomboïdàl ,  qui  se  sous-dîylse 
dans  le  sens  des  petites  diagonales  de  ses  bases.  Cette 
d^nière  division,  et  celle  qui  est  parallèle  à  la  base, 
sont  les  plus  nettes.  La  cassure  a  un  éclat  gras 
jdint  k  un  léger  chatoiement.  La  pierre  grasse  raie 
le  verre  et  étincelle  par  le  choc  du  briquet.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,6.  Suivant  l'observation 
de  M.  G)rdier,  elle  se  fond  aisément,  par  l'action 
du  chalumeau,  en  émail  blanc. 

VARIÉTÉS. 

1.  Sublaminaire. 

2.  G)mpacte:  lyUirodes. 

a.  Luisante. 

b.  Terne. 

Couleurs. 

Grîs-verdâtre  obscur. 

Brun  rougeâtre. 

La  pierre  grasse  se  trouve  en  Norwége  à  Frideri- 
schwern,  dans  le  mcme  endroit  que  le  zircon.  Elle  y 
est  associée  au  feldspath  opalin  ou  plutôt  à  la  siénile 
qui  sert  de  gangue  aux  cristaux  de  zircon  ;  et  quelque- 
fois  ces  mêmes  cristaux  sont  implantés  dans  la  sub- 
stance même  de  la  pierre  grasse. 

On  serait  d'abord  tenté  de  regarder  ce  minéral 
comme  une  variété  de  feldspath  ;  mais  outre  que  sa 
slructurc  paraît  s'opposer  à   ce  rapprochement,  il 
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se  trouve  tellement  juxta-posé  au  feldspath,  qu'il 
semble  refuser  de  s'unir  avec  lui;  il  n'y  a  point  de 
passage  de  l'un  à  l'autre,  mais  plutôt  un  saut  brusque; 
On  avait  d'abord  soupçonne  que  la  pierre  grasse 
était  une  variété  duivernërite;  mais  d'après  le  résul- 
tat de  sa  division  mécanique,  il  ne  paraît  pas  non 
plus  que  l'on  puisse  le  rapporter  à  ce  dernier  mîné- 
rid.  Quand  cette  substance  aura  été  mieux  étudiée , 
et  quand  on  l'aura  trouvée  sous  une  forme  régulière, 
on  saura  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  place  q"  '«lie  doit 
o<:cuper  dans  la  Méthode. 

XIX.     SPINELLâNE. 

'^ose  ,  Études  miner alogiqucs  sur  les  montagnes  du  Baa-Rhin. 

La  forme  primitive  de  ce  minéral  parait  être  un 
^liomboïde  obtus,  dans  lequel  l'incidence  de  deuxfaces 
prises  vers  un  même  sommet  serait  d'environ  ii'j''. 
lie  spinellane  raie  le  verre  ;  il  blanchit  au  chalumeau 
et  s'y  fond  avec  fecilité  en  email  blanc  et  huileux. 
Cette  observation  est  de  M.  Cordier.  J'ai  trouvé  de 
plus  que  le  spiuellane  se  résoud  en  gelée  dans  l'acide 
nitrique,  mais  avec  beaucoup  plus  de  lenteur  que  les 
autres  substances  qui  jouissent  de  la  même  propriété. 

La  seule  variété  de  spinellane  qui  me  soit  connue 
est  celle  ({ue  y'ai  nommée  sexduodécimale.  Signe, 
DPE"E. 

Ce  minéral  se  trouve  sur  les  bords  du  lac  de 
Laach,  près  du  Rhin,  dans   une  roclie  composée 
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principalement  de  gi'ains  el  de  petits  cristaux  de 
feldspath  vitreux,  avec  mélange  delà  substance  elle- 
même  ,  de  quarz,  d'amphibole,  et  de  fer  oiiduid 
en  {grains  et  en  pt^tits  octaèdres  primitifs. 

la  varlctc  que  j'ai  citée  a  du  rapport  avec  la  forme 
d'un  dodécaèdre  rhomboïdal,  c'est-à-dire  de  celui 
qui  a  tous  ses  rliombes  de  109'^  j ,  dans  lequel  tous 
Jes  angles  solides  composés  de  quatre  plans  seraient 
remplacés  par  des  faces  situées  comme  celles  d'dn 
cube.  La  petitesse  des  cristaux  que  j'avais  à  ma  dis- 
position ne  m'a  pas  permis  de  m'assurer  que  la  diffé- 
rence d'environ  deux  degrés  que  j'ai  cru  observer 
entre  les  angles  de  ces  cristaux  et  ceux  dudodécaèdre 
rhomboïdal  existe  rcellcinent.  Mais  des  considéra- 
tions fondées  sur  l'analogie,  et  que  j'ai  exposées  dans 
mon  Tableau  comparatif,  paraissent  indiquer  que  le 
s[ûnellane  a  pour  forme  primitive  un  rhomboïde  par- 
ticulier. Au  reste,  comme  elles  ne  sont  pas  décisives 
par  elles-mêmes,  je  désirerais,  avant  de  prendre nn 
part), pouvoir  répéter  les  observation  s  que  j'ai  faites  sur 
la  mesure  des  angles  du  spinellane.  Si  cette  mesure, 
en  y  mettant  toute  la  précision  convenable,  s'accor- 
dait avec  la  première,  il  serait  évident  que  le  sp'" 
uellane  devrait  être  considéré  comme  «ne  espèce 
particulière.  Si  au  contraire  la  mesure  conduisait  défi- 
nitivement au  dodécaèdre  rhomboïdal,  la  sodaliii' 
deviendrait  ici  le  terme  de  comparaison.  Les  det". 
substances  ont  une  certaine  analogie  d'aspect;  et  l' 
propriété  qui  leur  est  commune  ,  de  se  résoudœ  i^" 


,^ 
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gelée  dans  l'acide  nitrique  établit  entre  elles  un 
nouveau  rapport. 

M.  Nose,  qui  a  publié  des  observations  très  sa- 
vantes sur  la  Minéralogie  et  sur  la  Géologie  du  ter- 
rain qui  avoisine  le  lac  de  Laach ,  a  pensé  qu'il  exi- 
stait entre  le  minéral  dont  il  s^agît  et  le  spinelle  une 
certaine  affinité ,  et  qu'il  offrait  même  des  indices  de 
passage  au  spinelle ,  ce  qui  l'a  engagé  à  le  nommer 
spinellane.  Mais ,  puisqu'il  est  dans  l'état  de  cristal- 
lisation ,  il  doit  être  déjà  arrivé  au  spinelle ,  ou  bien 
il  n'y  arrivera  jamais.  Or,  un  simple  coup  d'œil 
suffît  pour  faire  juger  qu'il  marche  en  sens  contraire. 
J'ai  fait  connaître  ailleurs  ce  que  je  pense  de  ces 
prétendus  passages  entre  une  espèce  et  l'autre. 

XX.   SPINTHÈRE. 

Ce  minéral  se  présente  sous  la  forme  d'un  dé- 
caèdre, que  l'on  peut  considérer  comme  étant  dérivé 
d'un  octaèdre  à  triangles  s'calènes ,  dans  lequel  la 
base  commune  des  deux  pyramides  dont  il  est  l'as- 
semblage, serait  un  rhombe  très  obtus,  incliné  à 
l'axe,  et  dont  les  sommets  seraient  remplacés  cha- 
cun par  un  trapézoïde  très  oblique.  La  couleur  est 
le  vert-grisâtre.  L'idée  qui  se  présente  naturellement 
à  l'aspect  des  cristaux  de  ce  minéral,  est  qu'ils  pour- 
raient bien  appartenir  au  titane  calcaréo-siliceux.  Je 
les  ai  comparés  avec  les  cristaux  de  celui-ci,  et  par- 
ticulièrement avec  ceux  qu'on  trouve  au  Saint-Go- 
thard.  U  y  a  des  différences  sensibles  entre  les  formes 
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de  pvt  et  d'autre  ;  mais  pour  que  U  companôsiîn 
fût  exacte,  il  faudrait  pouvoir   l'étendre   )U6^*j^ 
mécaDisiDe  de  la  structure.  Or  la  Decesâtéde  rv^- 
pccter  les  deux  {Wtitâ  écbantUtoiis  que  possède  u: 
collectioD,  ne  m'a  pas  permis  de    les  briser.  1 
singulier  que  le  spialbêre  soit  à  rare  dans  nos  col- 
lecùons,  car  il  appariteat  au  sol  de  la  France;  ilii 
été  trouvé  à  Maromme  dans  le  Dauphiné,  ou  il  II 
engagé  daos  des  rfaomboîdes  de  chaux  carbooalâ 

XSI.  TALC  6HASUIAIB£  et  TALC  GL&FHIQra| 

Je  réunis  ici,  sous  le   nom  de  talc,  aDqud^ 
joins  un  point  de  doute ,  deux  substances  qnï  pt- 
raîtraient  devoir   être  rangées,  d'après  leurs  caiac- 
tères,  dans  l'espèce  qnî  porte  ce  même  nom,  mais  1 
que   des    coDsidéra^ions  dont    je  parlerai  dans  « 
instant   m'engai^eut   à  placer  dans  cet  i 
jusqu'à  ce  que  nous   soyons  plus  éclairés  sut  i 
véritable  nature. 

1.   TALC   GBAirCI.ArRE. 
.  {ErxHigertali.  Vf  et  R.) 


Celte  variété   est  très  friable.    Sa  couletu;  cïtle  | 
gris  perlé.  Ses  grains  humectés  et  passés  avec  frai- 
tement  entre  les  doigts ,  s'y  altacbenl  sous  laic 
d'un  enduit  nacré.  Un  fragment  expo%  àbft 
d'une  bougie,  prend  do  la  dureté. 
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Analyse  p^r  Yauquelin  (  Bulletin  des  Sciences  de 
la  Société  Philom»,  ^^9j  P*  ^7^)  ' 

Silice 56 

Alumine  . .  •  • 1 8 

Chaux 3 

Fer 4 

Eau 6 

Potasse.  • ,  8 

Perte 5 

lOO. 
â.    TALC   GLAPHIQUE. 

BUdstein,  W.  Agalmatholith  j  R.  Vulgairement />f£rr^  de 
lard  des  Chinois j  ou  pUrrè  à  magots») 

Cette  substance  a  un  tissu  très  serré ,  joint  à  un 
aspect  mat.  Sa  pesanteiu:  spécifique  est  de  2,6.  Sa 
cassure  est  inégale  et  écailleuse.  Sa  couleur  varie  entre 
le  gris  légèrettient  verdâtre ,  le  blanc-jaunâtre  et  le 
jaune-brunàtre.  Sa  surface  et  sa  poussière  sont  très 
onctueuses  au  toucher.  Elle  communique  à  la  cire 
d'Espagne  l'électricité  résineuse,  à  l'aide  du  frot- 
tement. Isolée  et  frottée,  elle  acquiert  une  forte 
électricité,  qui  est  de  même  résineuse.  Je  dirai,  à 
cettç  occasion ,  que  le  talc  et  les  substances  qui  onC 
du  rapport  avec  lui,  par  leur  onctuosité,  sontémi* 
nemment  électriques ,  à  l'aide  du  frottement.  J'ai  de 
petites  feuilles  que  j'ai  détachées  d'un  talc  nacré , 
qu'il  suffit  de  passer  deux  ou  trois  fois  entre  deux* 
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doigts,  pour  qu'elles  restent  attachées  à  l'un  d'ei 
et  si  l'on  pousse  l'une  d'elles ,  ou  qu'on  secoue 
doigt  pour  la  faire  tomber,  elle  refuse  d'obéir. 

Analyse  du  talc  glaphîque   jaunâtre  translucïdi 
par  Klaprolh  (  Beyt.,  t.  II,  p.  187)  : 

SUîce 54 

Alumine 36 

Fer  osidé o,-j5 

Eau 5,5 

Perte 3,75 

100,00. 
Du  même,  par  Vauquelin  (Journal  des  I 
n'SS,  p.  257); 

Silice 56 

Alumine 29 

Chaux 

Potasse 7  I 

Fer  oxidé 

Eau 5^ 

100. 
Du  talc  glaphique  opaque,  par  RJaprotli  (Bi 

t.ii,  p.  189): 

Silice 63 

Alumine 34 

Chaux 

Fer  oxidé 

Eau...- 

Perte; 

1  OOjff" 
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,  Compacte. 
.  Fiagile. 


Couleurs. 


Gris;  jaunâtre;  brunâtre. 

Le  t&lc  granulaire  se  trouve  en  pelitt!S  niasses , 
lena  les  cavités  des  roches  primitives,  et  spéciale- 
ïoent  dans  les  interstices  des  cristaux  de  qiiarz. 

A  t'égard  du  talc  glaphiqne,  tout  ce  que  nous 
în  savons ,  c'est  qu'il  abonde  en  Cliine ,  où  il  sert 
»  exercer  le  cJseau  des  sculpteurs  de  ce  pays.  Il  est 
ta  matière  de  ces  petites  statues  auiquellos  leur  fi- 
gure groiesque  a  fait  donner  le  nom  de  magots , 
par  allusion  à  l'espèce  de  singe  qui  porte  le  mime 
nom. 

Jamais  les  caractères  extérieurs  réunis  à  ceux 
ï|m  se  tirent  des  propriiîtés  physirpies,  n'ont  o^yt 
d'indications  plus  sùduisantcs  que  celles  qui  ont 
Kâit  d'abord  ranger  parmi  les  variétës  du  talc,  les 
deux  substances  dont  je  viens  de  citer  les  analyses. 
la  première,  que  j'avais  nommée  tnh  granuleux, 
Kemble  être  composée  d'une  matière  qui  a  la  plus 
jde  analogie  avec  celle  du  talc  laminaire  ou  du 
*  '  est  sous  la  forme  de 
aspect  nacré,  joint 
avec  laquelle 
à  rap-r 
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peler  l'idée  d'un  véritable  talc.  La  seconde  substancr, 
nommée  talc  glaphiqiie  (pierre  de  lard  des  Chinois^, 
s'identifie,  par  son  aspect,  avec  le  talc  stéalîte com- 
pacte, et  c'est  d'ailleurs  de  part  et  d'autre  la  Eûême 
pesanteur  spécUique,  la  mé[iie  fluretë  et  la  même  ■ 
onctuosité.  I 

A  l'époque  où  mon  Traité  a  paru  ,  ces  substancet  ' 
avaient  été  analysées;  mais  parmi  les  variétés  que 
j'ai  laissées  ensemble  sous  le  nom  de  /o/cj  dansla 
méthode  que  je  publie  aujourd'hui,  il  n'y  avait  que 
la  cblorite  dont  la     composition,  déterminée  pi 
M.   Vauquelin ,  fût  bien  connue ,  de  manière  qu'en 
convenant  que  l'espèce  du   talc  pourrait    bien  èiv 
retouchée  dans  la   suite,  je  désirais  qu'avant  d'en- 
treprendre ici    une  réforme,    nous    eussions  une  j 
bonne  analyse  du  talc  dit  de  fenise,  qui,  étBUt   I 
le  plus  pur,   devait  servir  de  terme  de  comparaison   \ 
aux  autres  substances  que  l'on  avait  rangées  dans  H 
même  espèce.  Mon  vteu  a  été  doublement  rempl' 
par  MM.  Klaprotii    et  Vauquelin,  et  les  résultais 
de  leurs  expériences,  qui  ont    oflert  une  quantil'' 
considérable  de  magnésie,  excluent  le  talc  {(ranii- 
leux  et  le  talc  glaphique    du  nombre  des  variétés 
qui  appartiennent  à  l'espèce  dont  il  s'agit. 

En  continuant  de  prendre  la  Chimie  pour  guickf 
relativement  à  une  nouvelle  classification  de  ces  der- 
nières substances,  on  trouve  d'abord  qu'elle  tendrait 
à  faire  placer  le  talc  j^ranuleux  dans  l'espèce  du 
mica.  Eilectivement,  si  l'on  compare  chacune  de. 
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deux  analyses  dû  premier  à  l'une  quelconque  des 
trois  qui  ont  eu  pour  sujets  des  variétés  du  second , 
on  y  reconnaîtra  les  mêmes  principes ,  avec  des  diffé- 
rences de  proportion  qui  ne  surpassent  pas  celles 
qu'offrent  les  analyses  du  mica  comparées  entre  elles. 
A  l'égard  du  talc  glaphique ,  oÈ  ifemarquera  que  la 
potasse  n'entre  pas  dans  le  résultat  des  analyses  de 
cette  substance  par  M.  Rlaproth  ;  mais  celui  qu'a 
(d>tenu  M.  Vauquelin,  et  que  l'on  doit  regarder 
comme  plus  exact ,  d'après  les  réflexions  que  fait  ce 
célèbre  chimiste  (Journal  des  Mines,  n" 88 ,  p.  247), 
indique  une  quantité  très  sensible  de  cet  alkali ,  la- 
quelle, jointe  aux  autres  principes,  semblerait  offrir 
une  raison  pour  rapprocher  le  talc  glaphique  soit  du 
talc  granuleux,  soit  du  mica. 

D'une  autre  part  les  caractères  tirés  de  l'onctuosité 
de  la  surface  et  de  l'aspect  nacré ,  n'ont  d'abord  été 
en  défaut  que  parce  qu'on  supposait  qu'ils  ne  pou- 
vaient indiquer  que  des  variétés  de  talc.  Mais  le  mica , 
en  conservant  sa  forme  hexagonale  ou  simplement 
laminaire ,  parvient  par  degrés  à  un  état  où  sa  sur- 
face est  grasse  au  toucher,  comme  celle  du  talc,  en 
sorte  qu'il  y  a  des  morceaux  qui  laissent  l'observa- 
teur indécis  entre  l'un  et  l'autre.  J'ajouterai  même 
que  si  l'analyse  ne  les  distinguait  par  une  ligne  de 
démarcation  fortement  tranchée,  on  aurait  quelque- 
fois peine  à  se  défendre  de  l'idée  que  le  mica  passe 
au  talc ,  ce  qui  serait  énoncer  en  d'autres  terme» 
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que  le  mîca  et  le  talc  sont  deux  variétës  d'une  mène 
espèce. 

Je  me  borne  a  citer  ces  diverses  ol^servalions,  sans 
prétendre  en  tirer  aucune  induction  positive,  pour 
décider  une  question  qui  ne  me  paratt  pas  suffisam- 
ment éclaircie.  Nte  connaissances  sur  le  talc  gla- 
phique  en  particulier  laissent  encore  beaucoup  i 
désirer,  puisque  nous  n'avons  aucune  indication 
précise  sur  les  circonstances  géologiques  dans  les^ 
quelles  se  trouve  cette  pierre,  et  que  nous  ne 
l'avons  encore  vue  que  sous  les  formes  de  fÎEusUâàe 
que  lui  donnent  les  artistes  chinois,  avant  de  noiu 

l'envoyer. 

XXII.    TU&QUOISE. 

(  Caldite.  } 

La  turquoise  dite  de  In  i>ieille  roche  ,  est  une 
substsmce  pierreuse  d'un  bleu  céleste  ou  dW  vert- 
céladon,  colorée  par  l'oxide  de  cuivre.  Elle  n'a  en- 
core été  trouvée  qu'eu  masses  informes.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  a,4*  ^Uc  ne  raie  que  légèrement  la 
chaux  fluatée.  Son  analyse  a  donné  k  M.  John  73 
parties  sur  100  d'alumine,  18  d'eau,  49^^  d'oxide 
de  cuivre,  et  4  d'oxide  de  fer  avec  i,5de  perte.  La 
turquoise  pierreuse  provient  des  environs  de  Nicha- 
bour,  dans  le  Khorasan,  en  Perse. 

On  a  donné  aussi  le  nom  do  turquoises  à  des 
dents  fossiles  ou  autres  parties  osseuses  de  divers 
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■X ,  pénétrées  d'une  matière  bleue  ou  bleu-ver- 
,  que  l'on  a  prise  d'abord  pour  de  l'oxide  de 
: ,  mais  que  M.  Bouillon-Lagraiige  a  prouvé  être 
ipliospliate  de  fer.  Ce  nom  de  turquoises  leur 
nent  probablement  de  ce  que  les  premières  ont  été 
apportées  ae  Turquie.  On  leur  a  fait  l'honneur  do 
les  a&socicr  aux  ^emme»^,  dont  on  dbtinguait  alors 
deux  classes;  l'une  de  celles  qui  étaient  transpa- 
rentes, l'autre,  de  celles  qui  étaient  opaques,  et 
paroù  ces  dernières,  la  turquoise  tenait  le  premier 
rang.  On  attachait  d'autant  plus  de  valeur  à  cette 
prétendue  genune,  qu'on  la  regardait  comme  un  spé- 
cifique contre  difierentes  maladies.  On  la  taillait 
ordinairement  en  cabochon,  pour  en  faire  des  cha- 
tons de  bagues,  et  c'est  «ïu»  cette  forme  qu'on  la 
rencontre  encore  <ians  le  commerce.  Mais  sa  ré[iu- 
tation  a  bien  baissé ,  depuis  qu'on  sait  qu'elle  n'est 
autre  chose  qu'un  os  d'animal,  et  que  bien  loin 
d'avoir  des  rapports  avec  les  gemmes,  elle  ne  tient  à 
la  IVlinéralogie  que  par  quelques  atonies  métallique» 
qui  la  colorent.  On  lui  a  donné  dans  le  commerce 
le  nom  de  turquoise  de  la  nouvelle  roche.  Elle  se 
distingue  de  la  première  en  ce  qu'elle  se  dîssoutsans 
effervescence  dans  l'acide  nitrique.  De  plus,  si  on 
la  regarde  le  soir  à  la  lumière  d'une  bougie,  surtout 
en  la  plaçant  près  de  la  tlamme ,  ses  couleurs  s'altè- 
rent et  prennent  une  teinte  sale ,  tandis  que  la  tur- 
<]uoise  |)ierreuse  conserve  le  ton  de  sa  couleur.  S* 
Surface  est  quelquefois  marquée  de  veines  d'une  cou-»-  ■ 
tour  plus  pâle  que  celle  du  fond. 

\ 


DISTRIBUTION  MINÉRALOGIQUE 
DES  ROCHES. 


PRELIMINAIRES. 

J  'ai   iléjà    eu    plusieurs  fois    occasion    d'obsecW 
dans  cet  Ouvrage,  qu'une  mélhode  minéralogitjil 
pour  suivre  une  marclie  régulière  et  soumise  àdo  ' 
principes  fixes  et  certains,  c'est-à-dire  pour  être  tu 
véritable  mélhode,  ne  devait  offrir  que  des  espèca   I 
proprement  dites ,  que  des  substances  qui  Fonaassent 
comme  une  série  d'utiitës  bien  détachées  les  uati 
des  autres  ;  et  j'ai  essayé  de  déterminer  cette  série, 
en  partant  de  l'idée  que  les  molécules  intëj,Taiiies 
doivent  avoir  la  plus  grande  influence  dans  la  dis- 
tinction des  espèces.  Mais  cette  idée  est  subordonnée, 
dans  la  pratique,  à  certaines  considérations  parti- 
culières qui,  sans  lui  porter  atteinte,  la  plieuteu 
quelque  sorte  au  travail  de  la  nature. 

Il  est  rare  de  rencontrer  un  minéral  uniquement 
composé  de  ses  propres  molécules  intégrantes ,  sii"* 
aucun  mélange  de  molécules  étrangères.  Le  pi^ 
léger  degré  d'altération  qui  puisse  résulter  dfll 
mélange, est  celui  qu'occasionnent  certaines  niati( 
colorantes  ,  tellement  disséminées  dans  un  miner 
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}  ^àe.J  s'il  est  d'ailleurs  susceptible  de  transparence, 
•Iles  ne  nuisent  pas  sensiblement  à  cette  qualité. 
Telle  est  Fémeraude  verte,  colorée  par  l'oxide  de 
chrome.  En  partant  de  ce  terme,  et  en  parcourapfc 
la  série  des  différens  minéraux ,  on  voit  Finfluence 
«les  principes  additionnels  s'accroître  par  degrés,  et 
modifier  de  plus  en  plus  les  qualités  de  la  substance 
à  laquelle  ces  principes  s'associent,  de  manière  ce- 
pendant que  celle-ci,  dans  certaines  drconslances, 
conserve  encore  un  ou  plusieurs  de  ses  principaux 
caractères,  qui  percent  à  travers  le  mélange.  C'est  ce 
qui  a  lieu  dans  le  mixte  connu  sous  le  nom  de  grès 
çrUiallisé  de  Fontainebleau ,  où ,  quoique  la  matière 
dii  quarz  surpasse  en  quantité  la  chaux  carbonatée , 
les  molécules  de  cette  dernière  se  trouvent  réunies 
conformément  aux  mêmes  lois  qui  auraient  déter- 
miné leur  arrangement,  si  elles  avaient  existé  seules 
dans  le  liquide  où  s'est  opéré  la  cristallisation. 

Jusqu'ici  l'espèce  subsiste,  parce  que  la  molécule 
intégrante  qui  la  représente  conserve  sa  prédomi- 
nance. Si  le  mélange  tient  seulement  à  la  présence 
d'un  principe  colorant,  ce  n'est  qu'une  nuance  sur 
le  tableau  de  l'espèce,  où  il  détermine  une  simple 
variété  indiquée  par  le  nom  de  la  couleur  qui  en 
résulte.  Si  le  mélange  dépend  d'une  matière  dont  la 
quantité  soit  comparable  à  celle  de  la  substance  prin- 
cipale, c'est  l'objet  d'un  appendice  particulier  placé 
immédiatement  après  la  description  de  l'esi^èce  ,  et 
l'on  a  égard  ^  dans  le  langage ,  à  la  circonstance  qui 
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luodine  celle-ci,  en  Haut  au  uom  spécifique  cetun 
principe  additionnel,  comme  lorsque  nous  désigne 
le  grès  de  Fontainebleau  sous  la  dénominatioa  de 
chaux  carbonatée  quarzifère- 

Mais  le  mélange  peut  être  tel,  qu'où  n'y  recon- 
naisse plus  aucune  substance  qui  y  fas&e  la  foactiûti 
de  type;  qu'il  ait  lieu  dans  de»  proportions  variablej 
à  l'infini,  et  qu'il  n'en  résulte  que  des  masses  ter- 
reuses, dont  la  formation  ne  soit  soumise  à  aucune 
règle,  à  aucune  mesure  fixe,  comme  dans  ce  qu'on 
a  appelé  marne,  schiste,  cornéeAne  ,  etc.  Ces  agré- 
gats vagues  et  inconstans,  qu'on  pourrait  regarder 
comme  tes  incommensurables  du  règne  minerai, 
échappent  à  la  méthode,  qui  n'a,  pour  ainsi  dire, 
aucune  prise  sur  eus ,  et  qui  ne  peut  les  renferour 
dans  aucun  des  cadi-es  destinés  pour  recevoir  les 
véritables  espèces.  Ils  doivent  donc  être  rejetés  àaia 
im  appendice  général,  et  cela  d'autant  plus,  que  ce 
n'est  qu'après  avoir  bien  connu  tous  les  êtres  dislincls 
que  renferme  la  méthode,  que  l'on  peut  entrepren- 
dre, avec  fruit,  l'étude  de  ces  mélanges,  qui  ont 
avec  eux  des  relations  plus  ou  moins  sensibles,  ei 
participent  plus  ou  moins  de  leurs  caractères. 

Cet  appendice,  considéré  sous  le  point  de  vue  Je 
la  Minéralogie  proprement  dite,  se  bornerait  ïui 
agrégats  formés  de  particules  de  diiTérentes  ffll)" 
stances  tellement  incorporées  entre  elles,  quel'*^ 
ne  pourrait  les  démêler ,  et  qu'ils  oSriraieat,  *" 
moins  à  pei»  pvès,  l'appaieuce  d'un  tout  hoaiojjêwi 
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«l  c'^est  principalement  pour  cette  raisoti  qu'on  les  a 
tangés  parmi  les  espèces  proprement  dites,  dont  les 
variétés  amorphes  ont  avec  eux  une  certaine  ressem-^ 
blance. 

Mais  les  minéralogistes  ont  décrit  d'autres  agrégats, 
dans  lesquels  les  substances  composantes  sont ,  en 
général,  plus  distinctes,  ou  même  affectent  des  formes 
cristallines ,  et  ils  en  ont  formé  une  classe  particu- 
lière, sous  les  noms  de  minéraux  mélanges  ou  de 
roches  >  etc.  ;  de  ce  nombre  sont  les  masses  appelées 
granités, porphiresj gneiss  f  etc.  Or,  quoique  l'étude 
de  ces  agr^ats  soit  proprement  du  ressort  d'une  autre 
science, dont  je  parlerai  tout  à  Theure,  il  est  indis- 
pensable d'en  donner  au  moins  la  notion  dans  un 
inmple  Traité  de  Minéralogie ,  puisqu'on  les  trouve 
souvent  associés  aux  minéraux  simples ,  auxquels  ils 
«furent  de  supports  ou  de  gangues  ;  et  nous  nous 
trouvons  naturellement  conduits  à  les  réunir  avec 
ceux  dont  j'ai  parlé  d'abord,  et  qui,  comme  eux, 
occupent  des  terrains  plus  ou  moins  étendus. 

A  considérer  la  chose  dans  sa  plus  grande  généra* 
iité ,  tous  ces  divers  minéraux ,  que  nos  méthodes 
présentent  comme  isolés  ,  pour  en  faciliter  l'étude, 
forment  partout  à  la  surface  et  dans  l'intérieur  du 
globe,  des  assemblages  ou  des  groupes ,  qui  diffèrent 
entre  eux  par  le  nombre ,  par  l'état  et  par  l'assorti^ 
ment  des  espèces  qui  les  composent.  Ici  elles  sont 
simplement  juxta-posées  ^ailleurs  elles  s^'engrènent  et 
^entrelacent  les  unes  dans  les  autres 3  et  la  nature^ 
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(léjù  si  variée  dans  ses  productions  prises  solitaire- 
ment,  nous  oflre  encore,  dans  la  manière  taème 
dont  elle  les  assemble,  une  source  inépiùsable  de 
diversités. 

La  description  de  toutes  ces  diffêrenles  sortes 
d'assemLUfjes  serait  infinie.  Mais  il  en  est  qui  ont 
fixé  plus  particulièrement  l'attention  des  naturalistes, 
parce  qu'ils  constituent  des  masses  considérables,  et 
parce  que  leurs  gissemens ,  dans  les  terrains  occupé.^ 
par  ces  masses  ,  présententun  point  de  vue  qui  peut 
fournir  matière  à  des  recherches  intéressantes  pour 
le  proférés  de  la  science,  nommée  Géologie. 

Cette  science  est  devenue ,  depuis  un  certain  nom- 
bre d'années,  une  branche  particulière  d'histoire  na- 
turelle, très  distinguée  de  la  Minéralogie  proprement 
dite.  Celle-ci  est  livrée  plus  particulièrement  à  la 
considération  des  espèces,  et  la  Géologie  à  celle  des 
masses  ;  l'une  range  les  minéraux  dans  les  classes  in- 
diquées par  l'analyse;  l'autre  les  considère  coinini: 
naturellement  distribués  par  domaines  :  l'une  ras- 
semble l'élite  de  toutes  les  productions  du  règne 
minéral, elle  recherche  celles oii  les  caractères,  plus 
nettement  prononcés ,  permettent  de  mieux  samt^ 
ressemblances  qui  les  rapprochent  et  les  contra( 
qui  les  font  ressortir;  l'autre  s'attache  de  préfère 
aux  minéraux  qui  marquent  le  pUis  par  leur  a^ 
dance,  par  leurs  gissemens  et  leurs  relation?  dea 
sitiuns,  par  le  rôle  important  qu'ds  jouent  dan) 
structure  du  globe  :  les  résultats  de  l'une res5einbi| 


DE  MINÉRALOGIE.       .  62! 

dftTanU^e  à  ces  dessins  où  tout  est  soigné  et  fini  :  ceux 
de  Tautre  ont  plus  d'analogie  avec  ces  tableaux   où 
Fon  reconnaît  une  main  hardie  et  vigoureuse.  Cha- 
cane  a  ses  théories  :  la  Minéralogie  dévoile  les  pro- 
priétés physiques  des  êtres  qu'elle  considère  ,  et  pour 
en  rendre  l'étude  plus  piquante ,  elle  y  joint  celle 
des  causes  dont  ils  dépendent;  elle  détermine,  à 
l'aide  du  calcul,  les  lois  qui  président  à  la  structure 
des  corps  réguliers,  et,  non  contente  d'expliquer  ce 
qui  est  soumis  à  ses  observations,  elle  enveloppe  dans 
ses  formules  tous  les  possibles,  et  fait  sortir,  en  quel- 
que sorte ,  d'avance  des  retraites  souterraines ,  les 
formes  qui  se  dérobent  encore  à  ses  yeux.  Environnée 
de  collections  où  la  nature  ne  se  montre,  pour  ainsi 
dire,  que  par  extrait ,  occupée  des  détails  d'un  sujet 
que  sa  compagne  a  l'avantage  de  voir  en  grand,  elle 
relève  ces  détails  par  les  résultats  généraux  qu'elle 
en  déduit.,  et  dans  lesquels  elle  porte  la  certitude  et 
la   précision ,   qui    sont  le  partage  des   véritables 
sciences.  La  Géologie  ^  de  son  côté ,  démêle ,  dans 
la  composition  diversifiée  des  terrains ,  les  indicci^ 
d'une  formation  plus  ancienne  où  plus  récente  ;  elle 
marque  les  transitions  qui  servent  à  lier  les  extrêmes; 
.  elle  contemple  à  la  fois  les  formes  des  grandes  masses , 
leurs  différentes  hauteurs,  leur  structure,  leur  en- 
chaînement et  leur  correspondance  ;  et  à  la  vue  de 
ce  vaste  ensemble,  où  il  reste  encore  quelques  té- 
moins du  travail  ancien  de  la  nature ,  où  la  main  du 
temps  a  laissé  çà  et  là  son  empreinte,  clic  peut  quel- 
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quefois  remoDler  de  ce  qui  est  à  ce  qui  a  èlè ,  par  Je.« 
conjectures  toujours  précieuses  ,  lorsqu'elles  soiil 
sa^cmeut  déduites  de  l'observation  ,  et  qu'elles  par- 
tent d'un  espiit  fidèle  à  interpréter  le  langage  des 
faits,  sans  avoir  ramLitîon  de  suppléer  à  leur  silencf 
L'étude  de  ces  ^Klndes  niasses ,  qui  portent  le  nom 
de  roches,  a  donné  naissance  aux  systèmes  géoln- 
{;iques,  où  sont  indiquées  les  relations  de  position 
qu'elles  ont  dans  la  nature,  et  l'ordre  suivant  lequel 
on  a  cru  qu'avaient  travaillé  les  causes  seconJci, 
dans  la  production  des  diverses  scènes  dont  se  craa- 
pose  le  grand  spectacle  que  présente  le  globe  envi- 
sagé sons  le  point  de  vue  dont  îl  s'agit ,  et  persoDOe 
n'a  plus  contribué  que  l'illustre  Wemer  aux  progrès 
qu'a  faits  depuis  un  certain  nombre  d'années,  cetlc 
partie  impoi'tante  de  l'Histoire  naturelle. 

La  connaissance  des  roches  a  des  rapports  néces- 
saires avec  celle  des  espèces,  puisque  ce  sont,  en 
yronde  partie,  ces  dernières  qui  fournissent  les  tba- 
tériaux  dont  les  roches  se  composent ,  et  puisqu'il 
existe  une  multitude  d'espèces  qui  ont  des  rocl»'* 
pour  supports  ou  pour  gangues.  Or,  en  comparant 
le  plan  du  système  géologique  avec  celui  de  la  mé- 
thode minéralogique  ,  j'ai  cru  m'apercevoir  quil 
manquait  entre  l'un  et  l'autre  un  intermédiaire  po'»' 
compléter  les  connaissances  auxquelles  se  rappoi'i' 
la  méthode,  et  conduire  plus  facilement  à  celles 
qu'on  se  propose  d'acquérir  ,  en  étudiant  le  système 
Le  résidtat  du  travail  destiné  à  remplir  le  vi'J' 
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»\ont  je  viens  de  parler,  oflrirait  ce  qu  on  devrait  a]>- 
Heler  une  distribution  minéralogique  des  roches^ 
pour  la  distinguer  du  système  ,  et  qui  serait  à  peu 
près ,  par  rapport  aiiY  roches ,  ce  qu'est,  à  l'égard  des 
espèces,  la  métliode  mint^ralogique ,  c'est-à  dire  que 
ïes  roches  s'y  trouveraient  distribuées  indépend;im- 
ment  de  leurs  positions  respectives  dans  la  nature, 
et  d'après  les  caractères  qui  leur  sont  propres ,  et  qui 
les  suivent  partout.  Voici  les  raisons  sur  lesquelles 
m'a  paru  être  fondée  Tutilité  de  ce  nouveau  travail. 

Ln  système  géologique  présente  nécessairement 
«ne  complication  assortie  à  celle  de  son  objet.  Les 
roches  ne  s'y  suivent  pas  selon  leurs  degrés  de  sim- 
plicité relative,  mais  selon  les  lois  de  leursli-atifica- 
lion.  Le  dïorite  ou  le  grunstcin,  qui  n'est  composé 
que  de  feldspath  et  d'amphibole,  y  vient  après  le 
granité  qui  renferme  trois  principes  essentiels,  le 
feldspath  ,  le  quarz  et  le  mica.  Une  même  roche  se 
trouve  répétée  à  plusieurs  endroits,  d'après  la  suc- 
cession des  époques  auxquelles  répondent  ses  diffé- 
rentes formations,  où  d'après  la  diversité  des  rôles 
qu'elle  joue,  tantôt  comme  indépendante,  tantôt 
comme  subordonnée  à  telle  ou  telle  autre  roche. 
J'oserai  même  dire  que  ce  genre  de  travail  est  encore 
éloigné  de  sa  perfection  ;  et  au  lieu  que  les  observa- 
tions ,  en  se  multipliant ,  devraient  tendre  à  en  con- 
llrmer  la  justesse ,  elles  semblent  au  contraire  y 
porter  atteinte,  en  indiquant  des  eyceplions  à  des 
iois  de  stralilication  que  l'on  avait  reijardées  comme 
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générales.  Et  déjà  mêoie  ces  esceptîons  menacent 
lellement  d'ébranler  le  système,  que  des  hommes 
très  instruits  présument  que  probablement  on  finira 
jiarêtre  réduit  à  donner  séparément  la  géologie  de 
cliaque  pa^s. 

Ce  court  exposé  suffît  pour  faire  sentir  les  avan- 
tages d'une  méthode  hasée  sur  la  considération  de 
ce  que  les  roches  sont  en  elles-mêmes,  et  abstrac- 
tion faite  de  ce  qu'elles  sont  dans  la  nature.  Une 
semblable  méthode,  si  la  composition  en  a  été  rai- 
sonuce ,  ne  saurait  contrarier  aucun  système  ;  elle 
offre  l'assemblage  des  mêmes  corps  qui  sont  seule- 
ment disposés  dans  un  ordre  propre  à  en  faciliter 
l'étude  ;  elle  seconde  le  géologue  dans  ses  recherches, 
en  lui  fournissant  des  applications  continuelles  des 
connaissances  préliminaires  dont  elle  l'a  muni. 

Voici  donc ,  selon  ma  manière  de  voir ,  le  table»u 
du  règne  minéral,  considéré  sous  les  divers  points 
de  vue  qu'il  est  susceptible  de  présenter.  La  méthode 
rainéralogique  classe  les  espèces  d'après  les  rappoiU 
qu'elles  ont  entre  elles.  La  distribution  mînéralo- 
gique  des  roches  les  classe  d'après  les  rapports  qu'elles 
ont,  soit  avec  les  espèces,  soit  les  unes  avec  les 
autres.  Le  système  géologique  les  distribue  d'après 
leurs  relations  mutuelles  dans  la  nature. 

Il  me  reste  à  exposer  succinctement  les  principes 
qui  m'ont  guidé  dans  la  formation  de  la  méthode 
dont  j'ai  parlé ,  et  dont  j'avais  déjà  donné  une  légère 
ébauche    dans    mon    Tableau    comparatif,  publia 
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p.  Mais  il  fautd' abord  déterminer  les  conditions 
problème  à  résoudre.  Lorsqu'il  s'est  agi  de  com- 
a  Méthode  minéralogiqiic ,  j'ai  cru  devoir 
fer  ainsi  la  question  :  Quels  sont  les  minéraux  qui 
(stÎLuent  des  espèces  proprement  dites  ?  en  quoi 
jespèces  sout-elles  distinguées  les  unes  des  autres , 
i  quels  caractères  peut-on  les  reconnaître?  Mainte- 
nant la  marche  analytique  des  idées  exigeait  que  la 
question  fût  posée  de  celte  manière ,  relativement  à 
la  distribution  géologique  :  Quelles  sont  les  sub- 
stances minérales  quiiouent  un  rôle  assez  important 
dans  la  structure  du  globe,  pour  être  rangées  parmi 
les  roches  ?  Or,  en  parcourant  la  série  de  ces  sub- 
stances ,  nous  en  trouvons  d'abord  plusieurs  qui  oc- 
cupent déjà  un  rang  parmi  les  espèces  mioéralo- 
giques.  Telles  sont  le  quarz,  le  feldspath  ,  la  chaux 
carbonatée  el  même  quelques  substances  métalliques 
comme  le  fer  oxidulé,  le  plomb  sulfuré,  etc.  Ces 
substances,  qui  constituent  ce  qu'on  appelle  des 
roches  simples  ,  doivent  reparaître  dans  la  méthode 
géologique,  autrement  cette  méthode  ne  satisferait 
pas  ici  à  la  question  proposée  ,  par  laquelle  on 
demande  quelles  sont  les  substances  minérales  qui 
doivent  être  rangées  parmi  les  roches.  Le  double 
emploi ,  dans  ce  cas  ,  est  commandé  par  la  Science 
elle-même  ,  et  j'ajoute  qu'il  est  d'autant  plus  indis- 
pensable, que  tout  ce  qui  est  quarz  n'est  pas  roche, 
U  n'y  a  que  certaines  variétés  de  quarz  qui  se  pré- 
sentent en  masses  assez  volumineuses  pour  méiiter 
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le  nom  de  roches.  Ainsi,  l'auteur  de  la  Métlioi 
minéralogique  doit  répondre  à  cette  question  : 
combien  de  raodificiiliijns  diflerentes  le  qiiarz  est-il 
susceptible?  Et  l'auteur  de  la  Méthode  géuIogi(jiie 
ne  doit  répondre  qu'à  cette  autre  question  :  Parmi 
les  divei-ses  modilicaliona  connues  du  quarz ,  quello  1 
sont  celles  qui  constituent  des  roches? L'auteur  des 
deux  Méthodes  ne  fait  point  ici  de  pléonasme.  11  Ji! 
deux  choses  très  diii'érenteâ  à  l'occasion  de  la  même 
espèce  de  minéral; 

Mais  les  roches  dans  lesquelles  réside  la  princi- 
pale cause  de  la  diversité  que  présentent  les  terrains 
des  différens  pays  sont  cellesàla  formation  desquelle» 
ont  concouru  des  substances  d'espèce  différente  en 
s' alliant  les  unes  avec  les  autres  ,  et  cela  de  manière 
que  l'œii  les  discerne  et  fait  pour  ainai  dire  l'ana- 
lyse du  composé  qui  résulte  de  leur  ensemble.  Ce 
sont  les  roches  que  je  comprends  sous  la  dénomi- 
nation de  pharéruifrèncs  ,  c'est-à-dire  dont  l'origine 
est  apparente.  Tel  est  le  (granité  que  j'ai  déjà  cité  ; 
tel  est  le  gneiss  qui  n'en  diffère  bien  sensiblemenl 
que  par  l'apparence  feuilletée  qu'il  doit  à  la  disposi- 
tion du  mica.  Ici  la  nature  même  des  objets  a  eïi|^é 
îjcaucoup  de  soin  et  d'attention  pour  suppléer  au 
défaut  de  limites  fixes  et  précises.  Ainsi,  parmi  le* 
principes  qui  entrent  dans  la  composition  de  cer- 
taines roches ,  il  y  en  a  que  l'on  a  i^Ci^ardés  comrai- 
accidentels,  parce  qu'ils  n'y  ont  qu'une  existencf 
très  limitée  j  à  en  juger  par  l'ensemble  des  observa- 
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ùons.  Telle  est  la  tourmaline,  que  l'oti  rencontre 
dans  certains  granités.  D'une  autre  part,  il  existe 
des  agrégats  qui  obtiendraient  une  place  parmi  les 
lOches ,  si  l'on  n'avait  égard  qu'à  leur  aspect  ;  mais  le 
peu  d'étendue  des  espaces  qu'ils  occupent  les  a  fait 
considérer  comme  de  simples  accidens;  et  on  les  a  as- 
similés à  ces  accessoires  qui  n'entraient  pas ,  comme 
parties  intégrantes ,  dans  la  construction  d'un  vaste 
édifice.  C'est  surtout  a  la  constance  et  à  la  sagacité 
JUê  l'illustre  Werner  et  d'autres  géologues  étran- 
gers ont  portées  dans  l'étude  des  nombreux  terrains 
(ju'ils  ont  parcourus ,  que  l'on  est  redevable  dé  ces 
distinctions  qui ,  n'ayant  rien  de  précis  en  elles- 
EQemes ,  demandaient  une  longue  suite  de  recherches 
Comparées ,  pour  éviter  les  fausses  inductions  dans 
Usquelles  des  observations  isolées ,  et  pour  ainsi  dire 
trop  partielles,  auraient  pu  les  entraîner. 

Il  y  a  cette  grande  différence  entre  les  espèces  géo- 
logiques et  les  espèces  minéralogiques ,  que  les  prin-r 
cipes  des  premières  étant  susceptibles  de  varier, 
sdt.  dans  leur  arrangement^  soit  dans  leurs  quan- 
tités respectives,  admettent  entre  elles  des  suc- 
cessions de  nuances  «et  des  passages  gradués,  au 
milieu  desquels  on  a  saisi  certains  termes  assez 
éloignés  entre  eux ,  pour  offrir  des  caractères  propres 
à  les  faire  contraster  les  uns  à  côté  des  autres.  Au 
contraire ,  tout  passage  d'une  espèce  à  l'autre  est  in- 
terdit en  Minéralogie.  Chacune  reste  fixe  à  l'endroit 
delà  méthode  où  l'ont  placée  la  Géométrie  etl' Analyse 
MiNÉR.    T.  IV.  34 
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cliiaiique.  Il  en  résulte  que  cet  ancien  adnge  ;  fn 
rerumnaturâ  nil  fit  per  aallum  :  Rien  ne  se  fait  par 
j)aut  dans  la  nature,  peut  î>ien  être  vniî,  géologi- 
(]iiement  parlant  ;  mais  c'est  en  abuser  que  de  l'ap- 
pliquer, ainsi  que  l'ont  fait  plusieurs  savans,  à  ta  mé- 
thode minéralnj^ique. 

Indépendaminent  des  rociiRs  dont  la  composîtioii 
flst  apparente,  il  en  existe  qui,  étant  en  toutoueti 
paitie  le  résultat  d'une  précipitation  mécanique, 
cachent  un  métonj^e  de  matières  hétérogènes ,  soiisi 
une  apparence  d'homogénéité.  De  ce  nombre  sont 
l'argile  et  la  marne  ,  que  je  prends  de  préférenor 
pour  exemple».  Ce  sont  les  roches  que  je  nomme 
adélogènes,  pai'ce  que  leur  composition  est  cftchû' 
pour  l'œil. 

J'ai  ramené,  aulanl  qu'il  m'a  été  possible,  la  folrtria- 
tîon  des  genres  géologiques  à  l'analogie  de  cfiiix  qui 
composent  ta  méthode  minéralogique.  Cfes  dei-tlîers 
genres  résultent  en  générai  de  la  nStinion  de  divel-sés 
espèces  qui  ont  une  tiiéme  base  chimique,  telle  fjue 
la  chauiî,  la  baryte,  ta  magnésie,  etc.  L'analo^e 
na'a  paru  indiquer  que  les  genres  relatifs  à  la  distri- 
bution des  roches  devaiértt  êt^ê  des  assemblages  d'es- 
pèces darts  lesquelles  une  des  substances  composantes 
faisait  aussi  la  fonction  de  base  par  sa  prédomi- 
nance, et  celte  manière  de  Tolr  ramenait  naturelle- 
ment dans  les  mêmes  genres  les  masses  composer^ 
quoment  de  la  matière  de  la  base. 

On  conçoit  que  la  méthode   géolc^que  dont  !■ 
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Viens  de  tracer  le  plan ,  et  dont  je  ne  me  propose  de 
présenter  ici  qu'un  simple  essai ,  sera ,  lorsqu'elle 
aura  été  perfectionnée ,  à  l'abri  des  changemens  que 
pourra  subir  ^  dans  la  suite  ^  le  système  géologique. 
J'ai  pensé  que  le  minéral<^iste  qui  voudrait  se  livret 
à  la  Géologie  trouverait ,  dans  cette  méthode  y  la 
matière  d'une  étude  préliminaire  qui  le  disposerait 
à  parcourir  ensuite,  avec  des  yeux  plus  éclairés,  les 
terrains  où  toutes  les  productious  minérales,  grou- 
pées de  mille  manières  différentes,  se  présentent 
wus  l'aspect  d'un  dédale ,  et  qu'elle  ne  serait  pas 
nos  plus  sans  intérêt  pour  ceux  qui ,  ne  se  propo- 
sant pas  de  devenir  géologues ,  voient  dans  les  mi- 
néraux l'objet  tl'une  étude  qui  peut  leur  être  utile 
ou  ajpréable  sous  d'autres  rapports. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

^UBST^NCBS  PIERREUSES  ET  SALINES. 

PREMIER  ORDRE. 

ROCHES  PHANÉROGÈNES. 

ijeur  composition  est  apparente^  leurs  bases  et 
leurs  autres  càmpàsans  appartiennent  d  des 
espèces  proprement  dites. 

PREMIER  GENRE.^ 

FELDSPATH, 

*  Simples. 
A.  Dans  un  seul  ctàt. 

34.. 
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PREMIÈRE    ESPÈCE. 

fSLDSPjiTH   HARMOPBjéNB^ 

* 

Tissu  plus  ou  moins  sensiblement  lameUeuXw 

Modifications. 

a.  Laminaire. 

b.  Lamellaire. 

SECONDE   ESPÈCE. 
FBZJ}aPjiTM   COMPJÊCTJf* 

Dichter  feldspath,  W. 

TROISIÈME   ESPÈCE. 
fMIéDBPJTM  LBPTTiftTB   (*). 

Feldspath  subgranulaire ,  dans  un  état  d^^tt^ 
nuation  qui  lui  donne  un  aspect  analogue  en  géné^ 
rai  à   celui    du  grès.  Weiss-stein,  W. 

Modifications. 

a.  Commun. 
h.  Schistoïde. 


i 


Composant  accidentels. 


Grenat  (**). 
Mica. 


(*)  C'est-à-dire  atténué, , 

(**)  C'est  le  composant  accessoire  qui  approche  le  plus  tfètrt 
constant. 


!• 


DE  MINÉRALOGIE.  555 

Disthène. 

Amphibole  légèrement  disséminé. 

Cuivre  pyriteux. 

B.  Dans  deux  états  différens. 

QUATRIÈME   ESJPÈCE. 
JfBLDaPATH   COMPACTS  PORPMH  RiqCB, 

Feldspath  compacte  et  petits  cristaux  de  feld- 
spath disséminés.  Feldspath  porphyr ,  W. 

Modifications^ 
a.  Rouge. 
6.  Gris. 

Composans  accidentels. 

Amphibole. 

(^uarz. 

Mica. 

Feldspath   compacte   porphyrique  altéré.    Thon 
porphyr,  W. 

Mod^^cations. 

Globulifère.  A  globules  de  la  même  substance  ^ 
séparables  de  la  masse. 

Composans  accidentels ,  id. 

**  G)mposées. 
A.  Binaires. 
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CINQUIÈME    ESPÈCE. 

i 
,  1 

Feldspath  laminaire,    ordinairement  '  coloré,  et 
amphibole  laminaire.  Sienit ,  W. 

Modifications  dépendantes  de  la  structure^ 

a.  Commune. 

b.  Porphyroïde. 

c.  Basaltoïde.  Basalte  noir  égyptkea^  basahean^ 
tique. 

/    Modifications  dépendantes  de  Vétat  du  fèldspoUh* 

A  feldspath  altérée 

Modifications   dépendantes  des  couleurs  du 

feldspath. 

A  feldspath  rouge, 

incarnat. 

gris  obscur, 
opalin. 

CompoMns  accidentels. 
Quarz. 
Mica  (*). 
Zirzon. 
Pierre  grasse;  fettstefîn ,  W. 


'«!         «^^ 


(*)  Le  mica  est  ordinaînemeut  noir ,  et  quelquefois  abWH 
liant ,  surtout  dans  la  sîénîte  dTEgypte  ,  où  l'amphibole  >  au 
contraire,  est  rare,  ce  qui  le  rend  difficile  à  distinguer. 
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Fer  oxidulé  en  gr^ns  dissémines. 

{ja  siénite  accompagnée  4e  qnsirz  et  de  mica ,  a 
élé  confondue  avec  le  granité.  M*  Tondi  la  nomme 
siénite  granitique.  Celle  d'Egypte  à  feldspath  rouge 
a  été  appelée  granité  rouge  et  gramte  égyptien. 

Feldspath  compacte  tenace  (jade  de  Saussme) 

et   diallage. 

Modifications. 

a.  A  diallage  verte. 

h.   A  diallage  métalloïde. 

SEPTIÈME    ESPÈCE. 

'    PYROMÉfUDB  (**)  (Monteiro). 

Feldspath  et  (juarzj  y\j\^dcvcexaent  porphyre  glo- 
buleux de  Corse. 

Ufications. 


Globulaire.  En  globes  cpippoçés   en  gén^rsJ  de 


(*)  D'iw,  benèj  et  Ç0r,  lux  ^  ale&XrhràxcQ  bien  partagé  erp 
lumière j  parce  que  le  fond  de  la  roche  réfléchit  le  blanc, 
1^  9e^ l'aa$en9J)Ia|2;e  de  toutes  ies  couleurs,  et  que  la  diallage 
réftMiit  tantât  le  vert,  qui  «st  la  couleur  amie  de  l'oeil , 
et  \m\fit  9ffi^  Jr^éd^  métallique. 

(**)  De  v»^iign*8 ,  et  fct^tœyjpars ,  c'ett-li«>dUre  qui  n^est  sus^ 
çeptible  qu'en  partie  de  l'action  du  feu ,  un  des  composans , 
i^^yoir^le  feldspath,  éiaot  très  fusîHe;  et  l^fetre^  sayoir, 
\e  quarz;,  étant  in/udîMe. 
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lelclb|iatli  dont  le  centre  est  occupé  par  un  noyau 
de  quai*z,  et  qui  affectent  une  disposîti<m  radiée. 
La  matière  qui  les  enveloppe  est  uu  fisldspath  com- 
pacte (*). 

Composons  accideniels. 

Fer   oxidé  imprégnant   les  globes,  ou  en   petiu 
cristaux,  soit  triglyphes,  soit   dodécaèdres  penta- 


gonaux. 


HUITIÈME    ESPÈCE. 
PBGM^^TITB   (**). 

Feldspath  laminaire  avec  cristaux  de  quan  en- 
clavés.  Schrift-granit ,    W.   Vulgairement  gramtc 

graphique. 

Composans  accidentels. 
Mica. 

Tourmaline. 

Feldspath  nacré  dit  pierre  de  lune. 

AFPENDICE. 

Kaolin.  Porzellanerde ,  W.  Feldspath  décompose, 
piovenant  ordinairement  du  pegmatite. 

(*)  Voyez,  pour  le  développement  de  cette  description, 
qui  n'est  que  légèrement  ébauchée,  l'excellent  Mémoire 
publié  par  M.  de  Monteiro,  sur  le  pyroméride,  Jouroal 
des  Mines,  mai  i8i4,  n°  209,  p.  a47  et  suiv. ,  et  juin? 
n®  210,  p.  407  et  suiv. 

(**)  De  TTityfut,  c'est-à-dire  renfermant  des  pièces  qui  sont 
comme  fichées  dans  une  matière  principale. 
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Composarur  accidentels^ 
Cristaux  de  cjuarz  disséminés. 

B.  Ternaires. 

NEUVIÈME    ESPÈCE. 
GRAIUTB. 

Feldspath  laminaire ,  quars  et  mica ,  sous  forme 
de  grains  entrelacés.  Granit  j  W. 

Modifications  dépendantes  de  la  structure, 

a.  A  gros  grain. 

b.  A  grain  fin, 

c.  Commun  • 

d.  Porphyroïde. 

Modifications  dépendantes  de  Vétat  du  feldspath, 

A  feldspath  granulaire. 

altéré, 

Composans  accidentels. 

Tourmaline, 

Grenat. 

Disthène. 

Emeraude, 

Zircon. 

Chaux  phosphatée. 

Chaux  fluatée, 

flpidote. 
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Pinite. 

Talc  stéatîte. 

Talc  chlorite. 

Triphane. 

Fer  oxidulé  granulifbnne  et  en    petits    cristaui 
piîmitifs. 

Fer  olîgiste  granulifbnne. 

Fer  siilfuré  ferrilere. 

Fer  oxidé  épîgène ,  orîgin^re  du  fier  UAlfu|ié  biaoc. 

Fer  attirable    iipperceptiblement  mêlé    au  feid-  ^ 
spath,  dans  le  granité  magnétique,  ayant  la  vertu 
polaire ,  du  roc  Schnarkerklippe  au  Hartz.  j 

DIXIÈME    ESPÈCE. 


PROTOGYJfB. 


Feldspatli  l^min^ûre,  qu^rz  et  talc  chlorite,  6^'^ 
forme  de  grains  entrelacés. 

Modifications  w 

a.  A  feldspath  blanc.  ^ 

b.  A  feldspath  d'un  rouge  violet. 

Composans  accidentels ^ 

Titane  calcaréo-siliceux  brunâtre. 
Fer  sulfuré  magnétique. 

ONZIÈME    ESPÈCE. 
GJiEISS, 

Feldspath  laminaire  ,  quarz  et  mica.  Tissu  feulHel^^ 
provenant  de  la  disposition  du  mica.  Gneiss,  W. 


DE  xMlNÉRALOraE.  5^9 

Composant  accidentels^ 
Grenat. 
Tourmaline. 
Epidote. 

SECOND  GENRE, 

MIC4' 
ESPÈCE   UNIQUE. 

Mica  lamellaire  avec  quarz  interposé  (*).  Glimmor 
Schiefer,  W. 

ComposQm  accidentels. 
Grenat. 
Tourmaline. 
Disthène. 
Staurotide. 
Amphibole. 
Emeraude. 

(^)  Il  diffère  du  gneis9|  pitr  l'abience  du  feldspath,  et  en 
oe  que  les  lamelles  qui  composent  ses  feuillets  sont  plus 
étendues  et  plus  exadteneiit  sur  un  même  plan.  Le  quarz 
y  est  quelquefois  si  rare  ^  ^uç  qu^ques  géologues  ont  re- 
gardé cette  espèce  de  roche  comme  n'étant  essentiellement 
rampotée  qne  de  nica, 
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TROISIÈME  GENRE. 

AMPHIBOLE, 

*  Simples.  1^ 

PREMIÈRE    ESPÈCE. 

Gemeine-Hornblende  W. 

Modifications, 
a.  Commun. 
h.  Subacictdaire. 

SECONDE    ESPÈCE. 

jutPHiBOLB  acmaToivM^ 

Hornblende-Schiefer.  W. 

Composans  accidentels. 
Grenat. 

Chaux   carbonatée. 

**  Composées. 
A.  Binaires. 

TROISIÈME   ESPÈCE. 
nioBITB  (*). 

Amphibole  lamellaire  et  feldspath  ordinairemeat 
blanchâtre  et  compacte,  Grùnstein  ,  W. 

(*)  De  i^tô^t^êty  distinguo  j  definioj  c'est-à-dire  distinct  j 
parce  que  les  deux  principes  y  sont  distingués  par  le  contraste 
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VARIÉTÉS* 

t.  Commun.^ 
Modifications  dépendantes  de  tétat  du  feldspath. 

a.  A  feldspath  lamellaire. 
Modifications  dépendantes  de  la  structure.^ 

b.  Porphyroïde.  A  grains  bien  distincts ,  avec  des 
cristaux  de  feldspath.  Porphyrartiger  Grùnsteln. 

c.  Porphyrique.  A  très  petits  grains;  ayant  une 
apparence  presque  homogène ,  avec  des  cristaux  de 
feldspath  disséminés.  Grûnstein  Porphyr. 


wtikm 


de  la  couleur ,  ordinairement  blanche  ou  blanchâtre    du 
feldspath,  avec  le  noir  ouïe  vert- noirâtre  de  Tamphibole, 
et  très  souvent  encore  par  le  tissu,  qui  est  lamellaire  dans 
l'amphibole,  tandis  que  le  feldspath  a  ordinairement  un  as^ 
pect  compacte.  Le  dïorite  diffère  de  la  siénite  en  Ce  qUe 
Fampbibole  y  domine,  au  lieu  que  dans  la  siénite  c'est  le 
feldspath,  et  en  ce  que  dalis  cette  dernière,  la  disposition 
des  parties  composantes  se  rapproche  de  celle  qui  à  lieu 
dans  le  granité ,  tandis  que  dans  le  dïorite  elles  sont  plus 
confusément  mélangées.  L'une  et  l'autre  roches  renferment 
accidentellement  du  quarz  et  du  mica;  mais  ces  deux  principes 
sont  distribués  uniformément  dans  la  siénite  comme  dans 
le  granit^  Le  quarz  qui  existe  quelquefois  dans  le  dïorite  y 
est  engagé '^p9^Teines  ou  par  petites  masses;  le  mica  s'y 
trouye  beaucoup  plus  rarement  que  dans  la  siénite*  Le  dïorite 
contient  souVent  du  fer  sulfuré  ordinaire  ou  magnétique, 
tandis  que  ces  deux  substances  sont  extrêmement  rares  dans 
la  siénite. 


THAl'lt 

d.  Globaire.  Vulgairement  granité  gUibuleuxàe 
Corse.  Assemblafje  de  globes  dans  lesquels  le  felJ- 
spalli  et  l'ampliiliole  sont  disposés  par  couches  con- 
centriques. 


I.    Dïorite    basalloïde.  Approchant   du  basaile 
par  son  aspect  iipic  et  terne.  Grûnstein  basait.  W. 
'       3.  Schistoide.  Grunslein  Scbiefer.  W. 

Modifications  dépendantes  de  la  structure- 

a.  A  feuillets  minces. 

b.  A  feuillets  épais. 

3.  jémygdalair-e. 'V\ssu  cellulaire.  Les  cavités  sont 
occupées  par  une  matière  étrungère  ,  et  quelquefois! 
vides  (*}. 

a.  A  globules  calcaîïés  (**).  Mandelstein-ailigec- 
urtrapp-Gestein.  W. 

Composant  accidentels. 

Talc  lamelluirc.  Dans  le  dïorite  globaire. 
Grenat. 

Epidote  lamitiflire  et  granulaire.  (Anx  «i" 
de  Nantes.  ) 
Fer  oxidulë. 


C)  Le  caractère  de  cette  espèce  tie  roche  consiste  p 
ment  dans    sou  tîssu   cellulaire,  abstraction   faîte  de  n 
lies  cellules. 

(")  On    regarde  In  base   comme  composée  de  griinsléfi 


pii 


iiiliC 
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Fer  sulfuré  ferrifère. 

Titane  silicéo-calcaire.  Dans  le  dïorite  schisloïde. 

Graphite. 

QUATRIÈME   ESPÈCE. 
APHAtflTS   (*). 

Amphibole  compacte  et  feldspath  fondus  imper- 
ceptiblement l'un  dans  Piutre. 

Apparence  homogène  avec  une  couleur  noirâtre. 

VARIÉTÉS* 

I*  Commun.  Trapp  de  Dolomieu.  Cornéenne  de 
plusieurs  minéralogistes. 

2.  Porphyrique.  Grûn  porphyr.  W.  Vulgaire-^ 
ment  ophite  ou  serpêMirn  Poïrphyre  vert  des  An- 
ciens. 

3.  Variolaire  (**^).  A  globules  de  feldspath  com^ 
pacte.  Vulgairement  pariolite  de  la  Durance* 


*    fci 


(*)  jyttÇfAfi^oftett ,  je  disparais  j  par  allusion  au  feldspath 
qui  est  deyenu  imperceptible.  Ses  -variétés  simples  agissent 
presque  toutes  sur  l'aiguille  aimantée ,  en  quoi  elles  diffèrent 
de  celles  qui  appartiennent  au  phtanite* 

(^)  lies  termes  è^arwygdaloide  et  de  variolite  désignant 
iâeux  modes  de  structure^  dont  chacun  peut  avoir  lieu  dans 
des  roclies  de  diverses  esjpëces ,  on  ne  doit  les  employer  qu'ad^ 
)ectivement ,  ainsi  que  je  l'ai  fait.  Le  daractëre  distinctif  des 
roches  amygdalaires  consiste  en  ce  que  les  noyaux  ou  aknandes 
qu'elles  contiennent  se  trouvent  dans  le  même  cas  que  si 
ces  corps  étaient  venus  après  coup  se  loger  dans  des  cellules 
préparées  pour  les  recevoir ,  et  de  là  .vient  qu^ils  sont  sou- 
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B.  Ternaires. 

CINQUIÈME    ESPÈCE. 

Amphibole   et  feldspath    intimement  mêles,  e( 
imca  dissémioé.  Porphyràhnlîcher-Trapp.  W. 

QUATRIÈME  GENRE. 

PrUOXÈlTE. 
ESPÈCE     UNIQUE. 


Pyrbxène  en  roches.  Charpentier 

Modifications, 
a-  Suhlaminaire. 

b.  Lamellaire, 

c.  Sublamellaire. 

d.  Subcompacte. 

vent  susceptibles  de  se  délaclier  de  ces  cellules.  Au  con- 
traire ,  les  noyaux  des  roches  farSolatres  foot  tellement  corps 
avec  la  masse  enTÎronnante ,  qu'il  est  visible  que  leurs  mo- 
lécules se  sont  dégagées  de  la  matière  enTeloppante,  en  sotte 
que  leur  production  a  été  contemporaine  à  celle  de  tx\^ 
matière ,  et  que  les  cavités  qu'ils  occupent  ne  sont  i"^^ 
chose  que  les  espaces  qui  leur  étaient  nécessaires  pour  * 
former. 

(')  De    nAMyia,  spUndeoj    c'est-à-dire  briUant,  à  CMlsf 
de  l'éclat  que  la  présence  du  mica  ajoute  au  dïorite. 


à 
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CINQUIEME  GENRE. 

GRENAT. 

ESPÈCE     UNIQUE. 
GRENAT  MASSIF. 

Gemeiner  Granat.  W. 

Composons  accidentels. 
Mica. 

Quarz. 

Chaux  carbonatée. 

Fer  oligiste. 

Fer  sulfuré  magnétique. 

SIXIÈME    GENRE. 

QVARZ. 

*  Simples. 

PREMIÈRE     ESPÈCE. 


qUARZ    STAlélJK. 

Variétés. 


I.  Commun. 


Modifications. 

a.  Rose.  Milch  quarz  .  W. 

b.  Gris. 

3.  Subgranulaire.  Quarz -fels,  W. 

3.  Schistoïde. 

Composans  accidentels. 
Blica. 

4.  Arénacé.  Vulgairement  sable  quarzeux. 
Minier.  T.  IV.  35 


^mmm 
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SSCONDB    BSPÉCG. 

QV-^KZ-AGATS    PTROXAQVJS. 


Feiierstein ,  W. 


thoisième   espèce. 


Modifications. 

a.  Commun,   Gemeiner  jaspis,  W. 

b.  Onyx.  Bandjaspis.  W. 


QUATRIÈME    ESPÈCE. 
QUARS     XYLOÎDE. 


Holzstein ,  W". 


CINQUIEME    ESPECE. 

PBTAMITE     {*). 

Quarz   compacte  argileux.  Kieselscliiefer,  W 

Modifica  lions . 

ya.  Subluîsant.  Lydischersteiii ,  W.  Cassure  (l'i' 
se  rapproche  un  peu  de  la  vitreuse. 
b.  Terne.  Gemeiner  JdçselschiefeT ,  W. 

{•)  De  f5ji>«,  Je  préviens  ,  /anticipe ^  parce  que  sa  tn- 
ture  schistoïde  épaisse  et  son  caractère  argileux  semhleTi* 
annoncer  d'avance  son  passage  au  scliiste.  Les  variétés  <{>" 
ont  une  analogie  d'aspeet  avec  l'af^nj.^  en  diS^rent  pâ- 
leur cassure  concWidale  évasée ,  et  en  c&  qu'elles  n'agiisen- 
pas  sup  Vaiguille  aiœattlée. 
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Coniposans  accidentels. 

<^uarz  ,  ordinairement  interposé  par  veines. 

^làphite. 

Ter  sulfuré. 

**  Composées. 
Binaires. 
Graïsen. 

Quarz  et  mica,  sous  forme  de  grains  entrelacés  (*)• 
reisen,  W. 

Coniposans  accidentels. 

Feldspath. 
Tojiaze  (pycnite). 
Tourmaline. 
£tain  oxidé. 
Schéelin  ferruginé. 
Schéelin  calcaire. 

SEPTIÈME  GENRE. 

TOPAZE. 

ESPÈCE     UNIQUE. 

TOPAXOSBMB     (  **  ). 

Topaze ,  quirz  et  tourmaline ,    unis   par  voie  de 

(^)  Si,  dans  le  granité,  on  supprime  le  feldspath  par  la 
msée,  on  a  le  graïsen. 

(**)  De  Toar^Çitfi',  topaze  j  et  v^fM,  signe  caractéristique  ^ 
rce  que  cette  rodie  est  caractérisée  par  la  seule  inspee- 
m  de  la  topaze,  celle-ci  n'existant  dans  aucune  autre  roclie* 

35.. 
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mëUuge ,    avec    des    cristaux   distincts    de  I 

Topaz-fels,  W. 

Composons  accidentels. 
Argile  lithomarge. 

HUITIÈME   GENRE. 

DJSTHÈIfE. 
ESPÈCE    UNIQDE, 

Modifications. 
a.  Laminaire. 

NEUVIÈME  GENRE. 

DIALIAGE. 

ESPÈCE    UNIQUE. 

MCtaoïTS    (*). 
Diallage  verte  et  grenat. 

Composarta  accidentel». 
Disthène. 
Quarz. 
Epidote  blaiic  vitreux. 


(*)  D'it^yi,  choix  j  parce  que  lea  composans  de  cetlf 
rochs  n'étant  pas  de  ceux  qui  existent  plusieurs  eiueinl)'' 
dans  les  roches  prlmitiTes,  tels  que  le  feldspath,  le  mica,  etc. 
seDiblent  s'être  choisis  pour  faire  bande  à  part. 
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Amphibole  laminaire. 
Fer  sulfuré  magnétique. 

DIXIÈME  GENRE. 
TAia 

PREMIÈRE     ESPÈCE. 
TAZC    COMMUA. 

Modification. 

€z.  Schistoïde.  Talkschîefer,  W. 

Composans  accidentels. 

Chaux  Carbon atée. 

Chaux  carbonatée  magnésifère. 

j4mphiboIe. 

Disthène. 

Staurotide. 

Tourmaline. 

Diallage  noire. 

SECONDE    ESPÈCE. 
TAIjO    OléLAlKB, 

Talc  oUairej  Topfstein,  W. 

Compo$ans  accidentels. 

Talc  laminaire. 
Mica. 
Asbeste. 
Fer  oxidulé. 
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TROISIÈME    ESPÈCE. 
TALC    CHLORITE, 

Modification, 
a.  Schistoïde.  Chloritschiefer,  W. 

Composans  accidentels. 
Grenat. 
Tourmaline. 
Fer  oxidulé  primitif. 
Fer  sulfuré. 

QUATRIÈME    ESPÈCE. 
TjiX>C   STÉATITS. 

Speckstein  et  Edler  serpentin,  W. 

Composans  accidentels. 
Amphibole  aciculaire  blanc-jaunâtre. 

CINQUIÈME    ESPÈCE. 
SERPEKTIHfJS. 

Talc  stéatite  opaque ,  intimement  mêlé  de  fer,  ce 

qui,  o«rdinairement,  le  rend  attirable;  d'une  couleur 

plus  ou  moins  noirâtre ,  souvent  tacheté.  Gemeiner 

serpentin ,  W. 

Modifications, 

a.  Commune. 

b.  Schistoïde. 
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Composans  accidentels. 

Talc.stéatite  translucide. 

Asbeste. 

Grenati 

Diallage  métalloïde. 

Fer  chromaté. 

Fer  oxidé  bmn. 

SIXIÈME    ESPÈCE. 

_  ( 

TALC  ZOGlLdPHiqVS. 

Grûnerde ,  W. 

VARIÉTÉ. 

« 

I.  Amygdalaire.  A  noyaux  de  chaux  carbonatée. 

ONZIÈME  GENRE. 

CHAUX  CABBONATÉE. 

*  Simples. 

PREMIÈRE     ESPÈCE. 
CHAUX   CARBONATES   HARMOPBAKE. 

Urkalkstein,  W. 

Modifications. 

a.  Lamellaire. 

b.  Sa<icaroide.  Marbre  statuaire  des  modernes.. 

Composant  accidentels. 
Mica.  ^ 
Talc. 
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Qtiarz  hyalin. 

Chaux  carbonatée  magnésîfëre. 
Grapbte. 
Fersol&ré. 
Oovre  pyriteux. 

S»,C03[DE    ZSPkCE. 
I  CH^VX    C^HaOSjtTMB   COMfi 

Variiti*. 

1 .  Fine.  Oi'dinairenieiitblaDche,  quelquefbîsdd 
rouge  violet.  Translucide  au  moins  vers  les  b 
Var.  du  Urkalkstein  ,  VN\ 

Composans  accidentels. 

Amphil>ole  vert. 
Mica. 

2.  CommuDe.  Opaque,  d'un  tissu  plus  grosoff^ 
griseou  jaunâtre.  Comprend  une  partie  du  TJebei^p 
kalkstein ,  et  les  roches  stratîformes  nommées  Mlpi'^ 
kalkstein  et  Zechsteîn. 

APPEKUICE. 

Chaux  carbonatée  commuoe ,  mélanj^ée  d'argile 
ferrugineuse.  Var.  du  Uebergangs-kalkstein.  Marbre 
de  transition.  Marbre  commun  de  diverses  couleur* 

3.  Caverneuse.  Rauchwacke  et  Jura-kalkstein. 

4-  Scliistoïde.  Pierre  glaphique  d'Ingolstadt.  Ap- 
partient à  la  diviâon  des  pierres  calcaires  stratî- 
formes. W. 


à 
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TROISIÈME    ESPECE. 
CUAVX   CAKBOlKATàB  COMPACTS   aLOaCXJFOBMB, 

Rogenstein ,  W.  Vulgairement  oolithe. 

QUATRIÈME    ESPÈCE. 
as  AUX  CARBOJIfATÊjS  CRArjsuajs, 

Rreide,  W.  Vulgairement  craie. 

CINQUIÈME    ESPÈCE. 

1 

CHAUX   CARBOMATÉM    GROSSI  S JLM. 

Pierre  à  bâtir  des  Parisiens. 

Modifications . 

a.  G^mmune. 

b.  Coquillière. 

SIXIÈME    ESPÈCE. 
CHAUX  CARBOMATÉB   aSDIMBBTAiJLB. 

KalktuiF.  Vulgairement  tuf  calcaire > 

**  Composées. 
Binaires. 

SEPTIÈME    ESPÈCE. 
MARBRE   VRBT» 

Chaux  carbonatée  et  serpentine.  Var.  du  Urkalk- 
stein. 


y.' 


/  ■    ■. 
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HUITIÈME   BftPÈCE. 

< 

Chaux  carboimtée  intiioement  mêlée  de  magnéâe 

carbonatée. 

Modifications. 

a.  Granulaire. 
6.  Schistoïde. 

Composans  accidentels. 

Amphibole  (  trémofite  ). 
Tourmaline. 
Fer  sulfuré. 
'  Arsenic  sulfuré  rouge. 
Cuivre  gris. 
Zinc  sulfuré. 

DOUZIÈME  GENRE. 

CHAUX    PHOSPHATÉE, 

ESPÈCE    UNIQUE. 
CHAUX    PBOSPJfjiTÉE    GROSSIERE. 

Phosphorit ,  W. 

TREIZIÈME  GENRE. 

CHAUX  SULFATÉE.    GYPS. 

*  Simples. 

PREMIÈRE    ESPÈCE. 
CHAVX   SULFATÉE    HARMOPHANB, 


DE  MINÉRALOGIE.  .     555 

Modifications. 

r 

a.  Lamellaire. 

6.  Grano-lamellaire. 

Composans  accidentels* 

Mica  et  talc  lamelliforme,  dans  celle  d'Ayrolo. 
Urgyps,  W. 

Quarz  hyalin  prisme ,  dans  le  flœtz-gyps-gebirge,, 
W.  Jameson ,  t.  III ,  p.  172. 

Magnésie  boratée  ,  dans  le  même.  Ibid. 

Arragonite.  Dans  le  même.  Thid, 

SECONDE    ESPÈCE. 
CBjtUX   SULFATÉS  FIBREUSS. 

Var.  du  flœtz-gyps-gebirge. 

TROISIÈME    ESPÈCE. 
COMPACTS, 

Dichter  gyps ,  W.  (  Albâtre  gypseux  ). 

**  Composées. 
Binaires. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 
CHAUX    SULFATÉS   CALCARIFSRS. 

Vulgairement  pierre  à  plâtre^  •* 

Composans  accidentels. 
Chaux  sulfatée  lenticulaire. 
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ijtiaux  sulfatée  niviforme. 
Quarz-agatbe  pyromaque. 

QUATOIÏZIÈME  GEKRE. 

CHAUX  ANHf'DRO^ULFATÉE. 

Anhydrit ,  W. 

*  Simples. 

PREHIÈBE   ESPÈCE. 

CHAVX   AttaYDHO-SOLtATÂS    a^RMOPSAUB. 

Modifications. 

a.  Laminaire. 

b.  Lamellaire. 

c.  Granolamellaire. 

d.  Sublamellaire  bleue. 

**  Composées. 
Binaires. 

SECONDE    ESPÈCE. 
oa^VX  AtlBrDRO-MBUATÉS  MVRlATiriBM. 

Muriacit,  W. 

QUINZIÈME  GENRE. 

CHAUX    FLUATÉE. 

Fluss,  W. 
^  Modifications- 

a.  Laminaire. 

b.  Lamellaire. 
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SEIZIÈME  GENRE. 

SOUDE  MURIATÉE. 

Modifications* 

a.  Laminaire. 

b.  Lamellaire. 

c.  Granulaire. 

SECOND  ORDRE. 

ROCHES   ADÉLOGENES. 

lieur  composition  est  cachée  pour  VœiL  Leurs  bases 
ne  se  rapportent  point  à  des  espèces  proprement 
dites  ^  et  leur  formation  est  due  en  tout  ou  en 
partie  ,  à  une  réunion  mécanique  des  particules 
minérales  dont  elles  sont  les  assemblages, 

PREMIER  GENRE. 

ARGILE, 

*  Simples. 

PREMIÈRE    ESPÈCE. 

Vulgairement  argile  à  potier,  Tôpferthon .  W. 

SECONDE  ESPÈCE, 
jiRQILB    FEUILLETÉE 

VarUtés. 

I .  Commune.  Schieferthon ,  W. 
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Composans  accidentels. 

QUiiTRIÈME    eSPBCB. 


Pierre  à  rasoir.  Wetzschîefer ,  W. 

CINQUIÈME    ESPÈCE. 
aCBISTX       TRlPO.ZjéEtl. 

Très  tendre;  divisible    en   feuillets    très  minces. 
Polierschiefer  .  W. 

**  Composëes. 
A.   Binaires. 

SIÏtËHB    ESPÈCE. 

Alaunschiefer  ,  W.  Schiste  alumineiiz. 
Modifications  dépendantes  de  la  structure. 

a.  Globulifère.  Renfermant  des  noyaux  du  n 
schiste ,  qui  se  détachent  facilement  de  leurs  c 

JtTodifications  dépendantes  de  l'aspect. 

b.  £clatant.  Glanzender  alaunschiefer,  W. 

c.  Terne.  Gemeiner  alaunschiefer ,  W. 

SEPTIÈME    ESPÈCE. 
aCaiSTB    BITUMlHJ0BXJg. 

Schiste  inflammable.  Brandschiefer, 
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B.  Ternaires. 

HUITIÈME   ESPÈCE. 
aCHiSTB  MjtmmO'BiTUMJÏflFàRS, 

Bituminôses  Mergelschiefer,  W, 

Composans  ciccidentek. 

Cuivre  pyriteux  interposé  dans  les  joints  perpen- 
Iculaires  aux  grandes  faces  des  feuillets. 

TROISIÈME  ORDRE. 

CONGLOMERuiTS. 

m    \ 

Hjoch^s  composées    de  fragmens  de  roches  plus 
anciennes,  agglutinés  par  un  ciment. 

PREMIÈRE    ESPÈCE. 
AJXAaàjXlTB  (*). 

» 

ê 

Ur-vConglomerateturfels-conglomerat.  Assemblage 
de  fragmens  de  granité ,  de  gneiss ,  de  mica  schis- 
toïde,  de  schiste,  etc. 

*  Simples. 

Variétés. 

I .  A  fragmens  de  granité.  A  Landshut ,  à  Wal- 
denburg  ;  dans  une  grande  partie  des  terrains  des 
houillères. 


(*)  Cest-à-dire  régénéré, 

MiNÉu.  T.  IV.  36 
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a.  A  fragmens  de  gneiss.  Daa&  le  comté  Je  GlaU;  1 
à  Wûstegiersdorf  et  à  Dànhau. 

3.  A  fragmens  de  mica  schistoïde.  En  differens  i 
endroits. 

4.  A  fiagraens  de  sclii&te.  Toute  la  chaîne  de 
montagne  autour  d'Eckersdorf  et  de  Rotliwaltei> 
dorf  en  est  presque  imiquement  composée  {*). 

**  Composées. 
A.  Binaires. 

I.  A  fragmens  de  mica  scliistoïde  et  d'amphilioic 
schistoïde.  A  Neurod  et  à  SilLerberg. 

a.  A  fragmens  de  sclnste  et  de  phtanile.  A  Scho- 
iiau  Polnisch,  Hundorf  el  Hasel. 

3,  A  firagmen»  de  quarz  et  de  phtanite.  Riesel 
conglomérat,  W.  (**). 

(*)  Les  composans  des  conglomérats  dépendent  cii  général 
Je  la  nature  des  roches  environnantes;  on  s'est  borné  iciâ 
quelques  exemples. 

(**)  Les  géologues  ont  donné  le  nom  de  nageljluh  à  des 
conglomérats  dont  une  partie  est  composée  de  blocs  énoriu^t 
et  l'autre  de  fragmens  d'un  ïolume  plus  ou  moins  considé- 
rable ,  tantôt  de  roches  primitives ,  tantôt  de  chaux  carbo- 
natée  strateuse  ancienne.  Lorsque  les  fragraeng  appartiennent 
aux  roches  primitÎTes ,  le  conglomérat  rentre  dans  l'e; 
précédente.  Lorsque  c'est  ie  second  cas  qui  a  lieu,  U  r 
dans  la  brèche  calcaire.  M.  Jameson  rapporte  tout  le  n 
Huh  a  ce  dernier.  Eléments ,  t.  HI ,  p.  2 10. 

Le  nageliluh  de  la    Suisse,    qui    contient    en  partie 
blocs  énormes  de  roches  anciennes  liés  par  une  n 
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SECONDE   ESPÈCE. 

PSjiMMlTB    (*). 

Assemblage  de  grains  de  quarz  hyalin ,  de  phta- 
nite,  de  schiste,  de  parcelles  de  mica,  de  grains 
de  feldspath,  agglutinés  mécaniquement  par  un  ci- 
ment ordinairement  composé  de  schiste. 

VARIÉTÉS. 

1.  Commun.  Grauwacke,  W. 

'Modifications. 

a.  A  Gros  grain. 

b.  A  grain  fin. 

2.  Schistoïde.  Grauwaclen-schiefer,  W»  Composé 
^e  grains  très  fins ,  quelquefois  indiscernables  à 
l'œil  C*). 


cipale^  et  qui,  dans  les  yallées  de  ce  pays  et  dans  le  reste 
dé  1a  chaîne  des  Alpes^  forme  des  couches  puissantes  et 
même  des  montagnes ,  se  rencontre  aussi  dans  la  Souabe  à 
Wurtemberg,  en  Bavière,  au  pays  de  Goburg,  et  jusque  dans 
la  Franconie,  et  ici  il  est  accompagné  de  calcaire  strateux 
ancien ,  et  parait  se  rapporter  aux  montagnes  de  Sandstein. 
(  Observation  conmmniquée  par  M.  de  Monteiro.  ) 

(*)  C'est-à-dire  corps  arénacé, 

(**)  Il  diffère  du  schiste,  en  ce.  que  sa  surface  ne  pré- 
sente |^  pas  un  luisant  continu,  connue  celle  de  cette  roche , 
niais  e^t  parsemée  de  points  qui  brillent  par  intervalle.  Il 
contient  quelquefois  des  empreintes  de  plantes. 

36. . 


» 
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Composans  accidentels. 

a.  Cliaux  cai'bonatce  sous  la  forme  de  veines 
tantôt  parallèles  et  tantôt  irrégulièrement  distribuées. 
Psammite  schistoïde  calcarifére.  A  la  Magdeleiue, 
près  de  Moustiers. 

b.  Anthracite. 

TROISIÈME   ESPÈCE. 

Assemblage  de  grains  de  diverse  nature,  afflc 
abondance  de  mica.  Mùrber  Sandstein  ,W.  Grès  des 
bouiUères. 

Mo^fication. 

a.  Schistoïde.  11  se  présente  souvent  dans  cel 
état. 

QDATRIÈME   ESPÈCE. 


Assemblage  de  fragmens  ou  de  grains  de  quan. 
réunis  par  un  ciment  argileux  ou  quai-zeux. 

Variétés. 

I .  Grès  rudimentaire  {**).  Fragmens  d'une  gît»* 
seur  variable. 

(*)  Cest-à-dîre  qui  alUrne,  parce  que  cette  roche  fbnw 
des  couches  interposées  successivement  entre  des  couches  ^'     ' 
houilles. 

(**)  Cest-à-dire  grka  comjnencé- 


DE  MINÉRALOGIE.  565 

Modifications, 

a.  Rouge.  Rothe  todtetiegende. 

fe,  Blanc.  Weiss-liegende. 

a.  Grés  bigarré.  Grains  quarzeux  disposés  par 
bandes  diversement  colorées.  Bunter  sand-steih. 

3.  Grès  commun.  Grains  quarzeux  ;  structure 
uniforme;  couleur  ordinairement  grisâtre.  Quader- 
stein. 

CINQUIÈME    ESPÈCE. 
BRÉCHB. 

Assemblage  de  fragmens  roulés  ou  anguleux, 
quarzeux  ou  calcaires ,  réunis  par  un  ciment  qui 
forme  ordinairement  la  partie  dominante. 

^bruitAbb  SOVS-SSPiCE. 
Brèche  quarzeuse. 

Fragment  quarzeux  ;  ciment  en  tout  ou  en  partie 
de  la  même  nature. 

Variétéa. 

1.  Brèche  quarzeuse  hyaline.  Fragmens  de  quarz- 
hyalin.  Kiesel-conglomerat,  W. 

2.  Brèche  quarzeuse  agatée.  Fragmens  de  quarz 
agate.  Poudding  des  Anglais  (*), 

(^)  Les  minéralogistes  étrangers  lui  ont  conserré  le  nom 
de  ppudding* 
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Brèche  calcaire. 

Fragmens   de  chau\   carbonatée  ;    ciment  de  l 
même  nature. 

SECONDE  CLASSE. 

SUBSTANCES    COMBUSTIBLES] 
NON    MÉTALLIQUES. 

PREIUIËBE    ESPÈCE. 


Graphit ,  W.  Vulgairement  plombagine. 


Modifications. 


a.  Compacte, 
fi.  Schistoïde. 
c.   Grano-lamellai 


SECOKDE    ESPÈCE. 


rariéUs. 

I.  Scbbtoïde.  Kohlenblende ,  AV. 

3.  Compacte.  Muschlige  Glanzkohle  (*). 

(*)  Qooîçue  les  étrangers  aient  placé  celte  variété  dffl' 
l'espèce  saivant*,  qui  est  leur  steinVohle ,  ils  ne  laissent 
pas  d'en  indiquer,  jusqu'à  un  certain  point,  le  rapproche- 
ment avec  le  kohlenblende,  en  le  regardant  comme  uW 
sorte  d'intermédiaire  entre  les  deux  espèces. 


DE  MINÉRALOGIE.  56; 

TROISIÈME    ESPÈCE. 
BOUILLE, 

Steinkohle,  W. 

rariéiés. 

1.  Laminaire.  Blâtterkohle. 

2.  Schistoïde.  Schieferkohle ,  W.  II  y  a  des  pas- 
sages de  la  précédente  à  celle-ci. 

3.  Grossière.  Grobkohle,  W. 

4.  Daloïde  {^).    Holzkohle ,    W.    Vulgairement 
charbon  de  bois. 

5.  0)mpacte.  Kannelkohle,  W. 

6.  Résinite.  Houille  picifonne  (Leonhard).  Au 
mont  Meissner. 

7.  Bacillaire.  Stangenkohle ,  W. 
'8.  Brune. 

Sous'varUtês. 

f .  Schistoïde.  Gemeine  Braunkohle ,  W.  Cassure 
peu  éclatante   dans  le    sens  des  feuillets.  Cassure 

(^)  G'est-à-dir^,  semblable  à  un  tison  qui  a  été  retiré  du  feu. 
Cette  yariété,  tantôt  adhëre  à  la  précédente ,  et  tantôt  se 
rencontre  en  petites  masses  fibreuses  qni  traTorsent  le  grès 
(sandstein)  appartenant  aux  formations  trapéennes  stra- 
teuses.  Ainsi ^  on  ne  la  trouve  point  en  grandes  masses; 
mais  l'abondance  des  petites  masses  fibreuses  qu'elle  com- 
pose ^  supplée  en  quelque  sorte  à  la  coqtinirfté  qui  carac- 
térise les  roches  proprement  dites;  d'où  l'on  voit  que  le 
terme  de  variété  est  pris  ici  dans  un  sens  un  peu  lâche. 
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transver^ile  assez  éclatante,  et  paraissant  offrir  des 

indices  d'un  tissu  ligneux. 

3,  Terreuse.  Erdkohle  ,W.  Aspect  terreui,  ap-J 
parence  de  tissu  fibreux. 

9.  Alunifère.  Alaunerde  ,  W. 

!  Q.  Limoneuse.  Moorkohle.  Crevassée  ;  légèreni 
luisante^  texture  impar&itement  feuilletée. 

II.  Lâgnifonne.  Bituminôses  holz,  W.  Vulgaire- 
ment bois  bitumineux  et   lignite.  Cassure  dans  le 
sens  des  feuillets,  ayant    un  certain   éclat;  pLu-j 
éclatante  à  quelques  endroits  dans  le  st 
versai.  Indices  de  tissu  organique. 

QQATKlàHE   ESPÈCE. 

Pechkohle ,  W- 

Modification  unique, 
a.  Compacte. 

CINQUIÈME   ESPÈCE. 


rariétés. 

1.  Résinite.  Pechtorf ,  W. 

2.  Fangeuse.  MoortorF,  W- 

5.  Papyracée.  Papiertorf,   W. 
4-  Des  prairies,  Wilesentorf,  W. 


DE  MINÉRALOGIE.  ^      569 

TROISIÈME  CLASSE. 

SUBSTANCES  MÉTALLIQUES. 
PREMIER  GENRE. 

FER. 
PREMIÈRE    ESPÈCE. 


FER     OXtDTTLÉ. 


Magneteisenstein ,  W. 

Vanétés. 

1.  Massif. 

Modifications. 

a.  Laminaire. 

b.  Lamellaire. 

c.  Granulaire. 

Composans  accidentels. 

Corindon  harmophane. 

2.  Arénacé.  Fer  oxidulé  titanifère. 

SECONDE   ESPÈCE. 
FSR    OZJ&ISTB. 

VarUté. 

r.  Cyamoïde  (*).  linsen-fôrmiger-thoneisens- 
îin,W. 
2.  Concrétionné. 


(*)  Cest-à-dire  ayant  la  Jbrme  dfunefiife. 
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Modifications. 
Fibreux.  Fasriger  rullieisensteir 


,  W- 


b.  Compacte,  Dicbter  lotheisenstein  ,  W 

3.  Bacillaire.  Stanglicher  tlioneisenstein. 

4.  Argilifère.  Rœthel,  W,  Vulgaimnent  crayo» 
rouge- 


TROISIEME     ESPECE. 


Variétés. 

I.  Concrélionné  fibreuï.  Brauner  Glaskopf.  Vul- 
gai  rement  hématite  brune. 
3.  Géodique.  Eisenniere,  W. 
'       3.  Globulilbime.  Bohnerz  ,  W. 

a.  A  gros  grains. 

b.  A  petits  grains. 

4-  Argileux.  Tboneisenstein,  W. 

Modifications. 

a.  Commun.  Gemeiner  tlioneisenstein,  W. 

b.  Jaspoïde,  Jaspisartiger  tboneisenstein ,  W.  1 

5.  Cirrographique  (*).  Urabra  ,  Reuss.  Viilgairf 
ment  terre  d'ombre. 

6.  Des  lacs.  Morosterz,  W.  D'un  brun-jaunâE 
qui  passe  au  rougeàtre.  Très  tendre  et  souvent  fÔI 
ble;  texture  d'apparence  caverneuse. 

7.  Des  marais.   Sumpferz.  Couleur  raéla 

(*)  Cest-à-dire  qui  peint  tn.  roitx. 
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jaune  brunâtre  et  de  brun-rougeâtre ,  plus  unifor- 
mëment  que  dans  celui  des  lacs.  Moins  tendre  que 
ce  dernier;  renfermant  quelquefois  du  fer  phosphaté 
dans  ses  cavités. 

8.  Des  prairies.  Wiesenerz.  D'un  brun-noirâtre  ^ 
qui  passe  au  jaune-brunâtre ,  suvtout  aux  endroits  de 
ses  cavités.  Plus  pesant ,  et  d'une  consistance  plus 
Ferme  que  celui  des  marais. 

AFFEKDICE. 

Fer  oxidé  carbonate.  Spathiger  eisenstein ,  W. 

Modifications. 

a.  Harmophane. 

h.  Compacte.  '    * 

c.  Argilifère.  (Minerai  de  fer  des  houillères). 

QUATRIÈME    ESPÈCE. 
FJSR   jtRSSmCjtL. 

Arsenik-kies ,  W. 

Variété  unique. 
Massif. 

CINQUIÈME    ESPÈCE. 
FBR     SULFURÉ. 

Schwefelkies ,  W. 

Variété  unique. 
Massif. 

AFFENBICE. 

Fer  sulfuré  ferrifère.  Magnetkies,  W.  Vulgaire- 
ment pyrite  magnétique. 
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SECOND  GENRE. 

CVIKBE,     . 
ESPÈCE   UNIQUE. 
cuir  ILS    PYRITBUX, 

Kupferkies,  W. 

VarUié  unique. 

a.  Massif. 

TROISIÈME  GENRE. 

PLOMB. 

ESPÈCE      UNIQUE. 

PLOMB  suLrvnà. 
Bleyglanz. 

USodijioations. 

a.  Lamellaire. 

b    Granulaire. 

QUATRIÈME   GENRE. 

ÉTAIIV. 

ESPÈCE    UNIQUE. 

JSTjÉJN  oxidé. 

Variétéê. 

1 .  Massif.  Zinnstein  ,  W. 

2.  Concrétionné.  Tinwood ,  W. 

3.  Granuliforme.  Seifenzinn.  Seifenzinnstein 
Allemands. 


Massif. 
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CEÏQUIÈME  GENRE. 
zmc. 

■ 
PREMIÈRE   ESPÈCE. 

ZIKC  OXlDà, 

GalmeijW. 

Vanité  uniquÊ. 
Massif. 

SECONDE  ESPÈCE. 
ZINC    CABBOKATà    (*). 

Variété  unique. 

TROISIÈME   ESPÈCE. 
ZlirC  SULTURÉ. 

Modifications. 

a.  Laminaire. 

b.  Compacte. 

QUATRIÈME  CLASSE. 

ROCHES  D'ORIGINE  IGNÉE  SUIVANT  LES  UNS^ 
AQUEUSE  SUIVANT  LES  AUTRES. 

*  Aspect  pierreux. 

PREMIÈRE    ESPÈCE. 
DOhàBITB  (**). 

Feldspath  et  pyroxène. 

(^)  Dans  les  Traités  de  Minéralogie  publiés  par  les  étran- 
gers, il  fait  partie  du  galmei. 

(^)  C  est-à-dire  qui  en  impose  ^  à  cause  de  la  ressemblance 
qu'ont  les  rocbes  de  cette  espèce  avec  certaines  variétés  de 
grunstein  ou  de  dïorite. 


57'*  TRAITE 

Variétig. 

1.  Symplectiiiue  (*).  Cristaux  de  feldspath  et  de 
pyroxène  entrelacés  les  uns  dans  les  autres.  Se  trouve 
à  la  cime  du  mont  Meissner,  et  passe  pour  un 
grunstein. 

2.  Pseudo-porphyrique  (**).  Pâte  de  feldspath 
gris  j  enveloppant  des  cristaux  de  pvroxène.  Cassure 
granulaire.  Aspect  semblable  à  celui  d'undïorilcà 
petit  grain.  Var.  dugraustein,  W.  (***). 

SECONDE    ESPÈCE. 
XStLdSlTS  J****), 

Grunstein  de  transition  des  AUeoiands.  Aspect 
aride,  sans  aucun  luisant;  renfermant  des  noyauï 
ou  des  cristaux  d'une  matière  étrangère.  On  l'a  re- 
gardé comme  composé  d'ampbibole  prédominant  et 
de  feldspâtb  imperceptiblement  disséminé. 

(*)  C'est-à-dire  formé  par  entrelaoe/nent. 
("*)  Ce  nom  s'applique  auï  masses  composées  d'aoe  j 
dans  laquelle  sont  engagés  des  cristaux  ou  des  grains  d'i^ 
autre  nature  que  le  feldspath. 

f^"'*)  On  a  donné  au  graustein  le  nom  de  roche  d*  I 
Somma,  et  l'on  a  cru  que  c'était  une  lave  proTaiantfl 
l'éruption  de  ifi3i  (M.  Leopold  de  Buch.).  SuivanlJami 
(t.  III,  p.  i(>o,  édit-  de  1808),  le' graustein  constitue  I 
partie  des  roches  situées  dans  le  voisinage  du  Vésuve. 

f"**)  C'est-à-dire  aride ,  fané,  parce  qu'il  offre  l'ai 
(l'une  pierre  altérée. 


DE  MINÉRALOGIE.  5^5 

Modifications. 

a.  Amygdalaire. 

1.  A  globules  calcaires.  (Variollte  du  drack.  ) 
Amygdaloïde  de  quelques  minéralogistes.  Il  tcut 
ferme  du  pyroxène. 

2.  A  globules  de  mésotype. 

3.  A  globules  de  strontiane  sulfatée. 

4.  A  globules  dequarz  hyalin. 

5.  A  globules  de  quarz-agate. 

_    6.  A  globules  de  talc-zographique. 

7.  A  globules  de  prehnite  radiée  jaunâtre. 

b.  Géodique.  * 

1 .  Cavités  garnies  de  cristaux  d'analcime. 

a.  de  cristaux  de  chabasie. 

3.  de  cristaux  de  quarz-hyalih. 

c.  Pseudo-porphyrique. 

1 .  A  cristaux  de  pyroxène. 

2.  A  grains  de  péridot. 

TROISIÈME    ESPÈCE. 
PHOÏfOUTE, 

Feldspath  compacte  sonore.  Klingstein ,  W.  Pâte 
compacte ,  plus  fine  qu€  celle  du  basalte.  Surface 
variable  du  subluisant  au  terne.  La  couleur  n'atteint 
pas  le  noir  décidé,  et  se  rapproche  souvent  du  gris- 
verdâtre.  Cassure  écaille  use.  Le.  phonofite  contient 
beaucoup  moins  de  fer  que  le  basalte ,  quoiqu'il 
agisse  communément  sur  l'aiguille  aimantée.  Il  existe 
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un  grand  nombre  de  variétés  intermédiaires  entre 

cette  espèce  et  le  basalte. 

Modifications. 

a.  CoBunun. 

6.  Porphyrique.  KJingstein  porphyr  ,  W.  La 
gangue  de  la  mésotype,  dite  tiatrolithe  ,  apparljent 
à  cette  variété  j  mais  elle  subit  des  altérations  qui  lui 
en  font  perdre  plus  ou  moins  l'aspect. 

Composans  accidentel». 

Ciîstaux  de  pyroxène. 
Parcelles  de  mie». 
Grains  de  latialïte. 
Grains  de  fer  titanifère. 

Quarz-byalin  concrétionné  (hyalite).  A  Botuow, 
près  de  Schenmilz. 

QUATRIÈME    ESPECE. 
BASALTE. 

Basait ,  W.  Aspect  âpre.  Couleur  tirant  au  nolv. 
Surface  mate.  Contenant  beaucoup  defer  j  agissantsur 
l'aiguille  aimantée  et  quelquefois  ayant  une  vertu  po- 
laire. On  l'a  regardé  comme  étant  composé  en  grande 
partie  d'amphibole  (*)  ;  mais  d'après  les  reclierches 


(*)  Les  analyses  du  basalte,  de  la  wacke,  de  l'amphibole 
et  du  pjro:£ène ,  ont  entre  elles  beaucoup  d'anali^e.  Celle 
du  phonolite  s'en  rapproche  ;  mais  elle  a  donné  une  pif! 
grande  quantité  de  soude. 
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uitéressantes  de  M,  Cordier,  le  fond  de  cette  roche 
serait  le  pyroxène. 

^        Modifications. 

A.  Relatives  aux  formes. 

i.  Prismatoïde.  A3,  49^9^9  ^^^*  y  pans. 

2.  Sphéroïdal. 

3.  Caverneux.  Pierre  meulière  du  Rhin. 

4.  Massif. 

a.  Schistoïde. 

B.  Relatives  à  la  structure. 

1.  Porphyrique. 

2.  Amygdalaire. 

a.  A  noyaux  de  mésotype. 

b.  A  noyaux  d'arragonite. 

Composans  accidentels. 

Cristaux  d'amphibole. 

Cristaux  de  pyroxène. 

Grains  de  péridot. 

Grenat  ? 

Diallage  ?    ^ 

Fer  carbonate  concrétionné  mamelonné. 

Fer  oxidulé  quadri-épointé. 

APPENDICE. 

Basalte  altéré. 

a.  Aspect  de  la  wacke. 

b.  Aspect  argileux. 

MiKÉR.  T.  IV.  37 
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CINQUIÈME   ESPÈCE. 

TRémATOBE    (*). 


Vulgairemenl  pierre  de  volvic.  Couleur  d'un  gris 
cendré. 

accidentels. 


Feldspath  vitreux. 

Ci^staux  ou  grains  de  fer  oligiste. 


SIXIEME    ESPECE, 


Wacke ,  W.  Couleur  variable  par  des  nuances 
de  gris,  de  verdàtre,  de  jaunâtre,  de  noir-brunâtre. 
Surface  mate  ou  subiuisante.  Cassure  unie ,  ou  impar- 
faitement conclioïde,  ou  terreuse  à  grain  fin.  Pous- 
sière blanchâtre;  odeur  argileuse  par  l'injection  de 
l'haleine.  Elle  semble  offrir  ua  moyen  terme  entre 
l'argile  et  le  basalte,  et  passe  tantôt  à  l'une  ettantj 
à  l'autre. 

Modification. 

a.  Amygdaiaire. 

A  noyaux  de  mésotype. 

A  noyaux  de  talc  zographique. 

A  noyaux  de  chaux  carbonatée. 

[*)  C'est-à-tUre  criblé  de  trou».  On  croît  qu'elle  est  q 
ginairc  d'un  phonolitc  porphyrique  à  cristaux  de  felds 
vitreus. 
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Composans  accidentels. 

Stilbite. 

Amphibole. 

Mca. 

Fer  sulfuré  ferrifêre. 

SEPTIÈME   ESPÈCE. 
TRACUITTS  (*). 

Composé  de  feldspath  blanchâtre  ou  gris-ceudré, 
ayant  un  aspect  raboteux.  Porphyrique  souvent  à 
cristaux  de  feldspath  vitreux.  Leur  cassure  et  quel- 
quefois leur  surface  paraît  comme  striée  (**). 

Variétés. 

I.  Commun. 

Composant  accidentel. 
Mica. 

**  Aspect  plus  ou  moins  vitreux. 

HUITIÈME   ESPÈCE. 
PBRléAlBB. 

Perlstein,  W.  D'un  gris-bleuâtre  plus  ou  moins 
foncé,  ou  d'im  blanc -grisâtre  ;  ayant  un  éclat  nacré, 
très  fragile  ;  il  donne  souvent  une  odeur  argileuse 
par  l'expiration. 


(*)  Cest-à-dîre  âprej  raboteux. 
(**)  Il    ne  renferme  presque  jamo'»  de  quarz. 

37  #. 
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1 

Modifications. 

1 

a.  Commune. 

1 

b.  Filamenteuse.  Pogonite  (*). 

i 

NEUVIÈME    ESPÈCE. 

1 

eELDSF.ATH    RÉSIUITE. 

H 

Pechstein,  W. 

H 

Modifications.     - 

^% 

a.  Commun. 

m 

b.  Porphyrique.  Pechstein  porphyr 

.w.     1 

DIXIÈME    ESPÈCE. 

.   1 

OBSIDiSKKJ!. 

1 

VaiUtiB. 

1 

'    I.  Résinite.  Au  pic  de  Tënéiiffe. 

Modifications. 

^              a.  Commune. 

h.  Porphyrique(**).DansledépartementduPuy-    ] 

de-Dôme. 

Composant  accidentel. 

Mica  noir  lamelliforme. 

J 

a.  Hyaline.  Aspect  entièrement  vitreux.           ^M 

(*)  De  «■**•( ,   barba. 

(**)  Cette  modification  n'a  souTent  qu'un 

léger  degré  de 

luisant. 

1 

M     V 

J 
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Sous-Variétés. 

€1.  Massive.  Obsidian  ,  W. 
Commune. 
Porphyrique. 

b.  Globuliforme.  Marékanite. 

c.  Filamenteuse.  Nëmate  (.*)•  Filamens  souvent 
contournés  et  comme  tressés. 

Verdâtre.  Provenant  de  l'obsidienne  résinite.  Au 
pic  de  TénériflFe. 

Blanchâtre.  Pi*ovenant  de  l'obsidienne  hyaline. 
En  Hongrie. 

3 .  Scoriforme.  Ponce.  Bimstein ,  W.  Vulgairement 
pierre  ponce.  Filamens  blanchâtres ,  ordinairement 
droits  et  conjoints.  On  distingue  k  l'aide  de  la  loupe , 
sur  un  grand  nombre  de  morceaux  de  trachy  te  y  des 
naissances  de  semblables  filamens. 

ROCHES  GÉNÉRALEMENT  REGARDÉES  COMME 
AYANT  UNE  ORIGINE  IGNÉE. 

*  Roches  volcaniques. 

PREMIÈRE    ESPÈCE. 

Variété. 
Modifications . 


Lava ,  W. 
I.  Massive. 


».  Compacte. 
Commune. 


y* 


C)  De  i»i^,  je  file. 
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Funifonne. 
Scorlforme. 
b.  Cellulaire. 

2.  Pumîciforme. 

3.  Lapillaire.  Pouzzolane. 
4-  Arénacée.  Vulgairement  cerarfre  fo/canigia. 

SECONDE    ESPÈCE. 

Composans  accidentels. 
Avec  quarz-agate  calcédoine  concrétionnë. 
Avec  (juarz-hyalin. 
Avec  bitume. 
Avec  mica  ,  amphjgène,  pyroxène  (peperino) 

MATIÈRES  SUBLIMÉES. 
Fer  oligiste. 
Ammoniaque  sulfatée. 
Ammoniaque  muriatée. 
Soufre. 

**  Roches  pseudo-volcaniques. 

TBEEMAKTIDES    (*). 

Substances  altért^es  par  les  feux  non  volcanii 

F'ari^tés. 
I.  Tripoléenne.  Tripel,  W. 
a.  Jaspoïde.  Porcellan  jaspis,  W- 

(*)  Cest-à-(lire  matières  chauffées, 

Fiw  DU  quatbième  et  dernieh  volume. 
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ibid.  Ses  variétés ,  379  et  soiv. 
Substances  étrangères  à  cette  es- 
pèce que  Ton  y  a  faussement  rap- 
portées son«  le  nom  de  sçhorl, 
Jgo.  Son  histoire.  D'oil  a  pu  pro- 
venir la  réunion  de  tant  d'espèces 
disparates,  qui  partageaient  avec 
l'amphibole  le  nom  de  sohorl , 
395. 


Ampbigène ,  III ,  61.  Ses  caractères, 
i&U  Sm  TtnétÀ,  63  et  sniv. 
Qide  fdiine  de  moUcale  imé- 
Çtnfit  v^pUte  de  an  donble  divi- 
sion en  dodécaèdre  rhomibeidal  et 
en  cnbe ,  ibid.  Son  histoire, 68  et 

.  snlVnDncnssionanrsafbrmatton, 
Toetsmv. 

Anaffénite,  IV9561. 

Anafinme,  IQ,  70.  Ses  caractères, 
ibid.  Sesvmâés  173.  Son  his- 

,   toifie,  I24* 

Anatase,rV,  SU. 

Andaloosiie,lV,  486. 

AngHes  des  cristanz.  Angles  sail- 
lans;  maniera  de  lee  détemûneri 
I,  I If.  Combien  lenr  indicatioii 

*  est  ntessvn  daoi  la  deacrmcion 
des  cristaux,  ia3.  An^^  pians; 
circonatancsa  oh  ils  «M  éà  prin- 
cipalement indiqnés ,  \a4*. 

Anneanz  colorés,  i/oq^licatîettdei 
conlenia  de  Tonale  reati»  dans 
ceUe  de  ,ce  phoiomène  obsecfé 
par  Newton 9 11,38s  «Cfvbr. 

Anthophyllite .  II,  .600. 

Anthracite,  iV.  44o*  Seê  canetèns, 
ibid.  Sesvariëtél,  44^.  Son  his- 
toire ,  443  ^  s°l^* 

Anthràcolithe,  IV,  440. 

Anthraconite  deHausmannl,  358. 

Antimoine ,  IV,  379.  Sa  double  di- 
vision mécanique  en  octaèdre  ré- 
gulier et  en  diâécaèdre  rhombol- 
dal ,  38a  et  suiv.  Ses  usa|;es  dans 
les  arts  et  dans  la  médecine,  a8$ 
et  sniv. 

Antimoine  oxidé-sulfuré,  IV,  3ii. 
Ses  caractères ,  ibid.  Ses  variétéi, 
3ia.  Son  histoire,  ibid. 

Antimoine  natif,  lY,  378.  Ses  ca- 
ractères ,  ibid. 

Antimoine  oxidé,  IV,  3o8.  Ses  ca- 
ractères, i&i^^.  Ses  variété,  309.- 
Son  histoire,  3 10. 

Antimoine  spéculaire,  IV,  3o8. 

Antimoine  sulfuré,  IV,  391.  Ses 
caractères ,  ibid.  Ses  variétés ,  3g3. 
Son  histoire,  367. 

Antimoine  sulfuré  argentifère,  IV, 

?9?- 


Apatite   1,489. 
Aphanile,  IV)  543. 


Aphrizit,IU,30. 
Apbronatron.   Nom    oue    Ton   a 
donné  à  la  soude  carlonatéc  me- 
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l  langëo  de  chnnl  carbanaliie ,  Il , 

.  U,  538. 
']lile,ni,   igi. 

Appêtiâicc ,    renfermanl    les    anb. 

incttredelcsclaBMr  rV,478clïiliï. 
Arboriséc  faeaie) ,  II,  afe. 
Aihte  dcDiane,m,  3ii. 
ArcadaliK,U,S68. 
Arsenl,  III,  ajq. 
Argent  auiimaii»!,  lU,  aS8.  Sei 

'uranitrea, ibid,  Ses\anélis,  a6o. 


Sonhi 


>□  uifirro-anenifire 


m,  361. 

Ai^enl  antimon!^  lu^rs , 
369.  Ses  caractères  ,  U>id.  e 
Ses  Tari^tÉB ,  ara  et  sdït.  Se 


e  forn: 


r  cristalline  înténs- 


i55. 


r,  III,  : 


Aident  IL.._, 

Argent  roage,  lU,  iGg. 

Argent  miloré,  UI,  365.  Ses  ca- 

raciiTM,  itirf. Se» TBriétés,  aSfi. 

Son  biatorre,  267  et  inÎT. 


Argent  vitteni,  ni,a65. 
ArEjentïne  des  lapidaires,  III,    107. 
Argile ,  IV,  557. 
ArBileifonlun.IV,  S58. 
Argile  calcaciKrc   on  Diamc ,  IV, 

Argile  gbUe,  IV,  55- 

Argilelilhomatge,  IV,  5S8. 

A^le  ocrense  janne,  IV,  558. 

Arellcjraeciiqne.IV,  558. 

ArpaiJlcurs.ni,  a3o. 

Arragonite,  I,  àii.  Ses  caractères  , 
ibid.  Ses  varT^tài,  438  et  soir. 
Son  histoire,  4&4  et  >aiv.  Ses  dif- 
férences très  marqne'ca  avec  la 
chaax  carbonate,  et  les  codbï- 
qncnces  qui  en  réinllent ,  ^G6  ci 

Arsenic,  IV,  a36.  FtoyrUléi  tontes 
particulières  dont  il  |onit ,  ihid. 

Arsenic  natif,  IV,  a3o.  Se»  carac- 
tères, iéid.  Ses  variiiici,  ^37.  Son 


Argent  blaac,  111,348. 
Aident  carbonate,  111,  ago. 
Aident  corné,  III,  aga. 
Argent  de  chat,  m,   117. 
Argent  en  fenîUes  de  fougère,  III, 

A^enlgria,Illl,Jj7. 

Ai^Dt  munaté  -,  LU  ,  393.  Ses  ca- 
raelères,  ibïd.  Ses  Tariél^,  ag^' 


Argent  natif,  111,  n^g.  Ses  carac- 
tères, ibid.  Ses  varietcs,  aSo  et 
saiv.  Son  histoire,  a53  et  sniv. 
Qnalités  qui  le  rendent  précienx 
ponr  nos  usages,  et  dirers  genres 
d'artistes  dont  il  exerce  l'indnslrie , 


'.M-'" 


Arsenic  snlfar^,  IV,  a 44- 

Asbcsle,  U,  481.   Ses  can 

ibid.  et  tniv.  Se»  Tatic'u!»,  483. 

Son  biritoîre ,  486  et  saiv.  A  qnoL 

tiennent  les  merveilles  que  l'on  a 

Sritees  à  cette  snbstnnee ,  i3-j_.  An 
I!  filer  l'asbesle  ponr'cn  fabriquer 
diS^iens  onvtat^cs,  ibid. 
Aspbslte,  IV,  45^. 
Astérie,  II,  00. 
Augite,  II,  io-], 
Antomalite,  II,  170. 
Autapsides    (  substances     métatli- 
quea).  Ce  que  l'on  entend  par  là, 

f,63. 

Aventiirincnatnrellc,llet  III,  94. 

Aïe  de  donble réfraction,  1,  17a. 

Aiinite,  II,  55q.  Sca  caractères, 
ibid.  et  sniv.  Ses  variété,  56i  c( 
sniv.  Son  histoire,  565  e(  Buir. 


4ao-  substitaé,  pour  peser  spJciGqnc- 

«[atiqnc ,  1 ,  136. 1ns-  mcnl  le»  raincmux  ,  137. 

commode,  en  forme  Baryte  carbonaléc  ,  II,  aS.  Ses  co' 

,   qui  peut   lui  i!ito  rac tires  ,  ibid.  Ses  variérés,  37. 
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Soo  hiitoin,  ag.  Sa  qaîitii 

BaçTlcniifalee,  II,  5.  Setcanclères, 
ibid.  Se*  inielet,  8  el  tDÎT.  Soa 
hidoîic,  ai  el  Hiï*.  Sa  propri^lé 
pbuphon'qiie,  i3. 

BwJte,  IV,  576. 

B^iyl,  ll,5i>4. 

B^rjl  •cborlicé,n,i44. 
A        ScrEmaonilc ,  IV,  4^4. 
^  Brei.[flckiM!,ÏV,4M. 

BÛmulIi,  iV,  3UI.  Crûtalliiatîon 
de  sa  fonte ,  aoS- 

BiODDlh  natif,  IV,  ao3. 

Bumnth  oxid/,  IV,  sij.  Sa  arac- 
lirci,  liicf.  Sa  variéldi,  3i5.  Son 
hituiitis,  ibid, 

BJimnUi  idI/ut^.  IV,  aïo.  S«e  ca- 
me tèiu,i*£i(f.  Ses  TRiictés ,  3 1 3. 

BiEQiae,  IV,  4^-  S«  caractère!, 
,6W.  el  sniï.  S«  rariclà  ,  453 
et  Eui«.  Son  huloire,  455  et  mi*. 

Biluoiede  Judée,  IV,  454* 


Cacholang,  II,  960. 
CaontchoQ  minëial ,  IV,  455. 
Caillon  d''EoypLe,  U  ,  173. 
Cailbn  da  ÏUjin.  de  Cayenne,  de 

M^doc.etc.,II,a4î. 
Calamine,  IV,  179. 
Calc<!dome.  II,  aSG. 
Cantalitfl,U,a5a. 
Caractère»  des  minéraux ,  I ,  f  06  et 

Caraclèrea  distinclifi  an  d'iiliminii- 

—  gijomëtriqne* ,  III. 

—  phjsicjuei,    Il4- 

—  chimiques,  aat, 

Cendtes  volcaniques,  IV,  58a. 
Chitlumena  (usage  du),  I,  aai. 
Ctïnua,III,  33a. 
C^use  native,  m,  3B4. 
Ce;lauite,II,  >65. 
ChabaHE ,  III ,  i63.  Ses  caractères , 
ibid.  Ses  Tart^tù,   i65-  Son  h»- 


uuiic  d'Espagne ,  I,4""J 

Blaordcfard.IV.aoo. 

Blepde.IV,  >Se. 

Bleu  de  montagne,  m,  5oa. 

Bleu  de  Pnuse  oalir,  IV,  iig. 

Blea  d'oatremer,  III ,  57. 

Bleu  tnrqtiin  (marbre)  ,1,35a. 

BoispdtnG^,lQ5. 

Bon.ï,U,aoor 

Botadie,  II ,  56. 

BoDraonite,  IV,  i 

Brèche  calcaire,  F. , 

Brèche  qnaraenae,  IV,  5K!. 
Britlan^oa  Éclat  métal  liane.  V 
de  distinguer  le  idritable  di 


1  qa'apps 

T  Bbleau  des  méLauxles  pli 
ranges  leladvement  ï  cel 
litê.m,  33i. 
ronic.m,  43i. 
rouiite.Ilj^S. 
yssolite,  IV,  483. 


Charbon  de  terre,  IV,  45g- 
Chatojante  des  lapidaires,  II , 
ChaiojemcQt(conlear»par),l,  1 
Cbaux  arseniatée ,  I,  587.  Séi  < 

raclèrcs ,  ibid.  Ses  varietà ,  51 

Son  bîsloire,  58g. 
Chani  boratde  silicense ,  I ,  Sgo. 
Cbanx  catbonaicc,  I,  ^8.  Sei  1 

radères ,  ibid.  Ses  formes  ""  '' 


J 


>,  3o3  ( 


V.  ScsfoiiDei 


indëlenninables,  355  et  snic.  Set 

formcj  imiiatiTe»  ,  3S4  et  soiT. 
Son  histoire ,  371  etsaiv.  Ses  ai- 
stmcas,ibid.  ExpLeation,  ^l'aide 
_.__:.^_.___. nt.desplK- 


Domène: 


a  double 


Chair  ('oisik, nom 

ï  l'aibeslc  Ircisï ,  111 ,  347  et  a 
«rine.IV,  3qS. 
Crfrile,  IV.30Ï. 
C<!r>iun,IV,3ga. 
Gfrium  oxidd  siliceux,  IV,  SgS 
Cdrîum  Unatd,  3gg. 


Chaux  carbonatëetntnminif.J,  433. 

Chaux  carhonate'e  ferriftie ,  1,  Jt8. 

Sescaractèreaeliesvariiîtà,  tbid. 

Chaux  carbonaiéc  fcrro-mangaoe'li  - 
ftre,I,  43J. 

Chaux  corbonalee  fétide,  I,  43l- 

Chaox  caibonalde  laagTiijsilire,  1> 
41^.  Sescataclèrra,  ibid.  Sbii»- 
rictés,  4a8.  Ses  gissemens,  ^W' 

Cbaux    Carbon  a  t<!c    mangan^rfiri 


J 
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Chaux  cnibOTialée  nacrée ,  1 ,  43o.  ' 

Cbaiii  carbonaie'c  iiiiaizïfïre ,  »ea 
caraclères  ,  1 ,  43^^.  Set  variclés  , 
ja5.  Ses  dsiemenï  et»  fonnaiioa, 
Im.  .[  tait. 

Cbinifluaue,  l,5o5.  Sca  caractè- 
res, ibid.  SeSTaiiélés,  SoBeimiT. 
Sun  histoire  ,  Sig.  Umge  de  son 
acide  pouTlagraTDieiDC  le  Terre, 

Chaù  flnatée  aluminifïre,  1,  Sri. 
Chau  flualëechloropliane,  I,  St4. 
Chaux  DÎttalée,!,  S8S.  Sei  caiac- 

tèrei,  ibiil.  Se>TBriéles,SS6.  Son 

hiaiolre,  £«7. 
Chatix  photphut^ ,  1 ,  4S7.  Set  ca- 

laclèrei,  Md.  Ses  Tsri^t^,  ^o 

et  Buii.  Son  histoire,  498  et  mat. 

Accord  eulre  Jes  lesallatj  de  la 

chïmifl  et  ccnx  de  la  gcometrie  , 

relatirement  !ila  reunioudeia  va- 

rie'lé  nammi?  chrjrMolite  avec  cell^ 

qa'on  appelait  apatite,  Soa.  Son  histoire,  aïi. 

Chaoi  snlTalce,  I,  S17.  Set  coracit-      Cobalt  tricolé,  III,  419. 

re«,  ibid.  et  soiv.  Ses  variétés,  593      Coccolilbe,  II ,  iii. 
-        ■       "        '■-*     ,  549.  Ses      Cohésion,  1,136. 


pat  Ini-mfine  les  proprïc  les  magn^ 
ti^es,  aiS.  Sesusaeetpourlaco- 
loraiioD  en  bien  de  diffeientes  ma- 
tière* ,  ibid.  Encre  sjmpalliïcTUe 
cnricnse  produite  par  la  dïsaolo- 
lion  de  son  oilde  nomme  s«/™ 
dans  l'acide  ni  tro-mnrialîqac.ïTQ. 

Cobalt  arsenialë.  IV,  333.  Ses  à- 
ractètes,  ibid.  Ses  variétés,  i33 
et  snir.  Son  histoire  ,  334. 

Cobalt  arseniatë  lerreniareentiftte, 
IV,  334. 

Coballarsenical,  IV,  119.  Ses  carac- 
tères,  i££<i.  Ses  iaiiéi^,333.  Son 
histoire,  333. 

Cobalt  gris,  fV,  ai5.  Ses  caractères, 

l'AïUSeSTariélés,  aaS.Sonhisiure, 
ibid.  et  soiv.  Rapports  singulien 
qni  eiisicnt  entre  ses  formes  et 
celles  du  fer  sulfure ,  33g  et  snir. 
Cobalt  oiidénnir,  lV,33o.  Sesca- 
raclères,  ibid.  Ses  variéics,  ibid. 


usages 


555  et 


Cbaux  anhydi 


Ifatëe,  I,56i. 

).  Son  histoire ,   SjS.  Difiïre 
entiellement  de  la  cbanx  snlfa- 

ordinaire,  574- 


56o. 


teqo%llcfour 


,5.4. 


Chlori     ,  __. 

Cblorophane.  .... 

Chrome.  Sa  de'eouvertepar  Vauqoe- 

Iin,lV,4oo. 
Cbrysobdrrl,!!,  3o3. 
Cbrysollllie,!,  487. 
Cbrysolithe  cbatoyantc  ,  II,  3o7. 
ChtjEolitbe  dn  Caj) ,  U  ,  6o3. 
Cbrysolithe  ordinaire  desAllemands , 

II ,  4G5. 
Cbryaoliihc   ordinaire    oo  propre- 

ment  dite  de  Komi  de  Lisle,  I, 

487. 
ChrysoHibe  oiienialc  ,  II ,  307. 
ClirvBoprase,  H.  a63. 
Cinabre,  m,  3t3, 
Cipolin  (m^rfire), 1,359. 
Coak,  IV,  470. 
Cobalt,  IV,  317.  Ses  caractères,  ibid. 

lUiiDiis  de  présumer  qu'il  possède 


mbustiblesnonmétaLiqnes  (sub- 
sUDces],IV,4oS.  Vue  générale 
de  la  classe  composée  de  tes  snb- 
staaces  ,  ibid,  et  aniv,  Caraclères 
dont  l'ensemble  peut  servit  i  les 
dislincncr  de  celles  des  autres  clas- 
ses, 496. 

Concrétions.  Quels  sont  les  corps 
qae  l'on  appeUc  ainsi,  1,  8c)  et  go. 
DÏTersiLésdefoimemieptéientent 
les  concrétions,  ibid.  et  soiv.  Ma- 
nière dontse  produisent  celles  qui 
sont  tobnlées,  ibid.  Nomenclature 
deacorpcoQcrélioonéa,  1,97. 

Condrodiie,  0,476. 

CondomÉrats.IV,  56i. 

Cordiérite.m,  5. 

Corindon,  II,  70.  Set  caraclèrei, 
ibid.  Ses  Tariétéa,  77  et  suit.  Son 


Cornai 

;;  iï  3 

Sa. 

Couleurs  [caraciè 

re.  tirés  de 

)iAIuil« 

à  Un 

juste  val 

nr,I,,4a 

fepret- 

y°">i 

propres  à  en  daigner  les  di- 
ei  et  les  tons,  i5i.  La  con- 

Icor 

onsiderée 

danslessnbslances 

lignes  du 

t  eue  ci 

c  parmi 

"s'c 
Coupe 

ractères 
ose  bleue 

'5î!S 

,.46. 

Ctai^ 

I,36ï. 

5y> 
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Craio  de  BrUnçoD,  U,  jgi. 

Cnie  d'Espagne,  II ,  493. 

Crailoiiite,IV,  oS. 

Crayon  noir  ,  IV  ,  85. 

CravoD  rangé  dm  (leMÎiuUlin  ,  IV. 

Criital  de  roche ,  II  ,  a47- 
Cristal  d'IiUnde,!,  3o6. 
Cittlallîsation.  Acception  de  ce  mol, 
pris  dam  «apliu  gnodc  étendue , 

pèce,  5. 
CtocaUw,  Ill,i83. 
CroiKiie,II,33ti. 


Set  nsagcs,  ^iS  et  snii.  Dangers 
des  Taseï  que  l'on  fait  aiee  ce  oiii- 
lal,  pour  lea  mages  ocdinairei , 

Cuivre  arsenial^,  III,  5o4-  Sec  ca- 
lacUrci ,  ibid.  Ses  vanélés  ,  Sog. 
Son  hittoire ,  5i4  el  anJT. 

CniTre  carbonBié,  tU,  488.  Sca  c«- 
raclère* ,  ibïit.  Ses  varicufs ,  49^ 


Caivre  hydra-sdiccux  ,  III ,  471. 

Cuhre  iaaae,  III,  iia, 

ColYTe  mnriatt!,  UI.  4&j.  Sa.  ra- 
rfkclèrea ,  ièid.  el  soiv.  Ses  vatic- 
tù,   4S6.  Son   bUioûe,  487  el 

Ca'lîre  natif,  IU,4a3.  Ses  carac- 
(ères  ,  ibid.  Ses  TariclÉi ,  jaS  ci 
BDJv.  Son  histoire ,  4^  et  sntr. 
Double  oii^ne  allribnù  ii  ce  œt 
tal  patlcs  natiiraliites,  ibid. 

Cuitre  oiidnle ,  111 ,  46a.  Sea  a- 
ractères ,   ibûi,  et  saW-  Ses  n- 


8.  Cause  de 


,T"t1 


même  espèce 


Baisons  de  croire  que  Ici 
boual^  bleu  et  le  cuittc  carbonate 
Tctt  forment  nnt 
499.  Usagesdela 
tnalachue,  5o3  ;  — ou  cuivre  car- 
bonate bien  dans  la  pcintnre,  5o3. 
Cniire  de  ce'mentation  ,  ni ,  4^7- 
Cuiire  de  rosette,  III,  43g- 
Cuivre  diopiaae,  III,  477- 
Cni*reRrii,  lil,  44'-  °"  caractères, 
iiûi.S«STari^lé*,444°'"''''-  Son 
histoire,  448  et  SUIT.  FflOdemenc 
de  la  diitinction  faite  par  les  an- 
ciens natacalistcs  entre  le  enivre 
gris  et  l'argent  gris,  448-  De  celte 
■picfontlesnataraliatcs  modernes 
entre  les  mêmes  substances  ;  dis- 

Bifnnion  inléixataale  de  formes 
rcgnliiies,  que  présente  la  cristal- 


prodnil   dans   l'acide   nïtiigne, 

Cuiire  oxiJuU  acScniCère ,  UI, 
46G. 

CoÎTie  pliosphalé,  III,  5ig 

Cniyre  pyrilea»,  UI,  43a- Se»  oa- 
ructËri» ,  ibid.  Ses  Tariélés,  4M' 
Son  Usioiie,  43s  et  suit.  Id«i- 
litndesorsa  Traie  natore,  ibid. 
Sa  cnrlàce  sujette  k  s'Iriser  ,  pu 
un  commencemanl  de  dëconiDO- 
.ilion,44o. 

Cnîire  pyntenx  hcpathique ,  UI , 


lisaiion  du  onivre  ei 


e  eris, 
c  bcpalhiqne  ,  lU. ,  436. 
efaydriile,  III,  471 


Cnivre  rouée ,  III ,  4x1- 
Cnivresdlâiic,  Sll,  ^. 
—^---,      Cuiïruséléaié  nreenlal.lll,  4;o. 
nommée     Cuivre  sulfata,  III,  Sl3.  Set  ca- 
ractères, iiid.    Su  varietà,  4>S 
et  snir.  Son  histoice,  5i8  et  suiv. 
Son   origine  et  sa  crisiuDisaliDa 
BitificiclJe  connues  des  andeus , 
Sig.  Sa  forme  primitive  et  celle 
dn  feldspath  eoat  les  scnlei,  jiu- 

Ïi'ici,  qui  aient  oSen  h  panl- 
le'pïpède  obtiqnangle  avec  trois 
mesures  d'aoglrâ  di&-rentes,4^ 
Ses  usages  dans  les  arts,  ibid. 
Cuivre  sulfura'  UI,  454.  Ses  r<- 
ractènu,  i£i<l.  Ses  Tane't^ ,  4^71 
Son  histoire ,  459  et  snivantei. 

c.™,te,.ï,i!r,  ««46.. 

Cjamte ,  11.  aOT. 
Cymophanc 


453. 


,   3o3.  Ses  carac- 
,  ibid.  Ses  variL^iés ,  3a6  a 
miv-  Son  histoire,  3oj. 
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D^tlrilc*  T  msaièrc  dont  se  pro- 
(Iiiisunl  cellet  de  certain»  ta- 
ri-!téi  de  i^haux  carbonatc'c,  I, 
36o.  ~  SupçrfîcipUei ,  iiid.  — 
Profondes,  iiid. 

DcDtriiiquc  (  cbam  catbouatcc 
compacte  )  i  I ,  SSg. 

Densiié,  voyez  pesanteur  spccifi- 


Diantonl  d'AlcDCoa  ,  II ,  ojS. 
Dia>porc,lI,  i^.  Sa  description  , 

ibid.  PropriL^lc  remarquable  nn'il 

manifcsle   par  l'action     du  feu, 

Ibid. 
Dichroïtc,  m,  5. 
Dinpiasc,  III,  477. 
DioSte  ,  IV,  540 
Dip^re  ,  Il ,   SoCi.    Ses  caracltio , 

■'■■-'  S«*  TBriétâ  et  son  liisloire. 


,  IV,4i9.  Ses  earaclérei , 
ibid.  Se»  Tarielïs,  4aH  et  SDiv. 
Substances  cirang£[e&  à  cette  es- 
pèce aoxqiicllea  on  a  donné  son 
nom,  4>"-  Son  histoire,  ^v], 
DiBiirentes  expéiiences  sui  ta 
combostion ,  4^g-   Autre»  eipë- 

43i.  riswton,  guide  pat  les  aenles 
foi.  de  h  téf  raclioQ ,  avait  deyancë 
les  rânltals  de  la  Chimie ,  sur  la 

Juhlité  combustible  dn  diamant, 
3i  et  sniv.  Cause  physique  de 
ses  beaux  icdets,  437-  Comment 
on  est  parvenu  S  lo  tailler,  4^8  et 

DiamaDtbrut  ou  jargon  de  Ce^Ian, 


Ibid.  Ses  Ti 

DUtbèue,  II,  35;.  Ses  caractinw, 
ibid.  Ses  ïarietiîs  ,  36o  et  sni». 
Son  histoire,  3G>.  Eflùls  remar- 
qtiahles  de  s«  double  vcitu  élee- 
uiijue,  363. 

Division  mécanique  des  criitaDi, 
seul  mojen  de  Teconualire  avec 
certitude  leur  Traie  forme  primi- 

Dol&iîo,'rV,573. 
Dotomie,  I,  417. 
Double  icfraction,   voyez   léfrac' 

DrB^"â  de  Tivoli.  I,  3&,. 
Ductilité.  D'où  parait  provenir  cetle 
qualité  dans  les  uiélaui,  111 ,  307. 
Dnreti!  (caractère  licii  de  la  durctu) , 


Eclat,  1,1 56. 

Eclat  adamantin  ,157. 

Eclat    métallique,  voyez   brillant 

m^talUqne. 
Fxloeiie,lV,  54R. 
Ecumedemer.Il.G;. 
Ecume  de  terre,  I,  430i  Sa descrip- 

Eeetui,  Il ,  544. 

Elasticité,  coniide'rc'c  dans  les  m^ 
lsni;snit  le  m^mo  ordre  que  la 
durcie,  IlI,3o;.  Moyen  d'un);- 
menitr  en  même  temps  cesdeni 
qualités  dans  une  substance  mé- 
tallique ,  ibid. 

Electricité.  Di&'cientes  manières  île 
l'exciter  dane  les  corps  ,  I,  i63. 
Hypotlièsc  de  ik'on  lluidiis  qui 
composeiït  le  fluide  électrique^ 
lents  noms  et  leurs  proprieiés , 
i84  "l  taÎT.  Attraction*  et  rëpul- 
sious    électriques.     Action  .fnn 


lurel.  Rapports  entre  Icsposiiiuns 
dt's  pOlca  électriques  dans  un  cris- 
tal, et  laconliguration  des  parties 
où  résident  ces  pôles,  1. 10  j.  Elec- 
tricité produite  par  la  presiion, 
188.  Moyens  lie  déterminer  l'es- 
ptce  d'électricité  ^acqaise  k  l'aide 
da  fcottemcnt  on  de  la  pnsiion, 
iga.  Faculté  conservatrice  de  l'è- 
lectricilé,  igS.  Appareil  simple  et 
comrande  pour  reconnaître  les 
cnriH  électrique*  par  la  chalenr, 
et  déterminer  lears  pAles  ,  ao6. 
Emeraudo,  11,  5a4>  Sescaraciites, 
ibid.  Ses  variiitâi ,  5oS  et  snir. 
Substances  étraD(>ères  il  cette  os- 
pèca  auxquelles  nu  a  donné  les 
noms  d'emerauile  à''aigue -ma- 
rine tl  de  béryl.  Su. Son  bia- 
loiTe.SiGctsuiv.Résultatstl'aidc 
desquels  laMincrnlogiea  cunconm 
avec  la  Chimie  à  lu  réunion,  dans 
une  même  espèce ,  des  substances 
—  "'"-   èmeratides  et   biryh 


J 
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Emerande  ^u  Pérou ,  H,  5ii. 

Enteiaade  orientale,  11,  io8. 

Emerï;  11,   ga. 

Encre  ,  aa  composilion  ,  IV,  liS. 

Encre  lympaLhtqLic  de  cobalt,  IV, 
3ig. 

Enlijdre,  II,  aSg. 

Eplilole,  U  ,  ses.  Ses  carsclèrea, 
ééa.  Se>  >ariët^i,  Sii  et  luiv. 
Son  histoire,  5;;. 

Escarboucle  àes  anciens  ,  11,  33o. 

Espiee.  Acception  générale  dans  la- 
ijuellece  mot  peni  être  pria  en  mi- 
néralogie, 1,91  et  saiT.lDiuffisance 
dea  [éiultâts  de  l'analyse  chimi- 
qae,  coniidércs  iialémenl,  pour 


it  eue  ti 


e  mémi 


rapice,  33  et  «ni».  De  qnel  i  _ .  _ 
est  la  cooiidéralion  dea  moléeii 
intéeiantei,  relativement  h  ci 
réunion,  A  Vériuble  notion 
l'espÂce,  iG.  Dans  quel  cat  i'eap 
aabwile,  quoique  modifiée  par 


Fahlnnitc,  IV,  480- 
Fahinnite  de  Uialnget ,  11 
Farine  fouiie,  1,361. 
Feldspath,  Dl,  jo.  Ses  ci 
iiii  Ses  variétés,  83  et» 


mélange  de  matières  hétiîrogèaF*,* 
ag  et  sniv.  Dans  qnel  cas  le  corps 
mélangé  doit  cesser  d'être  regaidé 
commeespice,  IV,  5a8.  Une  e>- 
pèce  proprement  dite  ne  pcnt  pas- 
ser il  une  autre ,  IV  ,  Sag.  Expo- 
sition délaiUée  do  plan  qui  a  Vie 
suiii  pour  la  descriprion  de  cba- 
qne  espèce  ,  I,  ani  et  iai». 

Essonite,  U.  5{l. 

Etain,  iV,  i47-  Ses  caractirct  dans 
l'ctatde  parelé,  ibid.  EnaMnct 
de  l'étain  natif  encore  doolente  , 
t4S.  Usages  ds  ce  m^tnl,  'i^ti 

Etainde  bois,  IV,  i6[. 

Etain  de  eIbcb.  IV  ,  aoQ. 

Elain  ondê.IV,  tSa.^ctracli- 
les,  iiûf.  SeiTatiétég,  i5ictian> 
Son  histoire,  t64- 

Euinsnltuté.  IV,   170. 

Euclase,  II,  5i8.  Se»  caraclèto, 
les  ibid.  SesyarîÉt«,  53o.  Son  hif 

tte  toire,  63,  elTOiï.  | 

de     Eudialjte,  IV ,  485.  ^ 

,ce      Eutair1te,lll,fe>.  ■ 

un     Euphotide,  IV,  535.  fl 

J 

des  phénomènes  qu'il  préiMI|)^H 

m,  56;  et  snic.  Comment  âH 

reconnu  qoe  la  plupart  des  ^^^H 

la ,  ccani  de  fer  enfouii  dans  la  ^^^H 

ib-  qoi  n'abondent  pas  trop  ea^^^H 


a  da  feldspath, 
io6i- 

;^,îvT 


!^la^a~ 


Feldspath  apvre  ,  ÏV  ,  486.  '■ 

Feldspath  décomposa  ,111 ,  oG 

Feldspath  lepljnite,  IV  ,  53a. 

Feldspath  bien,  IV,  4go. 

Feldspath  *ert,  m,  S. 

Fer.  Ses  carnctires  i  Pélat  de  pure- 
té,Hl,  53i.L'indnstrie  humaine 
no  se  montre  nulle  part  d'une  ma- 
nière plus  admirable  qnedansl'art 
dele  iraTailler,  537.  Existence  dn 
fer  natif  dans  la  nature,  533.  Dif- 
férence! entre  le  fer  fnndn ,  le  fer 
forgé  et  l'acier  ,  538  et  niiï. 

Fer  aTétat de  magnëdime.  Théorie 


585  et 
Fer  arseniaté,  IV,  i35. 
Fer  arsenical,  IV ,  38.  Ses  caracli- 

res ,  ibid.  Sei  variétés ,  3 1  et  luir- 

Son  histoire,  33. 
Fer  arsenical  argentifère,  IV,  3l. 
Fer-blanc,  IV,  iSg. 
Fer  calcaréo'siltcem,  FV  ,  gi. 
Fer  carbnri,  IV  ,  85.  Ses  oiaclt- 

re»,  ibid.  Ses  Variéléa,  86.  Son 

histoire,  87.  Manière  dele  diinn- 

pner  dn  molybdène  snlfuré  ,  86. 

Fabrication  des  craj'ons  dont  il 

fournit  la  matière  ,  go. 
Fcrchromaié.IV,   i3o.  Ses 

tèrei,i6iW.SeBTaiîétd>,  t33, 

histoire,  ibid. 
Fer  coulé,  ni,  538- 
Fer  fondu  ,  III ,  Ssg. 


] 
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Fer  forge,  m,  5a8. 

Fer  hépatique ,  IV,  58. 

Fer  mcftëoriqDe ,  III,  533.  —  Dis- 
sertatioo  sur  les  aérolithes,  54l  et 
siiiv. 

Fer  niDriat<$,  lY,  i38. 

Fer  oiigiste ,  I V ,  5.  Ses  caractères , 
ibid.  Ses  variétés  ,  7  et  sniv.  Son 
histoire,  17  et  suiv.  De  quelle  ma- 
nière on  a  été  conduit  à  reconnaî- 
tre que  sa  forme  primitive,  regar- 
dée jusqu'alors  comme  un  cube  , 
était  un  rhomboïde,  ai  et  suiv. 
Conséquences  qai  en  rcsultentpar 
rapport  à  ia  clastificaiion  des  mi- 
nes de  fer ,  aj. 

Feroxalaté,  IV  ,  iSq. 

Fer  oxidé ,  IV.  loi.  Ses  caractères, 
ibid.  Ses  variétés,  io3  et  suiv.  Son 
histoire  ,  1 1  o  et  suiv. 

Fer  oxidé  carbonate,  IV.  11 3. 

Fer  oxidé  épigène,  IV ,  58. 

Fer  oxidé  hématite ,  IV,  10^. 

Fer  oxidalé,  III ,  ^0.  Ses  caractè- 
res ,  ibid.  Ses  variétés ,  56a.  Son 
histoire,  567  et  suiv. 

Fer  oxidulé  titane ,  I V ,  98. 

Fer  phosphaté,  IV,  ia6. 

Fer  apathique,  IV ,  1 13. 

Fer  sulfaté,  IV,  i4p.  Ses  caractè- 
res, ibid.  Ses  variétés,  ]4i.  Son 


histoire,  i44  et  suiv.  Ses  usag^         III ,  an. 


dans  la  teinture ,  et  pour  b  fabri- 
cation de  l'encre  à  toire ,  i45. 

Fer  sulfuré,  IV ,  38.  S«  caractères, 
ibid.  Ses  variétés,  4a  et  suiv.  Son 
histoire,  61  et  suiv. 

Fer  sulfuré  blanc,  IV ,  68. 

Fer  sulfuré  ferrif&re ,  IV  ,  59. 

Fer  sulfuré  magnétique,  FV ,  64. 

Fibrolite,  IV,  49a. 

Fleurs  de  bismuth ,  IV,  ai 5. 

Fleurs  de  soufre,  IV ,  418. 

Flos-ferri  ,  1 ,  466. 

Fluor ,  1 ,  5o5 . 

Fontes  ,  Il ,  aao.  Explication  de  Ta 
manière  dont  elles  cristallisent  par 
le  refroidissement ,  ibid,  et  surv. 

Formes  crisuUines.  La  diversité  de 
leurs  modifications  réellement  dis- 
tinctes dans  une  même  espèce,  of- 
fre un  nouveau  point  de  partage 
entre  les  minéraux  et  les  plantes 
1,6.  ^  ' 

Formes  fondamentales  de  VVerner, 
I,  10  et  suiv. 

Formes  communes  à  plusieurs  mi* 
néraux,  I,  46.  Solution  de  la  dif. 
ficulté  qui  semble  résulter  de  cette 
similitude  de  molécules  intégran- 
tes dans  différentes  espèces  ,  47. 

Franklinite,  IV,  17^. 

Fusibilité,   en  quoi  elle  consiste, 


r   Gabronite  ,  IV  ,  494- 

Gadolinite,  II,  44^'  Ses  caractères, 
ibid.  Ses  variétés ,  443.  Son  hi^ 
toire,  44^* 

Galène,  III,  3&t. 

Galène  à  grain  a'acier ,  III  ;  347* 

Galène  palmée ,  III ,  34?* 

Gehlénite  ,  II ,  557- 

Genres  minéralogiqnes.Ont  leur  fon- 
dement dans  l'analyse  chimique, 
1,35. 

Géoide.  Etymologie  et  définition  de 
ce  mot ,  I .  ^a. 

Gcofogie.  Ooiet  de  cette  science, 
IV ,  5aa.  Comparée  avec  la  Mi- 
néralogie ,  ibid. 

Girasol ,  II ,  a53. 

Glacies  Marias,  III ^  117. 

Glaise,  IV,  557» 

Glaubérite ,  II ,  ai5. 

Gneiss,  iV,  538. 

MiNÉR.  T.  IV. 


Goniomètre.  Sa  description,  l,  114. 
Manière  de  s'en  servir,  11 5.  Ses 
avantages,  117. 

Grammatite,  II,  37a. 

Granatite ,  II ,  338. 

Granité ,  IV ,  537. 

Granité  noir,  IV,  43i. 

Graphite ,  IV  ,  85. 

Gravité  spécifique,  voyez  pesanteur 
spécifique. 

Grenat,  U,  3i3.  Ses  caractères,  ibid. 
Ses  variétés,  317  et  suiv.  Substan- 
ces étrangères  à  son  espèce ,  aux- 
Snelles  on  a  donné  son  nom,  3a4. 
on  histoire,  3a6.  Raisons  de  lais- 
ser ensemble ,  pour  le  moment , 
sous  le  nom  de  grenat,  diverses 
substances,  qui,  peut-être,  difi^- 
rent  entre  elles  par  leur  nature, 
3a7  et  suiv.  Rap^rts  entre  la  for- 
me du  grenat  primitif  et  celle  de 

38 
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rakëole   des    abeilles  ,     33o 


et 


soiv. 
Grenat  blanc  ,  III ,  C'j. 
Grenat  syrien  ,  II ,  333. 
Grès,  IV,  564. 

Grèsj^de  Fontainebleju ,  I,  4^). 
Grès'des  houillères  ,  IV  ,  5G4. 
Grottes  sonierraines.    Spectacle  in- 


téressant que  présentent  celles  qu 
sont  tapissées  de  stalactites,  I,3o7. 
lUusionsqu'il  produit  chez  les  per- 
sonnes peu  instruites ,  368. 
Gypse,  1,537. 
Gypse  cune'ifonne,  1,  544* 
Gypse  en  fer  de  lance ,  1,  544. 


H 


Halotric  (  sel  ) ,  Il ,  54- 

Harmotome;  III,  i^^»-  Ses  caractè- 
res, ibid.  Ses  vane'lés,  1  f5.  Son 
histoire,  148  et  suiv. 

Haiiyne,  U ,  335. 

Hedenbergite ,  IV  ,  49^- 

Helvin,  11,333. 

Hématite,  IV  ,  13. 

Herborisations ,  voyez  dendrites. 

Hétéropsides  (  substances  métalli- 
ques). Leur  définition  ,1,  61. 

Hornblende ,  II ,  373. 

Hornblende  du  Labrador,  II,  44/- 

Houille ,  IV  ,  459-  Ses  caractères  , 


ibid.  Ses  variélés ,  460  Son  his- 
toire, 463  et  suiv.  Pirobabilitës  snr 
son  origine ,  4^* 

Hyacinthe,  11,  991. 

Hyacinthe  blanche  crucifonoe ,  Ul, 
143. 

Hyacinthe  blanche  de  la  Somina, 

iii ,  75. 

Hyacinthe  de  Compos telle ,  U,  3^. 

Hydrophane  ,  II  ,  371.  Cause  pfaf- 
sique  de  la  transparence  qa'ak 
acquiert , .  forsqu'elle  a  été  imbi- 
bée d'eau,  38f. 

Hypersthène,  II,  447* 


1 


Ichthyophthnlme ,  III.,  igi. 
Idocrase ,  II ,  544*  Ses  caractères  , 

ibid.  Ses  variétés,  5^7  et  suiv.  Son 

histoire,  55i  et  suiv. 
Incrustations.  Quels  sont  les  corps 

auxquels  on  donne  ce  nom,  I,  93. 


Indicolite,  UI,  33. 

lolithe  ,  III ,  5. 

Iridium  ,  UI ,  33o  et  334' 

Iridium  osmié ,  III ,  334- 

Isomorphes  (substances),  1,38. 


Jade,  IV,  498. 

Jade  de  Saussure ,  lU  ,  96. 

Jais,  IV,  470' 

Jargon  de  Ceylan ,  II ,  398. 

Jaspe ,  II,  373. 

Jaspe  agate ,  II ,  374* 


Kaolin  ,  III ,  96. 
Karpholithe ,  IV,  5o3. 
Killenite  ,  IV  ,  5o3. 


Jaspe  fleuri ,  II ,   374. 
Jaspe  onyx ,  II ,  373. 
Jaspe  porcelaine  ,  IV  ,  583. 
Jaspe  sanguin ,  II ,  ^69. 
Jayct,  IV  ,  470.  Ses  caractères,  «6- 
Sa  variété  ,  i'ji.  Son  histoire,  ih. 


K 


Kermès  natif ,  IV  ,  3io. 
Koupholithe,  11,607. 


Lait  de  lune  ,  1 ,  363. 

Laiton,  III,  4^9-  Son  usoge  dans 

les  arts ,  ibid. 
Lapillo  ,  IV  ,  58q. 


Lapis  lazuli ,  III ,  54* 

Laumonite ,  III ,  i5o. 

Lave,  IV,  58i. 

Lazulite  ,  III,  54*  Ses  caracicres 
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55.  Ses  variétés,  56.  Son  histoire, 
ibid.  La  belle  coolear  bleae  qu'il 
fournit  k  la  peinture  a  nne  fuite 
qui ,  an  bout  d'un  certain  lemps, 
Fempêche  d'être  d'accord  avec  les 
autres  couleurs ,  57. 

Laznlite  de  Weruer  ;  IV,  5o3. 

Lepidolithe ,  III ,  1 16. 

Leucite,  III,  61. 

Lherzolite,  II,  4^1* 


Liège  fossile ,  II,  &SL 
Lignite ,  IV  ,  568. 
Limbilite,  II,  47i. 
Lin  incombastible ,   nom  donné 

l'asbeste  flexible  ,  II ,  487* 
Liiharge  ,  III ,  33q, 
Lithomarâe ,  IV ,  558. 
Lumachelle  (  marbre  ) ,  1 ,  35q. 
Lumachelle  de  Garintbie,  I,  iSg. 


M 


Macle,  II,  365.  Ses  caractères,  ibid. 
et  sniv.  Ses  varie  tés ,  36^  et  suiv. 
Son  histoire,  368.  Singularité  que 
présente  la  distinction  et  l'assorti- 
ment des  deux  substances  dont 
elle  est  composée ,  36q  et  suiv. 
Madréporite,  I,  356.  Sa  description, 
ibid.  K'est  qu'une  chaux  carbo- 
natée  cristaUisée  coqfusément,  ib. 
Magistère  de  bismuth ,  IV  ,  209. 
•Magnésie  boratée,  II,  56.    Ses  ca- 
ractères ,   ibid.  Ses  variétés  ,.  57 
et  suiv.  Son  histoire ,  60  et  suiv. 
Son  électricité  par  la  chaleur,  61. 
Fait  intéressant  que  présente  Texi- 
stence  de  ses  huit  pôles  électri- 
ques ,  ibid.  Difi^rences  de  confi- 
guration entre  les  parties  dans  les- 
quelles ils  résident ,  ,6a. 
Magnésie  carbonatée  ,  II ,  65. 
Magnésie  hydratée,  II ,  68. 
Magnésie  sulfatée,  II,  5i.  Ses  ca- 
ractères ,  ibid.  et  suiv.  Ses  varié- 
tés, 53.  Son  histoire,  55. 
Magnésie  sulfatée  cobaltifère,  II,  54. 
Maenétisme.  £xj)lication  des  divers 
phénomènes  C[ui  en  dépendent, 
^III,  567  et  suiv.  Différence  entre 
le  fluide  magnétique  et  le  fluide 
électrique,  5to.  Hypothèse  de  deux 
fluides  qui  composent  le  fluide 
magnétique  ,  ibid.  Leur  manière 
d'agir ,  ibid.  Leurs  noms  et  ceux 
des  pôles  dans  lesquels  résident 
leurs  actions,  56q.  Attractions  et 
répulsions  magnétiques,  £71.  Ac- 
tion d^un  aimant  sur  un  morceau 
de  fer  à  Pétat  naturel,  57a.  Ex- 
plication du  fait  que  présente  on 
fragment  détaché  d'une  extrémité 
d'un  aimant,  et  qui  se  trouve  tout 
à  coup  être  devenu  lui-même  un 
aimant  complet,  5']3  et  suiv.  Dé- 
clinaison et  inclinaison  de  l'ai- 
guille aimantée,  et  leurs  variations, 


578  et  suiv.  Différentes  hypothèses 
imaginées  pour  e^raliguer  ces  ef- 
fets ,  58o  et  sniv.  Faits  généraux 
observés ,  relativement  au  magné- 
tisme du  globe  terrestre ,  583  et 
suiv.  Magnétisme  des  mines  de 
fer  situées  dans  l'intérieur  dn  glo- 
be, 585  et  suiv.  Manière  de  recon^ 
naître  le  magnétisme  simple  ,  I , 
ail.  Moyens  d'augmenter  la  sen- 
sibilité de  raiguilic  magnétique , 
aiS.Manière  de  reconnaître  le  ma- 
gnétisme polaire ,  aao. 

Malachite ,  III ,  4^6  et  495<  Ses  usa- 
ges ,  5o3. 

Malacolithe,  II ,  407. 

Malthe  ou  poix  mmérale,  IV ,  454*   - 

Manganèse,  IV,  257.  Ses  caractères, 
ibid.  Ses  usages  ,  soit  pour  dé- 
truire les  fausses  couleurs  du  verre^ 
soit  pour  faire  au  contraire  la  fonc- 
tion de  principe  colorant,  suivant 

.  sa  quantité,  aSg  et  suiv. 

Manganèse  carbonate,  IV,  372. 

Manganèse  oxidé,  IV,  a6i.  Ses  ca- 
ractères ,  ibid.  Ses  variétés  ,.a6a  et 
suiv.  Son  histoire,  a63. 

Manganèse  oxidé  hydraté,  IV,  a64. 

Manganèse  phosphaté ,  IV.  376. 

Manganèse  sulfuré ,  IV,  a68. 

Marbré,  1 ,  409 • 

Marbre  bardigho  de  fiergame,  1, 56a. 

Marl)re  bleu  turquin ,  I,  359* 

Marbre  ci  polio  ,  1 ,  359. 

Marbre  de  Hcsse,  I,  4o8. 

Marbre  lumachelle,  I,  SSg. 

Marbre  lumachelle  opalin,  J,35g* 

Marbre  noir,  I,  43a. 

Marbre  ru iniforme,I,  4i4*  F^tpli- 
cation  des  apparences  de  ruines 
que  présen»»^  sa  surface,  lorsqu'il 
a  été  taillo  duiis  ua  sens  convena- 
ble, 41 5. 
Marbre  salin,  I,  359* 
Marbre  statuaire,  1 ,  35g. 

38*  .. 
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Marbre  vert,  IV,  ^S;. 

Marcassite ,  IV,  63. 

Marne, I,  ^i{j  et  IV,  558. 

Massicot ,  lll ,  339. 

Massicot  natif.  Ce  que  Ton  a  ainsi 
aiipelé,  m,  38i. 

Mc'ionite,  111,  75.  Ses  caractères, 
ibid.  Ses  Tarictés,  77.  Son  his- 
toire, 78. 

Mclançcs  mëeanioues  de  principes 
accidentels.  Ils  font  varier  les  ré- 
sultats de  l'analyse ,  l,  32, 

Mélilite,  IV,  5o4. 

Mellite,  IV.  4.4^*  Ses  caractères, 
i&ûf.  Ses  variétés,  447>  Son  his- 
toire, 448  et  soiv.  On  a  cru  à  tort 
quMl  n^etait  point  électrique  par 

k  frottement,  4  {0* 

Ménakanite,  IV,  333. 

MCfnilite,  II,  271. 

Mercure,  III,  297.  Rentre  dans 
Fanalogie  des  ^  autres  métaux  , 
parmi  lesquels  il  semble  jouer  un 
r61e  particulier,  399.  Expériences 
relatives  à  sa  congélation,  3oo. 
Son  usage  dans  la  construction 
du  baromètre,  et  du  thermomètre 
pour  lequel  il  est  préférable  à  Tal- 
cohol ,  3o3  et  suiv.  Ses  usages 
multipliés  en  médecine ,  3o5  et 
sniv. 

Mercure  argental ,  III ,  3o".  Ses  ca- 
ractères ,  ibid.  et  suiv.  Ses  varié- 
tés, 3o8.  Son  histoire  ,3 10  et  suiv. 

Mercure  corné,   III ,  33i. 

Mercure  muriaté,  III,  33 1.  Ses  ca- 
ractères, ibid.  et  suiv.  Ses  variétés, 
33?.  Son  histoire  ,  ibid. 

Mercure  natif,  III,  297.  Ses  carac- 
tères ,  ibid.  Sa  variété ,  ayS.  Son 
histoire  ,  299  et  sniv. 

Mercure  sulfuré,  III,  3 18.  Ses  ca- 
ractères .  ibid.  Ses  variétés,  3i6 
et  suiv.  Son  histoire ,  32o  et  suiv. 
Considérations  sur  ses  formes  cris- 
tallines, 3^3.  Ses  usages,  3Qn. 

Mercure  sulhiré  bituminifère  ,  111 , 
3i8. 

Mésotype,  III,  î-q.  Ses  raracières  , 
ibid,.  Ses  variétés,  182.  Substances 
élranijères  h  son  espèce  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  zéotithe , 
186.  Son  histoire,  188  et  suiv. 
Insuffisance  des  caractères  diaprés 
lesquels  on  a  réuni  avec  elle  difFé- 
rentes  substances  sous  le  nom  de 


zéolithcj  ibid,  MociCi  qui  cm 
déterminé  la    suppceasion  de.  ce 
nom;  explication  oe  celui  de  me- 
sotjrjfe,  qui  lui  a  été  substitué, 
189. 
Métalliques  (substances)  autopndèi, 
m,  aoo.  Métaux.  Qualités  qoi 
les  distinguent  de  toutes  les  autres 
substances  minérales  ,  lorsqu'ils 

l' puissent  de  toute  leur  pureté, 
II ,  300.  Combien  ils  deviennent 
différens  d'eux-mêmes,  par  leur 
union  avec  divers  principes ,  ibid, 
et  suiv.  Les  substances  métalli- 
ques présentent  l'ensemble  des 
cmq  (ormes  primitives  observées 
jusqu'ici ,  ai 5.  Caractères  qui 
peuvent  aider  à  disûnguer  si  on 
minéral  appartient  à  cette  classe, 
316.  Différens  états,  dans  lesquels 
la  nature  nous  offre  les  métaux, 
31 2.  Manière  de  les  désigner  par 
le  langage ,  318  et  suiv. 

Métaxyie ,  IV,  56^ 

Méthodes.  Exposition  de  la  marche 

Î[ue  Tesprit  numain  a  suirie  dans 
eor  formation  ,  en  s'élevant ,  par 
une  suite  d'abstractions,  des  idées 
particulières  aux  idées  générales, 
I,  16  et  suiv.  Premières  elnnches 
des  méthodes  minéralogiqnes,  dis- 
cours, viij  et  suiv.  Avantages  qnc 
présentent  ces  méthodes,  I,  30. 
Plan  de  la  méthode  qui  a  été  sui- 
vie dans  ce  Traité,  I,  4^  et  58. 
Réponse  aux  objections  qu'où  a 
faites  contre  elle ,  54>  Quels  sont 
les  corps  qui  méritent  seuls  de 
trouver  place  dans  une  méthode 
bien  ordonnée,  IV,  5 18. 

Mica ,  m  ,111.  Ses  caractères ,  ib. 
Ses  variétés  ii5et  sniv.  Substan- 
ces étrangères  à  son  espèce,  aux- 
quelles on  a  donné  son  nom,  117. 
Son  histoire.  Sa  dirision  en  lames 
d^unc  extrême  ténuité ,  qui  pré- 
sentent des  couleurs  d'iris,  I3i. 
Faux  brillant  métalliaue  du  mica , 
135.  Ses  usages  ,  130. 

Miéraitc  ,  1 ,  4^8. 

Minéralogie  ,  sa  définition  ,  I ,  i- 
Com])arée  avec  la  zoologie  et  la 
botanique  -  avantages  qui  com- 
pensent l'espèce  d'infériorité  que 
parât t  d'abord  lui  donner  la  na- 
ture de  son  objet ,  dise. ,  v  et  soiv. 
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Mméranx ,  lear  définition,  1,  i. 
Qnalil^  q«i  les  distinguent  des 
animaux  et  des  plantes ,  ibid.  et 
sniy.  Ils  en  diffèrent  spécialement 
par  la  manière  dont  ils  s^accrois- 
sent,  3. 

Mininm,  III,  338. 

Minium  natif;  ce  que  Ton  a  appelé 
de  ce  nom,  III,  359. 

Mispickel,  IV,  aS. 

Moelle  de  pierre ,  I,  36x 

Molécules  <lëmentaires  des  miné- 
raux, 1,5- 

Molécules    luttantes    des   miné- 


raux. Comment  on  est  conduit  h 
leur  connaissance  par  la  division 
mécanique  des  cristaux,  I,  3  et 
suiv.  ' 

Molybdène,  lY,  325.  Ses  caractères, 
ibid.  Sa  découverte ,  ibid,  ' 

Molybdène  sulfuré,  IV,  3^6.  Ses 
caractères,  161J.  Ses  variétés,  3a8. 
Sort  histoire,  3^9. 

Mordans.  Quelles  sont  les  substan- 
ces qii^on  appelle  ainsi ,  et  leurs 
usages,  II,  124. 

Muriacite,  I,  669. 


N 


Naphte,IV,i53. 

Natrolithe,  III,  ]83. 

Matron,  II,  207. 

Néphéline,  II,  347* 

Nickel,  III,  4i^<  Ses  caractères, 
ibid.  Son  histoire,  Ê(iS.  Opinion 
de  plusieurs  savans  relativement  à 
la  propriété  magnétique  du  nic- 
kel, 414.  Expériences  qui  con- 
courent h  rendre  cette  opinion 
très  probable.  4i5  et  suiv. 

Nickel  arsenical.  Il I,  417»  Ses  ca- 
ractères, ibid.  Sa  Tanété,  4^8. 
Son  histoire,  ibid,  et  suiv. 

Nickel  arscniaté,  III,  4^1*  Ses  ca- 
ractères, ibid.  Ses  variétés,  4^3. 
Son  histoire ,  ibid,  et  suiv. 

Nigrin     IV,  353. 

Niire,  II,  177» 

Nitre  calcaire,  I,  585. 


Nomenclature  des  minéraux,  I  »  71 
et  suiv.  Principes  diaprés  lesquels 
est  établie  celle  qui  a  été  suivie 
dans  ce  Traité,  74  et  suiv.  Ex< 
clusion  donnée  aux   noms    era- 

Iiruntés  des  localités  et  des  cou- 
eurs ,  74  et  75.  Nécessité  de  faire 
une  inversion  dans  les  noms  chi- 
miques qui  ont  été  adoptés,  en 
nommant  la  base  la  première'  pour 
que  la  nomenclature  soit  assortie 
à  la  marche  régulière  de  la  mé- 
thode, 68.  Nomenclature  des  cris- 
faux,  I  y  80  et  suiv.  Elle  man- 
Înait  jusqu'ici  à  la  science,  ibid, 
>iffe'rentes  sources  dans  lesquelles 
ont  été  puisés  les  noms  qui  la 
composent  81  et  suiv.  Nomen- 
clature des  formes  indétermina- 
bles ,  86  et  suiv. 


o 


Obsidienne,  IV,  58o. 

Octaédrîie,lV,348. 

Oculos  mundi.II,  271. 

Œil  de  chat.  II,  a5{. 

Œil  de  poisson,  III,  107. 

Œil  du  monde;  nom  que  Ton  a 
donné  au  qaarz-résinite  hyf'ro- 
phane,  II,  271. 

Oiivîne,  11,^70. 

Onyx  ,  II ,  207. 

Oolithes,  f,  j6o. 

Opale,  II,  371. 

Ophite ,  IV,  ^3. 

Or,  III ,  a35.  Qualités  qui  relèvent 
le  prix  que  les  hommes  ont  atta- 
che à  ce  métal ,  3|o. 


Or  blanc,  III,  aa6. 

Or  de  chat,  III,  117. 

Or  de  Manheim ,  III ,  439* 

Or  natif,  III,  a35.  Ses  caractèics  , 
idid.  Ses  variétés ,  a36.  Son  his- 
toire ,  a3Q  et  suiv. 

Orienules  (pierres)  ;  acception  dans 
laquelle  les  lapidaires  prennent  ce 
mot,  II,  108. 

Orpailleurs,  III,   378. 

Orpiment,  IV,  a49* 

Osmium ,  III ,  a3o  et  a34- 

Ostéocole,  I,  370. 

Otrélite,II,  455. 
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Paillottcnn,  m,  33o. 

Pallfl<liiim,TIl,a3n. 

PaciiixliiDe,  U,  Sm. 

P>»»>lte,Il,38;. 

Fegmaliu ,  IV,  536. 

pEchstein  de  Monil-lc-IVlDDlaDt,  U, 

Pcliom,m,8. 
Pe^tino.lV,  58î._ 


toirB,4,r. 

Pi-'ndol  gcaDulironne  alli!rê  ,  II,470. 

PeiBnliuc  spï'ciGque.  En  quoi  elle 
COQIÎIW,  I,  laî-lnstromenlcora- 
niode  pour  la  déMtminît,  157, 
Manière  d^opcrer,  dam  les  cai  ordï- 

ei  inir.  —  Lonqne  In  siitiiiaDco 
OC  respect ivem en [  pins  légJtre  que 

Peua,  i3o. Locsqoe  la  snb- 

«unce  s'imbibe  d'ena,  i33,  Ma- 
nitrc  de  ramener  le  rJsnltat,  avec 
tel  liquide  et  à  telle  icmpémlace 
qne  l'on  yondra  ,  à  celui  qui  OQ- 
i-ait  eu  lien  sTec  Tciu  distillée ,  !i 


P^lalitB,  m,  137. 

Pétrification,  I ,  g5  Cl  «oîi.  Eipli- 
catiou  lu  plus  gcncïalcment  ad- 
inisede  la  manière  dout  ellee  tout 
produites,  q5  et  96. 

Pe'lrole,IV,03, 

P^traailex,lll,  ai, 

Pelnnï.!,  UI,  oS. 

PhanuBcoliihe,   1 ,  5S7. 

Phonoliie,  IV,  S7S. 

Phosphore  de  BoWne,   H,  ï3. 

Ptioiphoieacence.  Sou»-dî  vision  des 
minéranK  qui  deviennent  phoï- 
pharesceui  parle  fen.l,  178. 

Phianiw,  IV,  546. 

PhTtof;ine.{.abitances),  IV,  45a. 

Pierre»  Mur,  I.  SGi. 

Pierre  ^bmnir.  IV,  |3. 

Pierre  ï  fusil,  II,  064. 

Pierre  11  nlïtte.l,  SJg  et  55i. 

■"  -       *      ■      sedclaTolfn,  II, 


Pierre  d'aigle,  IV,  lo5. 
Pierre  d'Arménie,  m,  Soa. 
Pierre  d'ainr,  lU  ,  54. 
Pierre  de  Bologne,  IL  18. 

'rCôme,  II.   4g3. 
"^      ■    ;,  rar543. 
,.q...p  UC..UV..C.  TV,  4qS. 
Pierre  de  Labrador,  III,  g4. 

de  lard,  IV,  5io 


Pierre  de  Fondre 


Pierre  de  lii 


Pierre  calaniinaire,  IV,  IJO- 

Pierrc  calcaire  ,  I,  3p8. 

Pierre  (calcaire)  coqnillÈte,  1 ,  35g. 


reqn'oi 


endr. 


,i,3ei. 

Pier[cdeliiQe,ni,-g3. 

Pierre  de  Lydie.  Hoin  sous  lH|ml 
les  anciens  dêsigniient  la  picirr 
de  touche,  IV,  54S. 


f,  54s. 

.IV,  : 


Pierre  de  loucbe ,  III,  sjb. 
Pierre  de  tiipes,!!,    18; 
Pierre  de  Volvic,  IV.  578. 
Pierre  de  Vutpino,  I,  SGq. 
Pierre  des  amaionei,  UI , 9}. 
Pierre  du  loieil,  111,108. 

iwe,  IV.5o5. 

hoETapbiqne ,  I,  3oo. 
riDirc  uicnl^re,  II  ^^7. 
Pierre  oeplire'iiquc,  ÎV,  Son, 
Pierre  obsidienne,  IV.SSo. 
Pierre  ollalre.  H,  493. 
Pinite,  U,353. 
Pisolillie,  I,   36g. 
PLssaphathc,  IV.  454. 


Z^ 


ibid.  e 


Platine  natif  ferrifÏTG,   131,  v£. 

Pleonaste.II,  170. 

Plomb,  m,  334.  Ses  caraclins, 
ibid.  Inftrienr^  plusieurs  é;iKl> 
aux  autres  m^laui  nsueli,  33^' 
Usage  de  son  oxide  ronge  duu  la 
composition  dniholglas).  et 'Tin- 
lages  de  ce  verre  rclarivemenl  1 1« 
Gonsimction  dci  Innelles  atrhro- 
maliques,  338.  Autres  DMfcsdo 
plomb,  339  ctsuiï.  Abu»  que  l'on 

tharge  pour  corriger  l'aigreur  K 
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vins  y  et  moyens  de  reconnaître  la 
fraude,  34o. 

Plomb  arseniatë,  m ,  353.  Ses  ca- 
ractères.,  ibid.  Ses  variétcs,  354- 
Son  histoire ,  355  et  sniv. 

Plomb  blanc,  III,  365. 

Plomb  carbonate,  III,  365.  Ses  ca- 
ractères ,  ibid.  et  SUIT.  Ses  variétés, 
367  et  suiv.  Son  histoire ,  379  et 
suiv.  Difficultés  que  présente  la 
flétermination  de  sa  forme  primi- 
tive, 38o  et  suiv.  DiiFérence  dans 
l'action  exercée  par  l'acide  nitri- 
que  sur  ses  divertfes  Variétés,  383. 
Sa  double  réfraction  et  sa  disper- 
sion considérables ,  3Si. 

Plomb  carbonate  rauriatifère ,  III ,  • 

374. 

Plomb  chromaté  ,  III,  357.  Ses  ca- 
ractères ,  ibid.  et  suiv.  Ses  va- 
riétés ,  35g  et  sniv.  Son  histoire , 
36o.  Découverte  ,  par  Vauquelin , 
du  nouveau  métal  dont  il  contient 
Tacide ,  362.  Son  usage  pour  la 
peinture,  363. 

Plomb  chromé,  III,  363. 

Plomb  gommé,  III,  4>^« 

Plomb  hydro-alumineux ,  III ,4^0. 

Plomb  janne,  III,  397. 

Plomb  moljbdaté,  lll,  397.  Ses 
caractères  ,  ibid.  Ses  variétés , 
399  et  suiv.  Son  histoire,  4^*' 

Plomb  muriaté,  III,  374. 

Plomb  natif  volcanique,  III ,  334. 

Plomb  noir,  III,  374. 

Plomb  oxidé  rouge,  III ,  359. 

Plomb  phosphaté ,  III ,  ^5.  Ses  ca- 
ractères, ibid.  Ses  variétés,  388 
et  sniv.  Son  histoire ,  396  et«niv. 
Moyen  employé  pour  comparer, 
au  moyen  de  la  réilexion  de  la 
lumière ,  les  positions  des  Joints 
naturels  dans  les  cristaux  d'Hael- 
goêt ,  avec  ceux  des  cristaux  des 
miues  de  la  Croix ,  ibid. 

Plomb  phosphaté  arsenifère,  III, 

49'- 
Plomb  rouge,  III,  357- 

Plomb  suinté,  111 ,  402.  Ses  carac- 
tères ,  ibid.  Ses  variétés ,  4o4  ^' 
suiv.  Son  histoire ,  406  et  suiv. 

Plomb  sulfuré,  III,  3^1.  Ses  carac- 
tères, ibid.   Ses  variétés,  345  et 
suiv.  Son  histoire ,  46a  et  sniv. 
lonib  snifnré  antimoûifèrc ,  III 
3^8. 


Plomb  snifnré  antimonifôrc  et  ar- 
gentifère ,  III ,  348. 

Plomb  snifnré  épigcne ,  III ,  395. 

Plomb  vert,  IIl,  385. 

Plombagine ,  IV,  8Ô. 

Points  conséquens  d'un  aimant;  en 
quoi  ils  consistent,  III ,  586.  Peu- 
vent servir  à  expliquer  pourquoi 
des  morceaux  d'aimant  qu'on 
laissait  dans  la  position  où  ils 
étaient  avant  lenr  extraction  , 
avaient  leurs  pôles  sitnés  en  sens 
invefse  de  celui  qu'indiquait  la 
théorie,  ibid. 

Poix  minérale,  ou  malthe,  IV,  454- 

Ponce,  IV,  58i. 

Porcelaine.  Matières  qni  entrent 
diins  sa  fabrication ,  III,  110. 

Potasse  nitratée ,  II,  177.  Ses  ca- 
ractères, ibid.  Ses  variétés,  178 
et  suiv.  Sorte  de  maximum  de 
simplicité  relative  que  présente  sa 
variété  eplahexaèdre ,  179.  Son 
histoire ,  i8a  et  suiv.  Sa  formai 
tion,  ibid.  Nitrières  artificielles , 
i83.  Rapports  entre  la  forme  ex» 
térieurc  ae  sa  variété  trihexaèdr« 
et  celle  du  qnarz  prisme ,  184.  Son 
usage  pour  la  fabrication  de  la 
pondre  à  canon,  i85. 

Potasse  sulfatée,  II,  187. 

Potée  d'étain ,  IV,  i5l.  ** 

Poudding,IV,564. 

Poudre  à  canon.  Explication  de  ses 
effets,  U,  i85. 

Pouzzolane,   IV ,  58 1. 

Prase,  II,  «63. 

Prehnite ,  II ,  6o3.  Ses  caractères , 
ibid.  Ses  variétés,  606  et  sniv. 
Son  histoire ,  608  et  suiv. 

Projections  des  cristaux.  Idée  du 
travail  qui  a  été  exécuté  pour 
celles  que  renferme  ce  Traité  , 
dise.  ,  xlix  et  suiv.  Leur  utilité 
pour  aplanir  les  difficultés  que 
présente  l'étude  des  formes  cris- 
tallines, surtout  de  celles  qui  man- 
quent de  symétrie ,  1 ,  1 1 3k 

Prologyne ,  IV,  538. 

Psamraitc,  IV,  563. 

Pseudoniorphoses  ,  I  ,  93.  Lcufs 
différentes  sortes,  ibid.  et  suiv. 

Pjfcnite  ,11,   i44* 

Pyrite  h  gorge  de  pigeon,  III,  436.    ^ 

Pyrite  h  queue  de  paon  ,  III,  436» 

Pyrite  arsenicale,  IV,  28. 
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fermpn™.*,  IV,38. 
lantliquc,  IV,  (ii. 

mûJ?.  I\-.  33. 
de,  IV,  535. 


Pjmène  ,  li>  iô;.  Sa  raiact^ru. 
laii.  Son  biitoirc,  4i6  etiDÏ> 


Quui,  II.  »S.  Sa  canctètt*,  ib. 
Sm  nrlclà  .  333  CI  nuT.  Sa  a- 
pèca .  43i)-  Gluemeai  du  qnan  , 
3^4'  GoBsiileralïoni  tar  ael  foroir« 
crinloUiaa,  3^,  Ses  utago.  i85. 

Qatn-etu,  U,  356.  Sa  Tiiielét, 
^eliuiir. 

tgrc-agaU  cadiolong.  Il ,  ïGo. 
iri-aeale ilietDiogène ,  U.iGi. 
an-hf>lia.  S»  'nricid.,  II,  iî3. 
iithjtha  acro-hydre,  H,  355. 


,'  II,  'aee. 


te.  II,  aje.  Se*  "ri^ 

le  hjdropbane  ,11, 370. 
a  ptijn^ae  àa  phcoo- 


Qi»n:-te«. 
Eiplicii 

Elicalîoa  physique  <lt>  bellci  cao 
;iiri_d'iii»  qu'il  réOiJdliC  de  KO 


mtn»  a 


DapidolithcII.SS'î. 

fiaïonnanle,  U,5rc).  

BgyonniinieenODDiiiin:,  IV,  36i.  1,  106  ei 

Rcalgaf.  IV,  afe.  Règne  min^ 

RéfleiioQ  de  la  litmiire.  Son  effet  R^le.  Ce  qa, 
lelalivement  aux  faces  înterieDr»  ce  mol,  111, 

d'un  rbomboïde  de  chnoi  cïcbo-  Relations    géologiqna   dei 


e  Ja  cbi 


j 


l'on  entendait  ftt 


en  iet  obie 
R^fiaccion  A, 


>.  1,    3 


cries 


leK 


,  tSg.  Cire. 


orr<  qn 


paaièilcnt 
i!i4.  Dans 


.  donliie 
qu'âne  leido   image. 
Ions  iet  mioécani  dont  la  m 

ptliuitiïca  un  caractère  panici 
de  r^galarité,  la  ccfraclion 
simple,  173.  Di'era  moyens 
reconnaître  le  caractère  empn 
a  donble  ïéfau 


Retiaasnhaice,  IV,  i5i.  ■ 

Rhodium,  m,  a3o.  ^ 

RUomboide.  Sa  définition,    1,9^ 
note  3.  Exposition  des  loii  lal- 

Juelles  est  sontnise  11  ■tniciBtt 
ediveriea  roimu  cfistallinesaoi' 
ijaelles  il  sert  de  noyan,  ji  cl 
suiv.  Sa   théorie  mathématique, 


-.  Sou. 


ion:  des 


irela,  déduite  de  la  double   [ 


Kocbes  (distribution  mînéi 

des},lV,SjS. 
Riibeliite,II,3a. 
Rubis,  II,  8;. 
Rubi.  balais  ,  tt  ,  i;o. 
Rubis  de  Bohême,  II,   17 
Rubis  d'Orient,  II,  108. 
Rubis  ipiaeUe,  II,  i65. 


ilo|iqu 


Sabliie,  il,4o;- 
Salpêtre,  II,  177. 
Salpêtre  de  houtsage ,  U ,  i83. 1 
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Sanguine  ,  IV  ,  i3. 

Saphir ,  U ,  108  et  109. 

Saphir  blanc ,  II.87. 

Saphir  d*can ,  lU.  8* 

Saphir  oriental,  IIi  108. 

Sappare ,  Il ,  357. 

Sarcolithe  de  Thomson,  III,  173. 

Sardoine,  II,  26a. 

Sanssnrite,  III ,  gS. 

Savon  de  Terre  on  des  verriers  IV , 
3io. 

Scapoliie ,  II ,  586. 

Scheelin ,  lY  ,  362.  Sa  deconyerte 
préparée  parSchéele,  ibid.  Motifs 
pour  changer  le  nom  de  tungs^ 
tène ,  anauel  on  a  substitné  ce- 
lui-ci ,  3io. 

Scheelin  calcaire ,  IV ,  3^2.  Ses  ca- 
ractères ,  ibid.  Ses  Tariétés,  373. 
Son  histoire ,  374  et  suir. 

Scheelin  ferruçine  ,  IV,  366.  Ses 
caractères,  ibid.  Ses  variétés ,  368 
et  suiv.  Son  histoire ,  369  et  suiv. 
Diverses  opinions  snr  sa  nature  , 
avant  qu^elle  eût  été  déterminée 
par  MM.  d*£Ihayar,  370  et  suiv. 

Schiste,  IV,  558. 

Schiste  alunifère ,  IV  ,  56o. 

Schiste  bitnminifère  ,  IV ,  56o. 

Schiste  commun,  IV ,  55g. 

Schiste  graphique ,  IV  ,  Sog, 

Schiste  grossier,  IV,  559. 

Schiste  novacnlaire ,  IV  ^  56o. 

SchorI ,  II ,  395.  Combien  de  sub- 
stances différentes  ont  été  confon- 
dues sons  ce  nom ,  3qo  et  suiv. 

Schorl-ai^e-marine ,  II,  582. 

Schorl-beryl ,  voyez  pycnite. 

SchorI  blanc ,  Ili ,  85. 

SchorI  bleu  ,  II ,  357. 

SchorI  cruciforme  on  pierre  de 
croix ,  m,  142. 

SchorI  des  volcans,  II,  ^07. 

Sçhorl  électrique,  III,  14. 

SchorI  noir ,  IJI,  372. 

SchorI  rouge,  lY,  34^. 

SchorI  rouge  de  Sibérie  ,  III,  22. 

SchorI  vert  du  Dauphiné ,  II,  568. 

SchorI  vendu  Zillerthal ,  II,  387. 

SchorI  violet  ^11,  559- 

SchorI  volcanique , 

Scories  des  volcans ,  IV ,  58 1. 

Scorza ,  II ,  568. 

Sel  ammoniac ,  II ,  22 1 . 

Sel  commun  ,  II,  191. 

Sel  d'Epsom,  II,  5i. 


SeldeGlauber,  II,  ifo. 

Sel  de  Sedlitc ,  H,  5i. 

Sel  gemme,  U,  ipf. 

Sel  halotric ,  II ,  54* 

Sel  marin ,  II ,  191. 

Sélagite,  IV,  544. 

Sélénite ,  1 ,  627. 

Sélénite  des  anciens  ,  1 ,  527. 

Sels.  Méthode  minéralogique  ^^ 
Linnxtis ,  fondée  sur  ropinion 
que  les  sels  étaient  les  généra- 
teurs de  la  cristallisation  ,1,8 
et  9. 

Séméline  de  Fleurian,  IV,  353. 

Serpentin,  IV,  543* 

Serpentine  ,  IV ,  55o. 

Siberite  ,  III,  22. 

Siénite ,  IV  ,  534- 

Silex ,  II ,  264. 

Similor ,  III ,  429. 

Sinter ,  1 ,  92. 

Smalt ,  IV  ,  2i8. 

Sodalite  ,111,  ^. 

Sommité ,  II ,  347. 

Soude  boratée ,  II ,  200.  Ses  carac- 
tères, ibid.  Ses  variétés,  202  et 
suiv.  Son  histoire ,  204  et  suiv. 
Son  acide  libre  dans  les  eaux  de 
certains  lacs ,  1 ,  297.  Ses  usagesy 
2o5. 

Soude  carbonatée ,  II,  207.  Ses  ca- 
ractères, ibid.  Ses  variétés,  208. 
Son  histoire,  209  et  suiv.  Obser- 
vations de  Berlhollet  sur  sa  forma- 
tion par  la  décomposition  de  la 
soude  mnriatée ,  au  moyen  de  la 
chaux  carbonatée  en  contact  avec 
elle  ,  ibid.  Son  existence  dans  les 
véeétaux,  211.  Ses  usages,  212. 

Soude  mnriatée,  II ,  191.  Ses  ca-i 
ractères,  ibid.  Ses  variétés,  ig3 
et  suiv.  Manière  dont  se  produit 
sa  variété  infundibuliforme ,  ibid. 
Son  histoire,  197  et  suiv.  Son 
abondance  dans  la  nature ,  soit  h 
Tétat  concret,  soit  à  Tétat  de  dis- 
solution dans  les  eaux ,  igS.  Di-^ 
vers  procédés  employés  pour  ex- 
traire le  sel  marin ,  197.  Applica- 
tions des  propriétés  de  Vacide 
mûri  a  tique  oxigéné  h  Part  de  la 
teinture  ,  pour  juger  du  degré  de 
fixité  des  couleurs ,  et  au  blanchi- 
ment des  fils  et  des  toiles,  198 
et  suiv. 

Soude  nitratée,  II ,  21 4- 


609 

Souilcsul&uie,  11,18p. 
Sonfre  ,  IV  ,  4oj.  Sm  csractèiïs  , 
ibid.  «  luii.  Se»  Turiiîtr'i ,  409  si 
SOIT.  Son  hîitoire,  4"  ri  •dit.  Sa 
double  [^fraccion  analoguo  ï  cdte 
de  la  chaux  carbonaigc  ,  ^iS. 
XJugci  du  Bourre,  418. 

Spalh.  Molifa  de  proscrire  ce  nom, 

4qa.  a  ^lé  la  source  de  nni  dV- 
renn,  I,7aet»iiiv^ 

Spatli  adunamiu ,  H,  170. 

Spath  bonciqDc,  11 ,  5G. 

Spail]cal<:aîre,l,3û3. 

Spatb  calcaire  en  tJlc  de  clou  ,  1 , 

Sps ta  calcaire  leaùcHlairB,  I,  Sa;, 
,   Spath  calcaire  lUiiriatiqne  ,  1,  307. 
Spalh  d'Islande,!,  3o6. 
Spalhenlab]et,11.438. 
Spatb  fluor ,  1 ,  5oS. 
Spalh  fbtillc,  I,5o5. 
Spath  potl^ ,  1 ,  4»o. 
Spath  pesant,  11,  S. 
Spath  ichislcux,],  43o.  Sa  deicHp- 

Spaih  viiTvui,  I.  5o5. 
SiA*ne,lV,353. 

SpineU«iie,lV,5o;. 

Spiaelle,  II,  i65.  Ses  cirnct^res  , 
ibid.  Sl9  varïe'tù ,  167  et  luiv. 
Elplicaunn  dt!taiil<ie  de  sa  vtriÉti 
traosposéB,  16S.  SubUanceivEcsn- 
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odei 


-,  34Î.  Son 


«ce  aniqiiel 

Soa  hiMoite  ,  173  et  juiv.  Sa  va- 
riété tiBOsjKXL'c  lentMe  indiquct 
unt  pDJaiiEi!  dans  les  «Houles 

Spinclîc  xinciftre ,  U  ,  170. 

SpioeBine,  IV,  353. 

Spiothère,  IV,  5og.  Sa  deaeription, 

ibid  et  suif . 
SpDdumAne.UI,  134. 
Slaljclit^,  1,  90. 
SlalagmilM.  I,Qi. 
.Suoradde,  Il ,  338.  Se»  carai-tètrs, 

ibid.  Ses  vanétt^,   34  >   et   >iiiv. 

Snbsiunns  •flrangéres  h  celte  cs- 

Itiix  anKjncllpi    fin    1    dunnri  1.- 


,  344  et  inif.  Caraclim 

rGmanjaabloidcsyiue'lrieijaepre- 

lientelectoisemcnldeHB  criaiaui. 

345  eG  SQÏT.  CoasïderalioQ  propre 

S  Taire  entrevoir  la  rairon  wprl.- 

qndie  ce  croisement  est  barK  i 

l'nlteinativc  des  an^es  ga°  cl  Go". 

347- 

Stéaiite  ,  n  ,  4q3. 

Stilbile,  m,   i'53.  Sx*  earïclf'r», 

' .  iliiii.   Ses  variflds  ,  iS^  et  saii. 

Son  histoire,  iSg  el  Miï. 
Slrontinnc  cuibonaie'e,  n,  43.  Sa 
caiaclèces  ,  ibid.  et  soi*.  Ses  vi- 
tiëiës,  iG.  Son  histoire,  ijS. 
SlromiDnoDffatrà,  U,  3o.  Soci- 
raciircs ,  Jb^.  SesTarïétà,33« 
soi*.  Son  histoire,  38  etsuiv.  S» 
cristauï  lonj^-terups  coufond» 
avecceiix  de  baijte  siilfalile,  ih. 
ObicriB lions  de  crîsiallcgiagihic 
qoi  avaient  indiqué  l'incoitipiti- 
bjlilv  des  ans  et  des  autres  itai 
une  mâme  esptce,  3q.  Delenot 
nation  de  leur  v^cîlalile  nature ,  i 
l'aide  de  l'analyse  clûotiquc,  jn. 
Combien  les  tettemblanees  fnp- 
pantni  anlm  les  cristaux  des  ileul 
cspiccsrentlsient  U  mt^prisedilt 
cite  h  cïiwr,  4i  et  aniv. 
StroQtianite,  II,  43. 


ci^Jce  anlanelhii  on     Substances  metaltiquea  aiKopaidB, 


m, 

Subslancei 
I,      - 


1 1  ail  iqu  esb  ètcrogiûlo. 

.  IV  ,  473.  Ses  cnracitta, 
ibid.  Ses  variéus  ,  474.  Sso  Hf 
toire,  475  et  suiv.  Idée  drt  «»- 
cicus  poêles  et  pliilosopl]»  s"* 
cette  substance  _,  i6ir(.  l,'*!i" 
citd  doit  son  origine  et  anll  son 
au  succin ,  476  et  suit.  loiKtn 
reufcrmits  dani  le  snwin.to' 
Manière  de  dSstinpaer  \'  f"'" 
du  copal ,  ibid.  UkiI^.'s  du  lucriii, 
478. 
Svivanlu-,  IV,  334. 


■les  miliuraoji  considères  soUi  !■ 
riipport  de  leurs  caractèin  lili'- 
inqtics,  a5i.  —  Des  formes  Tif 
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tallines ,  263  et  «uiv.  —  De  la  mé- 
thode mineralo|;iqaeqma  été  sui- 
vie dans  ce  traité,  voyez  P Atlas. 

Talc ,  II,  id^.  Ses  caractères ,  ibid. 
Ses  variété,  49^  ®'  ^°^^*  Substan- 
ces étrangères  à  l'espèce  du  tak 
anzqnelles  on  a  donné  son  nom  , 
499.  Son  histoire ,  5o3.  Quelles 
étaient  en  général  les  roratances 
que  l'on  appelait  talcs, ibid.  Usa- 
ges de  ce  minéral ,  ibuL 

Talc ,  nom  que  Pou  a  donné  au 
mica  en  grandes  lames,  III,  T16. 

Talc  de  Venise  ,  III ,  laa. 

Talc  granulaire  et  talc  glaphique , 
IV,  5io. 

Tantale,  rV,  S87. 

Tantale  oxidé ,  IV,  387. 

Tantaliie,  IV ,  387. 

Tellure ,  IV  ,  378.  Ses  caractères 
dans  Pétat  de  pureté,  ibid. 

Tellure  natif,  fV ,  378.  Ses  diffé- 
rens  alliages  et  leurs  caractères , 
ibid.  et  suir.  Son  histoire ,  383  et 
•uiv.  L'existence  du  nouveau  mé- 
tal au'il  contient  soupçonnée  par 
IVf  uller,  ibicL  Déconvertes  ée  lUa« 
proth  relativement  au  même  objet. 

Tellure  natif  paphique,  IV,  38o. 

Tellure  sélénié  bismuthifère  ,  IV  , 
386. 

Ténacité.  Gomment  elle  s^estime 
dans  un  métal ,  III,  298. 

Terre  à  foulon,  IV ,  558. 

Terre  à  potier ,  IV ,  557. 

Terre  de  Vallecas ,  II ,  68. 

Terre  glaise ,  IV ,  557- 

Terre  verte  de  Vérone ,  II ,  493. 

Thallite ,  II ,  568. 

Tharandite ,  I,  4^8. 

Thermantide ,  IV  ,  Ô8a. 

Tinkal ,  II ,  aoo. 

Titane ,  IV  ,  339.  Nos  premières 
connaissances  sur  ce  métal  dues  h 
Gregor,  ibid.  Sa  découverte  par 
Klaproth  dans  le  prétendu  6chorl 
ronge  de  Hongrie ,  333. 

Titane  anatase ,  FV,  344* 

Titane  calcaréo-siliceux ,  IV,  353. 

Titane  oxidé,  IV,  333.  Ses  carac- 
tères, ibid.  Ses  variétés,  335  et 
suiv.  Son  histoire,  341  et  suiv. 
Diverses  opinions  des  naturalistes 
sur  cette  substance,  avant  que 
Klaproth  Peut  analysée ,  341  et 
341.  L'identifié  dn  ticane  oxidé  de 
France  avec  celui  de  Hongrie  re- 


d'après  la  structure  de  ses 
;,  et  d'après  l'analyse  que 


connue  d 

cristaux,  et  a' après  l'analyse  que 
Vauquelin  en  a  faite,  34a  et  suiv. 
Dimensions  de  la  molécule  inté- 
grante de  cette  substance  présu- 
mées d'après  l'angle  que  forment 
ses  cristaux  en  se  croisant ,  343. 

Titanite ,  iV ,  333. 

Tombac ,  III  j  4^9. 

Topaze,  II,  iji.  Ses  caractères , 
ibid.  et  suiv.  Ses  vaaétés ,  i37  et 
suiv.  Substances  étrangères  &  cette 
espèce  auxquelles  on  a  donné  son 
nom ,  145.  Son  histoire  ,  ibid. 
Son  électricité  extrêmement  sensi- 
Ue  par  -le  frottement ,  i53.  Sa 
double  réfraction,  i55.  Dans  quel 
sens  elle  devient  simple  ,  ibid. 
Action  du  feu  pour  faire  passer 
sa  couleur  jaune  au  rouge,  i56. 

Topaze  orientale  ,  II ,  87. 

Topazosème,  IV,  54.7. 

Tourmaline,  III,  i4-  Ses  caractères, 
ibid.  Ses  variétés,  18  et -suiv.  Son 
histoire ,  ag  et  suiv.  "Effet  singu- 
lier que  pr^ente  sa  transparence 
dans  un  sens  et  son  opacité  dans 
l'autre ,  i5.  Explication  physique 
de  ses  effets  électriques ,  3o.  né- 

Snlsions  et  attractions  mutuelles 
e  deux  tourmalines,  suivant  les 
Soles  par  lesquels,  elles  se  regar- 
ent, ^5.  Action  d'une  tourma- 
line sur  la  petite  aiguille  de  cuivre 
employée  dans  ces  sortes  d'expé- 
riences, 43  et  suiv, — Sur  les  corps 
légers  (jui   se  trouvent  dans  sa 

Sroximité,  44-  Distribution  des 
eux  fluides  électriques  dans  son 
intérieur,  48.  Comment  il  peut  se 
faire  qu'un  fragment  détaché  de 
Pextr^ité  d'une  tourmaline  qui 
est  dans  l'état  électrique,  se  trouve 
à  l'instant  sollicité  par  deux  for- 
ces contraires ,  comme  la  tourma- 
line entière,  48  et  suiv.  Usages 
des  tourmalines,  5i. 

Toutenague,  IV,  174. 

Travertin ,  1 ,  407* 

Trématode,  IV ,  578. 

Trémolite,  II,  37a. 

Triclasite,  III,  t4c. 

Triphane,  III,  i34*  Sa  description, 
itid,  et  suiv. 

Tripoli,  IV  ,  Ô60. 

Tuf,  I,  ga. 

Taf  volcanique ,  IV,  58a. 

Tungstate  calcaiit: ,  IV  ,  3ao. 
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Tnngiinie,  IV,36i«l>i.  Ti^qnoÎK,  fV,  5i& 


,  IV.Î-io. 


tlnne,  IV,  3iS.  Sa  coracUm , 
dtuM  l'eut  lie  DDiele,  ifrid.  Sa 
ilccomeru  par  KUproth ,  tiû/. 

UruM  oxidc,  IV,  3i(|.  Se»  canC' 
lita,  iSiJ.  St»  >arii!Lé(,  3io.  Son 
hûioïre,  3ai  et  lajv.  Sa  décmi' 
tccteen  Fiance  pac Chsin peaux , 
ibiJ.  Di'eiiiieil'(i|iii)iuiu  tui  celle 
«ulolaDbe,  aTaalque  Kjdpioih  en 


cAl  d^tetaûoc  la  Tàiuble  a 
3x3. 
Uniie  oiiilnlé,  IV,  3iG.  Se>carH> 
Urt*,  ihid.  ei  ion.  Ses  *ariéMs, 
3i^.  Son  bïttoire,  3i8  ci    niÏT. 
Rauoni   de  croire  que  TBiaiKa  jf 


Variété*  ^e  forme)  iailétcnnlnaUei , 
1 ,  49.  Manière  de  la  runeoer  k 
leD  r*  ttftca  rtsuectit»,  Xq  ei  fnÎT . 

VaricJile  de  la  Durance,  IV.  543. 

VarioJîle  du  Dr-c,  IV,  SjS. 

Vanqueliniic,  1U,363. 

VerftdiCoreio.IV,  535. 

Veimeil.  lU,  )Ï8. 

Vermeille,  II,  3ii. 

Vccmilloa  nalif,  lU,  3|8. 

Verre  uu  ulc  de  M<«co<ie,  III ,  ■  16. 

VàuvKone,  II,  S44. 

Vif-ainat,  IH,  U7, 

ViitiorHanc,  IV.  108. 

Viiriol  Ueu,  III,5i3. 

Xiiiuite,  IV,  57f 


Zealilhe  bton^,  Ùl,  iji. 


VltdoIdeuBc,  iV,  I 
Viiriol  taartial,  IV,  i 
Vîtriol  «ert,  IV,  iJo. 
Vmaniie.IV,  ^£.\ 
Waeke.IV.SiS. 
Waidlile,  n,  iGi. 


■Wemcrite  blanc  ,  II,  5c 
Wolfram,  IV,  366.  ' 
WullutODiM,  U,  43s. 


Yitro-tanulile ,  IV,  SSg. 


in.Sun 

i 


:,  III, 

,m, 


ZdoliIhed'Hellata.m,  IQI. 
Zéolilhe  du  Britgau ,  IV,  l'Si 
Zifoliibe  du  Ca),,  0,603. 
ZàillibedeSaède.  LU,  130. 
Zéolithe  dure ,  DI,  170. 
Zéollthc  efflorucente,  111 
Ziac,IV,  173.  Set  caraclirei, 
forme  conjm 


5o 


'méumïdDCIïle»  -   ,  - 

IfiUi  ,ib.  Vhénosainenae  preteute 
tacombuiliou.  Jni.Mtaea.ib.  et>. 
ZJDC  caiboDstd,  IV,  181  et  suiy. 
Zincoxidetilidrè[e,IV,  inS.Seica- 
>a.aivk,  i;S 


TH.I 


tères,  îbid.  Sei  Vi 

sniï.  Son  lilsioitc,  ïoo  ei  imr. 

Zinc  luirurc,  IV,  186.  So  caïu. 
tires,  ibid.  Sea  tariéiù,  18g  t\ 
taxi.  Son  hUiaiie,  igS  eiiuiT. 

Zircon,  II,  ani,  Sea  camctita, 
aid.  a  siiir.  fci  Tariêi™ ,  agS  cl 
lui*.  Sabttancei  etcangéra  à  etiit 
apice  aniquelle*  on  a  donné  le 
aonudikfacinûie  ,  398.  Son  bii- 

uae  même  eipèce,  des  dea  tnb- 
itHQceinoinniéeil'DDc  Av-ocialA^, 
et  l'antre  forgan  ,  ilâd.  Otn 
da  nom  d  A.racinlAB ,  ibid.  \ 


FIN  DE  LA  TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES 


1 
I 


s 


t 

LISTE   DES    SOUSCRIPTEURS. 


MM.  exemplaires. 

j4iHaud ,  lïbrsLiTe  f  k  Pairis  f                            ^  i5 

Almeida ,  rue  Serpente ,  n®  3 ,  à  Paris ,  i 

Aucher  (  Eloy  )  y  libraire ,  à  Blois ,  t 

Alluadj  rue  Bergère,  n®  1 9  »  &  Paris ,  i 

Anselin  et  Packard  y  libraires ,  à  Paris ,  i 

André ,  libraire ,  quai  des  Augustins ,  à  Paris.  i 

Bertrand  (  Artbus),  libraire  a  Paris,  ^6 

M""'  Blin  (  Hélène  liebaron^ ,  libraire ,  à  Gaen  y  4 
Bahia{\e  vicomte  de) ,  rue  de  La  Rochefoucauld ,  à  Paris, 
Bourdet  (le  chevalier), 

Bué ,  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame ,  i 

Bohaire ,  libraire ,  à  Lyon ,  4 

La  Bibliothèque  de  la  Paille,  à  Caen  ,  i 

Berthollet,  pair  de  France ,  rue  d'Enfer,  i 
Bournon  (  le  comte  de) ,  place  du  Palais-Bourbon ,  n"  83 ,       i 

Bendana  (le  marquis  de ) ,  à  Saint-Sébastien ,  t 

Bossange  père ,  libraire ,  rue  de  Richelieu ,  n"  6o ,  6 

Barbier,  libraire,  à  Poitiers,  a 

il/"*'  veuve  Bouvier,  plaqe  du  Palais-Royal ,  i 

Bar  ailler,  libraire,  à  Toulon,  i 

Bleuet  y  lijjraire ,  rue  Dauphine ,  i 

Barrais  aîné ,  libraire,  rue  de  Seine ,  à  Paris ,  i 

B  occa ,  libraire ,  à  Turin ,  8 

Bacca ,  îeune ,  libraire ,  à  Milan ,  2 

Broun  P.-J. ,  à  Lausanne,  i 

Béchet  j  eune ,  libraire ,  à  Paris ,  1 3 

Belan  ,  libraire ,  au  Mans ,  i 
^^c/tef  aîné,  lilnraire,  à  Paris,                                           ^       i 

Buralleau ,  libraire ,  à  Na  ntes ,  i 
Bochatan ,  élève  ingénieur  des  mines ,  rue  d'Enfer,n**  34 ,      i 

Brangniard ,  fils,  rue  Saint-Domiaique ,  n"  7 1 ,  1 

Sossange  frères,  libraires,  à  Paris,  i 

Breguet ,  horloser ,  à  Paris,  1 

Canlian ,  libraure ,  à  Paris ,  3 

Camain  frères ,  libraires ,  à  Marseille ,  1 5 

Caltardin,  libraire,  à  Li^e,  3 

6^ompére,  libraire, à  Paris,  i 

CatineaUf  libraire,  à  Poitiers,  2 

Croc/lar^,  libraire,  à  Paris,  a 


MM.  ,   exemplaires. 

Charrier,  libraire >  à  Saintes,  i 

Crcvof,  libraire,  à  Paris,  i 

Chabrière  (  le  baron  de  ) ,  à  BoHène ,  i 

Choix ,  libraire ,  à  Marseille ,  i 

Dulau  y  1  îbraire ,  à  Londres ,  j  '6 

Dubos,  rue  Jacob, n^  3,  i 

Dudrasier  aîné,  médecin,  à  Besançon,  i 

Deroy  fib,  à  Fontainebleau,  i 

Deis ,  libraire ,  à  Besançon  ,  i 

Dematj  libraire,  à  Bruxelles,  6 

Desoer,  libraire ,  à  Liège ,  i 

Dondey^Dupré y  imp.-lib. ,  à  Paris,  i 

"  Desbassyns ,  rue  de  Clicby ,  n°  17,  i 

Debilly^  Aese  de  l'Ecole  des  Mines ,  rue  d'Enfer,  n"  34,       i 
Dalibon ,  libraire ,  k  Paris ,  a 

Dépôt  (  /e  )  central  d*  Artillerie ,  \ 

Dufart ,  libraire ,  à  Paris ,  »"  i3 

Denné,  libraire ,  à  Madrid,  a 

Dubreuil ,  principal  du  collège,  au  Mans,  1 

Z7e/cro5,  capitaine  au  corps  royal  des  Ingénieurs -Géogra.- 

phes  militaires,  rue  Samt-Claude,  n**  3 ,  i , 

Z7efro55eaua;,  libraire,  à  Paris,  1 

Debure ,  frères ,  libraires ,  à  Paris ,  9 

-Eymeiy, libraire,  à  Paris,  '  3 

École  royale  Polytechnique ,  1 

Forest ,  libraire ,  à  Nantes ,  fl 

Février  f  libraire ,  à  Strasl)Ourg ,  5 

Fournel ,  rue  des  Fossés-Saint-Germain-l' Auxçrrois ,  3 

Farguhard,  i 

Fournier-Pescay  y  '  1 

Ginet ,  rue  Serpente ,  n°  8 ,  i 

Gory,  rue  de  Verneuil,  n°  28 ,  1 

Gabon ,  libraire ,  à  Paris ,  3 

Gillet  de  Laumont,  rue  de  la  Tournelle,  n®  3 ,  1 

Girard ,  libraire ,  à  Besançon ,  1 

Graffj  libraire,  à  Saint-Pétersbourg,  i5 

Glmsberg ,  libraire ,  à  Varsoyie ,  3 

Gmelin ,  professeur ,  à  Heidelberg ,  1 

Garran ,  élève  de  TEcole  des  Mines,  rue  d'Enfer,  n**  34,        1 
Guibert,  libraire,  à  Paris,  1 

Gilles  y  libraire ,  à  Bourges ,  1 

Gosselin  (  Giarles  ),  libraire ,  à  Paris ,  1 

Goujon  ,  libraire,  à  Paris ,  1 

Hautreux ,  place  de  l'Estrapade ,  n**  1 2 ,  1 

Huzard  (  M»"  '  ) ,  libraire ,  à  Paris ,  5 


MM.  exemplaires; 

ffe^^e/,  professeur 9 à Marboiirg 9  i 

Jennesseaux ,  à  Paris ,  i 
JabinJ  élève  de  l'Ecole  des  Mines,  rue  d'Enfer,  u° 34,         i 

Joinville ,  rue  des  Martyrs,  n°  1 1 ,  i 

Jones  y  opticien ,  à  Londres ,  i 

Kojjmann ,  à  Utrecht ,  i 

Laine ,  propriétaire ,  à  Maillé ,  Suisse ,  i 
Leroux ,  libraire ,  à  May  ence ,                                         'a 

Levrault ,  libraire ,  à  Strasbourg ,  9 

Laurent  Bernard ,  libraire ,  à  Lyon,  i 

Lawalle  jeune  et  neveu ,  libraires ,  à  Bordeaux ,  i 

Leroux ,  libraire ,  à  Mons ,  a 

Léùnhardj  professeur  de  Minéralogie ,  à  llcidellxerg  i 

Léopold'Busch ,  à  Berlin ,  i 

Lesueur,  à  Philadelphie ,  7 

Z/flcomie,  libraire,  à  Lausanne,  a 

Lecharlier,  libraire ,  à  Bruxelles  ,  a 

ZLeJeTi^z/,  libraire,  à  Paris,  i 

Lefournier  et  Desperrier,  libraires,  à  Bjrest ,  a 

ZTCg^/er  (Victor),  libraire,  à  Dijon,  3 

Leclerc  (  Théodore  ) ,  libraire ,  à  Paris ,  i 

Maurice  (le  baron  ) ,  rue  de  Bourbon ,  n®  55  ,  i 

Mossy,  libraire ,  à  Marseille ,  •  3 

Manget  et  Cherbuîier,  libraires ,  à  Genève,  a 

Monnier,k  Tsin,  i 

Maximilien  Ricca ,  i 
Mareschini,                                                              '       v      i 

Menard  de  la  Groye ,  rue  de  Pontoise ,  n°  i  o ,  i 

Marshaly  i 

Marx  y  à  Nuremberg ,  i 

Mouldenhauer,  i 

Marcel  de  Serres ,  à  Montpellier ,  i 

Motte,  libraire,  à  Saint-Etienne,  i 

itfaccAarri,  libraire,  à  Paris,  i 
Mariano  de  Romanis ,  libraire,  à  Rome,                            '    4 

Manufacture  dormes ,  à  Saint-Etienne ,  i 

Maze ,  libraire ,  à  Paris ,  i 

M^er ,  étudiant ,  à  Heidelberg ,  i 

Molliex ,  libraire ,  à  Rennes ,  a 

Millon,  libraire ,  à  Lyon ,  3 

Meliac ,  libraire ,  à  Paris ,  i 

Masswert ,  libraire ,  à  Marseille ,  a 

Nyon  (  M"*'  veuve  ) ,  libraire ,  à  Paris .  a 

Popelain ,  libraire ,  à  Dijon ,  i 

Pic ,  libraire ,  à  Turin ,  4 


MM-  exemplaî 

Paschoud ,  libraire,  à  Genë?e ,  1 3 

Pelletier,  me  Jacob,  n'*  i5,  i 

Peltier,  nie  d'Enfer,  n»  34,  :3 

Painparé ,  libraire ,  à  Paris ,  5 

PannetieTy  libraire,  à  (jciinar,  a 

Pixii,  rue  dn  Jardinet,  n®  a ,  a 

Pichard  Len, ,  libraire,  à  Paris ,  a 

Poteyf  libra ire,  à  Paris ,  i 

Pesche  ^  1  îbraire,  aa  Mans ,  a 

Pia/ti, libraire, à  Florence,  7 
Le  prince  royal  de  Danemarck ,                                  i  pap.  Tel 

Aey  et  Gravier,  libraires ,  à  Paris,  5a 

Rançonnet,  quai  Gmti,  à  Paris,  i 

Regnauk-Nitot ,  place  Vendôme,  i 

Reynard,  pharmacien,  à  Amiens,  i 

Rambaud ,  bibliothécaire ,  à  Foix ,  i 

Ruelle  (  Antoine) ,  pajenr ,  an  Paj,  i 

Raoul  Rochelle ,  membre  de  Flnstitat ,  i 

Rayer  Di/pr^,  libraire,  à  Grenoble,  i 

Regley,  me  Saint-Denis,  n*  igo,  i 

Rayer ^  au  Jardin  du  Roi ,  i 

/{e/iouar^,  libraire,  à  Paris,  i 

Rousseau ,  libraire ,  à  Paris ,  a 

/{o^zg'u^z,  à  Madrid,   '  i 

River o  ,  rue  Traînée ,  a 

Sevalle,  libraire,  à  Montpellier,  a 

SaintrFare-Bon-Tems  ^  place  du  Palais-Rojal ,  n®  a4 1  ,  \ 

Servier,  libraire ,  à  Paris ,  i 

Sayve ,  rue  du  faubourg  Poissonnière,  n"  aG ,  i 

Tibaud  Landrioty  libraire,  à  Clermont-Ferrand ,  a 

TreutteleX  TVûrtz ,  libraires,  à  Paris,  46 

Tourneux,  libraire,  à  Paris ,  1 

Triquety  (  le  baron  de  ) ,  au  Perthuis ,  1 

yieusseux ,  libraire,  à  Toulou^ie ,  1 

TVeyher  frères,  rue  Cadet,  à  Paris  ,  1 

TVeyher y  libraire,  à  Saint-Pétersbourg,  a 

Fanceslas  Torral,  i 
yandekerkhove y  libraire,  àGand, 


1 


Zirgès  y  libraire ,  à  Leipzick ,  a 


ToMK  I. 

Page  io3,  ligne  17,  capié,  lisez  carié 

n^Zy  8^  Tabeau,  Usez  Tableau 

s68,  ia>  supprimez  le  mot  rectangle 

Ibid, ,  i3^   1 4  et  19^  supprimez  le  mot  isoscèle 

1269,  1  et  2,  idem 

4^7^  8|  espaoe,  lisez  espèce. 

Tome  IL 

Page    '/G,  ligne  20,  tétraëdes,  lisez  tétraèdres 

246,  ijy  nons,  lisez  nous 

338,  16,  129'*  5',  lisez  129^  3o' 

365^  i5,  98^  10',  /wea  88^  10' 

^79  >  ^>  homlende,  lisez  hornblende 

447,  6,  Neegaard>  lisez  Neergaard 

^4 1  ^  11,  après  Essonite ,  ajoutez  kaneelstein,  W. 

Tome  111. 

^^gc      9 }  ligne  1 9 ,  le  côté  de  sa  base ,  lisez  le  côté  de  la  base 
274,  ayant-dernière  4  lichte,   lisez  lichtes 

348,  4^   Spiessglanbley,  lisez  Spiessglanzblej, 

589^  à  la  note>  ajoutez  à  la  fin  le  mot  contrées. 

Tome  IV. 

Page  i4o,  ligne    7,  aux  environs  de Freyberg en  Saxe, /i^ez 

près  de  Bill  in  en  Bohème ,  dans  un 
lignite. 
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